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II  faut  que  le  piofesseur  se  donne 

autant  de  peine  pour  faire  valoir  les  clas- 
siques  chr^tiens  que  pour  faire  appr^cier 
lesclassiques  paiens,  sans  quoi  Ton  abou- 

tiraii  a  TefFet  oppos6  au  but  qu'on  pour- 
suit.  Card.  D.  Mercier. 

UOciavius  de  Minucius  Felix  «  a  toujours  fait  le  charme 

des  delicats  >>  et  il  nous  parait,  sous  tous  les  rapports,  digne 

d'etre  explique  dans  les  classes  :  tous  ceux  qui  ont  etudie  ce 

petit  dialogue  lui  ont  rendu  cette  justice  qu'au  point  de  vue 

des  idees,  de  la  composition  et  du  style,  il  merite  d'etre 

range  parmi  les  chefs-d'oeuvre  de  la  litterature  latine.  Si  la 
langue  de  Minucius  Felix,  malgre  son  parfum  de  cicero- 

nianisme,  s'ecarte  souvent  de  la  langue  classique,  elle  n'est 
pourtant  pas  trop  difficile  pour  les  eleves.  On  comprend, 

d'ailleurs,mieuxaujourd'hui  quelelatin,comme  toute  langue, 

a  evolue,  qu'il  est  interessant  de  Tetudier  dans  son  histoire 

et  qu'evolution  ne  signifie  pas  corruption.  Nous  savons  aussi 
que  Tantiquite,  dont  Tetude  forme  la  base  des  Humanites, 

n'est  pas  restee  paienne  jusqu'au  bout  et  que  la  phase  la  plus 
importante  da  son  histoire  est  precisement  marquee  par 
Tavenement  du  christianisme,  qui  a  fait  sortir  la  socit;te 

antique  «  de  rabime  des  tenebres  pour  Telever  a  la  lumiere 

de  la  sagesse  et  de  la  verite.  »  Si  Thistoire  ancienne  presente 

un  fait  digne  d'attention,  c'est  bien  celui-la.  Ou  peut-on 
mieux  le  voir  en  action  que  dans  MOctaviiis  deMinuciusFelix 

et  dans  X Apologetique  de  Tertullien,  qui  nous  montrent  aux 

prises  les  deux  civilisations,  Tancienne  et  la  nouvelle,   celle 
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qui  nait  et  celle  qui  nieurt,  celle  du  passe  et  celle  de  Tave- 
nir  ?  TertuUien,  h.  cause  de  la  fougue  de  son  esprit  et  de  son 

style,  ne  peut  etre  aborde  que  par  des  el^ves  d'une  force  peu 
ordinaire  ;  Minucius  Fdlix  est  accessible  a  tous. 

Un  mot  du  commentaire. 

Nous  ne  pouvions  tout  diredans  un  livre  classique  :  notre 

principal  souci  a  ete  de  donner  la  clef  du  style  et  de  la  lan- 

gue  et  de  faire  comprendre  les  idees.  Nous  n'avons  guere  pu 
mettre  \Octavius  en  rapport  avec  les  autres  apologies 

chretiennes,  ni  determiner  la  place  que  cette  oeuvre  occupe 

soit  dans  la  litterature  si  abondante  que  produisit  la  necessite 

de  deTendre  la  religion  nouvelle,  soit  dans  le  developpcnient 
des  idees  chretiennes. 

Et  cependant,  notre  commentaire  s'est  allonge  beaucoup 
plus  que  nous  ne  Taurions  voulu.  La  langue  de  Minucius 

Felix,  si  harmonieuse  et  si  claire,  est  pourtant  de  son  epoque: 

elle  ne  s'explique  que  par  la  comparaison  avec  les  classiques, 

avec  les  contemporains  et  avec  lui-meme.  Nous  n'avons  pas 
menage  les  rapprochements. 

Nous  avons  pense  que  les  notes  ne  devaient  laisser  au- 
cune  obscurite,  ni  pour  les  professeurs  ni  pour  les  eleves, 

dans  un  texte  dont  les  difificultes  et  les  particularites  ne 

sont  pas  toujours  exphquees  par  les  grammaires  et  les  dic- 
tionnaires.  En  effet,  ce  qui  demeure  peu  clair  arrete  le  lecteur 

et  finit  par  le  rebuter,  et  il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs, 

nous  en  sommes  persuades,  la  raison  de  cette  aversion  ins- 
tinctive  que  beaucoup  de  maitres  eprouvent  pour  tout 

auteur  qui  n'est  pas  classique. 

Convaincu  que  l'expIicalion  litteraire  doit  etre  precedee 

d'une  interpretation  grammaticale  approfondie,  nous  sommes 

loin  cependant  de  vouloir  que  Televe  s'assimile  tout  ce  que 
contient  notre  commentaire.  Une  partie  est  destinee  aux 

maitres,  qui  doivent,  en  tout  etat  dc  cause,  faire  une  etude 
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complete  de  Tauteur   qu'ils  expliquent  historiquement  et 
litterairement. 

L'abbe  Ferd.  Leonard  a  donne,  en  1883,  une  bonne 
^dition  classique  de  VOctavius  et  nous  nous  plaisons  a 

reconnaitre  le  merite  de  cette  publication,  qui  denote  a  la 

fois  un  bon  latiniste  et  un  professeur  experimente.  Mais 

depuis  lors,  la  critique  a  renouvele  Tetude  de  Minucius  Felix 

et  une  nouvelle  edition  a  paru  necessaire.  Nous  avons  entre- 

pris  celle-ci  pour  deferer  a  un  desir  de  M.  le  Chanoine  L. 

Guillaume  :  nous  voudrions  qu'elle  contribuat  a  montrer 
que  la  litterature  chretienne  merite  une  place,  nous  voulons 

dire  une  place  d'honneur,  dans  le  programme  des  Humani- 
tes.  U Odavius  XQ.m^gXa.cQXdat  avantageusement,  en  rhetorique, 
un  des  petits  traites  philosophiques  de  Ciceron  (i). 

(i)  Nous  renvoyons  souvent  a  la  Grammaire  latine  de  G.  Landgraf, 

que  nous  avons  traduite  et  adaptce  aux  programmes  belges  (2^  ed. 
Liege,  Dessain,  1907).  Cependant  Tusage  de  ce  manuel  n'est  pas 
necessaire  pour  comprendre  notre  commentaire. 
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I.  Vie  de  Minucius  Felix. 

Lactance,  qui  ecrivit  ses  Instilniions  divines  vers  Tan  310 

de  notre  ere,  passant  en  revue  les  apologistes  latins  qui 

l'avaient  precede,  les  enumfere  dans  Tordre  suivant  :  Minu- 

cius  Felix,  TertuUien,  S.  Cyprien.  Nous  croyons  qu'il  faut 
s'en  tenir  a  son  autorite  et  que  le  nom  de  Minucius  Felix 
doit  ouvrir  la  serie  des  ecrivains  qui  mirent  la  langue  latine 

au  service  de  la  foi  nouvelle  (1).  II  precede  donc  Tertullien, 

qui  ecrivit  son  Apologetique  en  Tan  197. 

De  meme  que  S.  Jerome,  qui  publia  son  De  viris  illus- 
tribus  en  392,  Lactance  ne  parait  connaitre  Minucius  Felix 

que  par  son  livre  :  tout  ce  que  Tun  et  Tautre  nous  appren- 
nent  semble  puise  a  cette  source. 

Minucius  Felix,  auteur  de  VOctavii/s,  nous  disent-ils,  etait 

un  avocat  distingue  du  barreau  de  Rome  :  Roinae  insignis 

causidicus  (2).  S.  Jerome  ajoute  qu'on  lui  attribuait  encore 

(i)  Nous  n'indiquerons  en  note  que  les  ouvrages  les  plus  recents  sur 
chaque  question  et  nous  renvoyons  pour  le  reste  a  la  bibliographie 

raisonnee  que  nous  avons  publiee  dans  le  Mnsee  Belgc,  1902,  pp.  216- 
261,  et  1906,  p.  245-268,  dans  notre  edition  critique  (Louvain,  Ch. 

Peeters,  1903)  et  dans  nos  Studia  Miiuiciana  {Ibid.,  1906.)  —  Sur  la 
vie  et  rceuvre  de  M.  F.,  nous  recommandons  de  lire  :  Freppel,  Cours 

(teloq.  sacrJc,  t.  VII,  i'-  lecon  ;  A.  Fbert,  Hist.  de  la  litt.  latiiie  chr^- 
iieniie,  t.  I  ;  O.  Bardenhevver,  Les  Pcres  dc  PEghse,  trad.,  t.  I  (Paris, 

Bloud)  ;  et  surtout  :  Gaston  Boissier,  Lajin  du  paganisine,  I,  p.  261- 
28^  ;  Jotirnal  des  Savants,  1883,  p.  431-453  ;  Paul  Monceaux,  Hist. 

litteraire  de  P Afrique  chretienne,  I,  p.  463-508. 
(2)  Lactance,  Div.  Inst,,  5,  i,  22  :  noii  ignohilis  intcr  causidicos  loci 
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un  ouvrage  sur  le  Destin,  mais  rauthenticite  de  ce  traite  lui 

paraissait  douteuse. 

\JOctavins  nous  montre  egalement  que  Marcus  (c'estainsi 
que  Tappellent  famili^rement  ses  amis)  Minucius  Felix  exer- 

^ait  ̂   Rome  la  profession  d'avocat  (2,  3).  On  a  soutenu,  par 

des  arguments  tres  plausibles,   qu'il  etait  ne  en  Afrique.  II 
avait   frequente  l'ecole  du  grammairien  et  celle  du  rheteur, 

car  il  avait  l'esprit  cultive  et  un  gottt  trbs  vif  pour  les  lettres  ; 
il  connaissait  la  litterature  grecque  et  mieux  encore  la  litte- 

rature  latine  ;  il  etait  verse  dans  la  philosophie  qu'il  avait 
etudieeplutot  dans  les  Latins  que  dans  les  Grecs.  II  semble 

trahir  quelque  part  lui-meme  ses  preferences  pour  les  ecri- 
vains  romains  (i).  Comme  plus  lard  S.  Jerome,  il  apprit  de 

ses  maitres  paiens,  «  toutes  les  subtilites  de  la  grammaire, 

toutes  les  finesses  de  la  rhetorique  et  toutes  les  ressources 

de  la  dialectique  (2)  ».  II  etait  venu  a  Rome,  peut-etre  pour 
y  chercher  les  triomphes  du  barreau  et  les  honneurs.  II 

avait   pour  ami  de  jeunesse  un  autre  Africain,    Octavius 

Januarius,   avocat  comme  lui  (28,  2).    Nes  paiens  Tun  et 

Tautre,  ils  eurent,  comme  avocats,   Toccasion  d'assister  aux 
poursuites  contre  les  chretiens  (ibid.).  Octavius  fut  peut-etre 

touche  du  courage  des  martyrs  :  il  se  convertit  a  la  foi  nou- 
velle  et   Minucius  ne  tarda  pas  a  suivre  son    exemple  (i, 

4).   Des   lors,  les   deux  amis  se  tinrent  loin  des  fonctions 

publiques,    car   ils   pensaient    qu'un   chretien  ne  doit  pas 
rechercher  les  honneurs  et  la  pourpre  (31,  6). 

A  Tepoque  011  le  dialogue  a  lieu,  Octavius  est  etabli  outre- 

mer,  c'est-kdire  en  Afrique.  Laissant  sa  femme  et  ses  jeunes 
enfants,  il  est  venu  voir  son  ami  ̂   Rome,  oii  il  avait  des 

affaires.   Le  troisieme  interlocuteur,  Cecilius  Natalis,  etait 

fiiit.    S.  Jerome,  De  viris  ill.,  58:  Romac  insigiiis  caiisidicits  ;  Epist^ 

ad  Magnum  :  catisidicm  Romaiii fori.  Voy.  §  VIII,  ci-apres. 
(l)  Oh.  33,  4  :  si  Romanis  magis gaitdes. 
{2)  H.  Goelzer,  La  latiiiit^  de  S.  Jdivme,  p.  9. 



INTRODUCTION.  XIII 

^galement  un  anii  intime  de  Minucius.  II  ctait  ne  k  Cirta 

(Constantine),  comme  le  fameux  rheteur  Fronton,  dont  il 

se  dit  compatriote  (9,  6 ;  cf.  31,  2).  Encore  paien,  il  fut 

converti  par  le  plaidoyer  d'Octavius  (40,  i). 
Voilk  ce  que  le  dialogue  nous  apprend  sur  Tauteur  et  sur 

ses  deux  amis,  si  du  moins  la  mise  en  scene  de  cette  oeuvre 

litteraire  n'est  pas  purement  fictive  et  si  elle  repond  a  la  rea- 
lite,  comme  nous  le  croyons.  Et  a  supposer  meme  que  les 

details  soient  imagines,  on  ne  peut  douter  que  les  person- 

nages  ne  soient  aussi  reels  que  ceux  des  dialogues  de  Ci- 
ceron. 

Au  chap.  36,  2,  Minucius  Felix  annonce  Tintention  d'ecrire 
un  ouyrage  approfondi  sur  le  destin  (Df  Fato).  Ce  projet 

denote  un  esprit  amoureux  des  speculations  philosophiques. 

Fut-il  realise  ?  S.  Jerome  nous  apprend  qu'il  a  vu  un 

livre  qui  traitait  ce  sujet  et  qu'on  attribuait  a  Minucius 

Fehx.  U  n'admet  pas  cette  attribution,  parce  que,  dit-il,  le 
style  dififerait  trop  de  celui  de  VOciavius.  On  peut  supposer 

que  Tannonce  de  son  projet  lui  avait  fait  attribuer  Foeuvre 

d'un  inconnu. 

II.  Sujet  et  plan  de  rOctavius. 

Au  point  de  vue  de  litteraire  (i),  les  modernes  ont  tou- 
jours  tenu  YOdavius  en  tres  haute  estime.  On  Ta  appele 

tour  a  tour  un  «  petit  livre  d'or  »,  <L  Tun  des  chefs-d'oeuvre 
de  la  litterature  chretienne  »,  «  un  charmant  ouvrage  qui, 

par  les  Tusculanes,  remonte  jusqu'au  Phedre  et  semble 

eclaire  d'un  rayon  de  la  Grece  »,  «  la  perle  de  la  litterature 
apologetique  des  dernieres  annees  de  Marc  Aurele  ». 

(l)  G.  Charlier,  Le  dialogtie  dans  VOctavius  de  M.  F,  {Musee  Belge, 

1906,  p.  75-82)  et  les  ouvrages  de  Freppel,  G.  Boissier  et  Monceaux, 
deja  ciies. 
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Ces  eloges  sont  merit^s.  Sans  doute,  pour  Tart  du  dialogue 

VOciavius  est  loin  de  Platon  et  se  rapproche  plus  de  Cice- 

ron.  II  ne  coinprend  qu'un  requisitoire  prononce  par  Ceci- 
lius  contre  le  christianisme  et  un  plaidoyer  mis  dans  la 

bouche  d'Octavius.  Ajoutez  une  introduction  (ch.  1-4),  quel- 
ques  reflexions  de  Minucius  Felix,  qui  separent  les  deux 

discours  (ch.  14-15),  et  un  court  epilogue  (ch.  39-40) :  voila 
la  division  peu  compliquee  de  Touvrage. 

Mais  rintroduction  est  un  chef-d'oeuvre  :  on  y  trouve  le 
pittoresque,  le  sentiment,  le  naturel  des  mises  en  scene  de 

Platon,  et  aussi  Tart  avec  lequel  les  caracteres  sont  dessines, 

le  lieu  de  la  scene  depeint,  la  discussion  amenee. 

Quant  aux  discours,  ce  n'est  plus  la  conversation  fami 
liere  de  Socrate  qui  se  poursuit  lente,  mais  dramatique, 

et  qui  conduit  les  interlocuteurs  au  but,  a  travers  mille  de- 

dales,  mais  slirement.  Ce  sont  deux  avocats  qui  plaident 
devant  un  juge.  Mais  chacun  plaide  suivant  son  caractere, 

et  quelle  cause?  Minucius  Felix  «  entre  dans  la  realite  la 

plus  vivante  et  la  plus  troublante.  II  s'attaque  a  Tun  des  plus 

beaux  sujets  et  des  plus  riches  qu'on  puisse  rever :  le  duel 

de  deux  religions,  au  milieu  d'une  vieille  civilisation  tres 
complexe  et  tres  rafifinee.  II  montre  aux  prises  une  religion 

officielle  presque  identifiee  avec  TEtat  dont  elle  resumait  les 

traditions  ou  les  gloires,  et  une  reHgion  nouvelle,  encore 

mysterieuse,  animee  d'un  esprit  inconnu  jusque-la,  qui  etait 
forte  de  sa  jeunesse  comme  de  son  invincible  esperance  et 

qui  invoquait  les  droits  de  la  conscience,  en  attendant 

qu'elle  conquit  le  monde  et  TEtat  lui-meme  »  (P.  Monceaux, 
op.  cit.,  t.  I,  p.  500). 

L'occasion  du  debat  est  un  voyage  d'Octavius  a  Rome. 
Les  deux  amis  passent  un  jour  ou  deux  a  se  raconter  les 

nouvelles,  puis  ils  vont  s'etablir  a  Ostie,  «  delicieuse  ville  > 
de  bains  et  de  plaisir  (1)  :  car  les  vacances  judiciaires  don- 

(l)  G.  Boissier,  Promenades  archeologiques ,  p.  281. 



INTRODUCTION.  XV 

naient  du  loisir  k  Minucius.  Ils  ont  amene  avec  eux  Ceci- 

lius,  qui  vivait  dans  Tintimite  de  Minucius  et  qui  etait  en- 
core  paien.  De  grand  matin,  les  trois  amis  sont  alles  respirer 

Tair  frais  de  la  mer  ;  la  rencontre  d'une  statue  du  dieu  Sera- 
pis,  que  Cecilius  salue,  suivant  Tusage,  en  lui  envoyant  un 
baiser,  amfene  la  discussion.  De  caractbre  susceptible  et 

emporte,  Cecilius  est  pique  au  vif  par  une  remarque  d'Oc- 
tavius  sur  Faveugle  ignorance  du  vulgaire.  II  provoque  le 

chretien  a  un  debat  en  regle.  Les  deux  adversaires  prennent 

place  sur  le  m61ed'0stie,  ayant  devant  les  yeux  Thorizon  de 
la  vaste  mer.  Entre  eux  est  assis  Minucius,  qui  a  accepte  le 

role  d'arbitre. 
Cecilius  coramence.  II  fait  rapologie  du  paganisme  et  il 

dresse  un  veritable  acte  d'accusation  contre  les  chretiens.  II 

parle  avec  force  et  aussi  avec  vivacite.  II  s'emporte  parfois 

et  s'indigne  ;il  a  des  accents  sinceres  quand,  en  vrai  heritier 
des  conquerants  du  monde,  il  attribue  la  toute-puissance 
romaine  a  la  protection  des  dieux.  II  termine  son  requisitoire 

avec  un  sourire  de  dedain  triomphant. 

Tout  d'abord,  il  se  pose  en  sceptique  de  la  nouvelle  Aca- 
demie,  ou  plutot  en  probabiliste.  II  part  de  ce  principe,  que 

nous  ne  pouvons  atteindre  a  la  verite,  et  il  s'indigne  contre 
les  chretiens,  ces  ignorants,  qui  ont  la  pretention  de  resoudre 

I  insoluble  probleme  de  notre  origine  et  de  notre  destinee. 
II  soutient  successivement  les  theses  suivantes  : 

1°  Si  Von  veut  expliquer  Tenigme  de  l'univers,  on  peut  la 
resoudre  sans  un  Dieu  Createur  (ici,  il  semble  pencher  vers 

ratomisme)  et  le  desordre  qui  regne  dans  le  monde  physique 

et  moral,  nous  defend  de  croire  a  une  Providence  :  c'est 
Taveugle  hasard  qui  r^gne  en  maitre. 

2°  Le  meilleur  parti  est  donc  —  la  consequence  nous  pa- 

ra?t  peu  logique  et  la  volte-face  nous  etonne  —  de  s'en  tenir  a 
la  religion  des  ancetres,  qui  a  pour  elle  Tanciennete  et  qui  a 
fait  la  grandeur  de  Rome. 
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3°  La  religion  chr^tienne  est  immorale  et  absurde :  on 
prete  aux  chretiens  quantite  de  pratiques  abominables, 

qu'il  enumere,  et  des  croyances  insensees,  parmi  lesquelles 
il  attaque  surtout  la  croyance  a  un  Dieu  unique,  a  la  resur- 
rection  des  corps,  aux  peines  et  aux  recompenses  de  la  vie 

future  (i). 

Quand  on  lit  ce  requisitoire,  on  doit  convenir  que  Minu- 

cius  n'a  pas  voulu  menager  a  Octavius  un  triomphe  facile  : 

Cecilius  est  «  un  homme  de  sens  et  d'esprit,  dont  les  preven- 
tions  raeme  partent  de  motifs  tres  honorables.  »  II  est  digne 

de  devenir  chretien.  «  II  parle  avec  une  force  et  un  eclat  qui 

nous  surprennent,  quand  nous  songeons  que  son  discours, 

ou  le  christianisme  est  fort  maltraite,  est  Toeuvre  d'un  chre- 
tien  (2)  ».  On  a  suppose  meme,  sans  aucune  raison  plausible, 

que  Minucius  ne  fait  ici  que  reproduire  les  invectives  de 
Fronton,  dont  un  discours  recent  avait  fait  sensation  (9,  1). 

Octavius  reprend  ces  idees  une  a  une  et  les  refute.  II  ar- 
f  amente  avec  une  logique  serree,  il  manie  ia  raillerie,  mais 

il  garde  un  calme  qui  contraste  avec  la  vivacite  de  son  adver- 

saire ;  plus  d'une  fois,  il  s'eleve  jusqu'a  la  plus  haute  elo- 
quence,  quand  il  decrit  la  vie  des  chretiens  et  leur  heroisme 

devant  le  bourreau.  II  prouve  donc  les  propositions  sui- 
vantes  : 

i»  II  exi^te  un  seul  Dieu,  Createur  et  Providence  de  Tuni- 
vers. 

2°  La  religion  paienne  n'est  qu'un  tissu  de  fables  absurdes 

et  degradantes,  et  ce  n'est  pas  elle  qui  a  fait  la  grandeur  de 
Rome. 

3°  Les  reproches  adresses  aux  chretiens  ne  sont  que  ca- 
lomnies  et  leurs  croyances  se  justifient  aux  yeux  dela  raison 

et  de  la  philosophie. 

( 1 )  Voy.  Dom  Cabrol,  Dictionnaire  d' arch^ologie  chritienmf  au  mot Accttsations. 

(2)  G.  Boissier,  La  fin  dii  pag-anismc,  I,  p.  266. 
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Apres  avoir  ecoute  ce  discours  en  silence,  Cecilius  se  de- 
clare  vaincu.  II  adopte  la  foi  nouvelle,  mais  il  annonce 

qu'il  demandera  le  lendemain  quelques  eclaircissements.  Le 

soleil  est  a  son  coucher  et  les  trois  amis  s'en  vont  pleins  de 

joie. 

III.  But  de  lOctavius. 

Au  point  de  vue  des  idees,  on  a  beaucoup  discute  VOcia- 
vius.  Cette  apologie  du  christianisme  ne  prononce  pas  le 

nom  de  son  divin  Fondateur,  elle  ne  cite  pas  les  Saintes 

Ecritures,  elle  neparle  pas  des  principauxdogmes  chretiens. 

On  a  conclu  de  la  que  Minucius  Felix  etait  une  sorte  de 

philosophe  chretien,  moins  chretien  que  philosophe,  encore 

peu  instruit  de  la  reh'gion  nouvelle  (i)  ou  meme  un  here- 
tique  (2).  Cest  une  erreur,  et  cette  erreur  provient  de  ce 

qu'on  n'a  pas  compris  le  but  de  Tapologiste  (3).  Homme 
instruit  et  fin  lettre,  il  s'adresse  aux  esprits  cultives  de  son 

temps  et  il  ne  veut  ici  que  les  amener  jusqu'au  seuil  du 
christianisme.  II  parle  a  leur  raison  et  a  leur  conscience.  II 

leur  expose  et  prouve  des  verites  generales  :  Tunite  de 

Dieu  et  la  Providence  qui  a  cree  et  qui  gouverne  le  monde, 

Texistence  d'une  vie  future  qui  effacera  les  injustices  de  la 

vie  presente.  De  parti  pris,  il  n'emprunte  pas  ses  preuves  aux 

Livres  Saints,  qui  n'etaient  pas  une  autorite  reconnue  des 
paiens,  mais  a  la  philosophie  et  a  la  litterature,  aux  poetes 

et  aux  sages  de  la  Grece,  et  meme  de  la  Perse.  II  se  garde 

de   leur  exposer  les   dogmes    essentiels  du    christianisme, 

(1)  R.  Kuehn,  De7-  Octavius  des  Minuciiis  Felix,  Leipzig,  1882. 
(2)  E.  Baehrens,  dans  sonedition  (Teubner),  p.  XII.  H.  Dessau,  en 

faii  un  adepte  du  docetisme  (ZTcv-wfjr,  1905,  p.  373-3S6). 

(3)  G.  Boissier,  op.  cit.,  p.  2S0-289.  Cf.  'RargQt,  .Miiiiicitis  Felix  und 
Seneca  (Diss.  Munich,  1904),  p.  37,  et  nos  .Stiidia  Minuciana,  p.  63-68 
(Mus^eBe/ge,  1906,  p.  274). 

Minucius.  B 
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qu'ils  ne  sont  pas  encore  en  etat  de  comprendre  :  il  se  borne 
a  dissiper  leurs  preventions  et  ̂   refuter  les  calomnies  que 

les  paiens  repandaient  contre  les  mceurs  et  certaines  doc- 
trines  et  k  montrer  que  ces  doctrines  fondamentales 

sont  raisonnables.  II  se  donne  une  peine  infinie  pour 

faire  voir  queles  croyanceschretiennes,  loin  d'etre  nouvelles, 
se  retrouvent  en  partie  dans  la  philosophie.  II  triomphe 

quand  il  rencontre  chez  les  philosophes  paiens  et  chez  les 

poetes  des  opinions  conformes  a  la  doctrine  chretienne,  et 

il  s'ecrie  :  «  On  peut  dire  que  les  philosophes  etaient  deja 
des  chretiens  ou  que  les  chretiens  sont  des  philosophes  !  » 

(20,  i).  Cela  sufifit  a  son  dessein  :  ad proposilvm  satis  est{\). 

Tel  est  son  but,  tel  est  le  moyen  qu'il  emploie  :  il  le  de- 
clare  lui-meme  dans  Tepilogue  (ch.  39),  et  Cecilius  converti 

embrasse  la  religion  nouvelle,  mais  il  avertit  Octavius  qu'il 
reste  des  obscurites  dans  son  esprit  et,  comnie  on  ne  peut  tout 

faire  en  un  jour,  il  demandera  un  supplement  d'instruction 
le  lendemain. 

IV.  Modeles  de  Minucius  Felix. 

Minucius  Felix  n'est  pas  un  ecrivain  original  et  primesau- 
tier  comme  TertuUien.  II  emprunte  ou  il  imite  continuelle- 
ment  et  les  idees  et  la  forme  (2). 

Pour  le  fond,  on  peut  distinguer  trois  sources  d'importance 
inegale :  les  ecrivains  paiens,  les  auteurs  chretiens  et  TEcri- 
ture  Sainte. 

I.  Cest  aux  paiensqu'il   emprunte  surtout  et  c'est  sans- 

(i)  Chap.  34,  8.  Tatien  [Disionrs  aiix  Grecs,  31)  fait  de  meme,  et 

Laclance  (/iisf.  div.,  5,  i,  21  et  4,4)  reproche  a  S.  Cyprien  de  parler 
un  langaije  intelligible  pour  les  seuls  fideles  et  inacctssible  aux  paiens. 

(2)  Voyez  les  Soiirces  dans  notre  edition  critique  (Louvain,  Cb, 
Peeters,  1903)  et  dans  celle  de  Boenig. 
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contredit  Ciceron  qui  lui  a  fourni  le  plus  d'idees  et  de 
mots  (i).  Au  De  Natum  Deoruui,  il  a  pris  le  cadre  et  une 

quantite  d'idees  presque  litteralement  reproduites  ou  habile 
ment  adaptees  a  son  sujet.  II  a  glane  aussi  dans  le  De  Di- 
vinatione,  dans  le  De  Republica  et  dans  les  autres  traites 

philosophiques.  Un  chapitre  (ch.  19)  est  entierement  tire  du 

De  Natura  Deorum  (I,  25-42),  et  son  Cecihus,  sceptique  et 
croyant,  ressemble  singulierement  au  Cotta  de  Ciceron, 

pontife  et  sceptique  (Voy.  6,  i,  note). 

Apres  Ciceron  vient  Seneque  (2).  Minucius  lui  doit  des 

expressions,  des  images  et  aussi  des  idees,  surtout  des  idees 
communes  a  la  morale  stoTcienne  et  k  la  morale  chretienne. 

II  lui  arrive  de  parler  en  stoTcien  plutot  qu'en  chretien,  sans 
pourtant  que  son  orthodoxie  en  souffre  (3),  et  cela  est  con' 
forme  a  son  dessein. 

S'il  parait  surtout  nourri  des  traites  de  Ciceron  et  de  Se- 
neque,  ce  ne  sont  pas  ses  seuls  modeles.  II  cite  souvent 

Platon  et  il  lui  a  emprunte  a  coup  silr  directement  Tinter- 
mede  qui  separe  le  requisitoire  de  CeciHus  de  la  repHque 

d'Octavius.  Nous  croyons  qu'il  avait  lu  Platon  et  qu'il  le 

cite  de  premiere  main  dans  plus  d'un  passage  (4).  On  a 
signale  chez  lui  des  idees,  des  exemples  historiques,  des  re- 

flexions  qui  se  trouvent  dans  d'autres  auteurs  :  Homere  et 
Xenophon,  Florus,  Horace,  Juvenal,  Lucain,  Lucrece  (5), 

Martial,  Ovide,  Salluste,  Tibulle  et  Virgile  (6).  Beaucoup 

(i)  E.  Behr,  Dcr  Octavius  des  il/,  /".  und  sein  Verhaeltiiis  zu  Ciceros 
Buccheni  De  Natura  Deorum-  Diss.  lena,  1870.  F.  Kotek,  Anklacnge 

an  Ciceros  Dc  N.  D.  bei  M.  F.  Progr.  Wien,  1901. 

(2)  B.  Dombart,  dans  sa  2'  ed.,  p.  134-137,  et  surtout  F.  X.  Bur^er, 
M.  /■'.  und  Seneca.  Diss.  Munich,  1904. 

(3)  V.  Carlier,  dans  le  Musde  Belgc,  1907  (deux  articles). 
(4)  Voyez  nos  deux  articles  dans  les  Melanges  Boissier^i^o^,)  et  dans 

le  Musie  Bclgc  (1904). 

(5)  F.  Dalpane,  dans  la  Rivista  di  storia  antica,  1906. 

/6)  O.  Bottero,  dans  la  Rivista Jilosofica ,  1904. 
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de  ces  rencontres  peuvent  etre  dues  au  hasard  et  il  faut  aussi 

tenir  compte  des  traditions  litteraires  :  nombre  d'idees,  de 
faits,  de  sentences  et  de  locutions  etaient  devenus  le  bien 

commun  des  esprits  cultives  (i).  La  couleur  poe'iique  du 
style  de  Minucius,  surtout  dans  l'introduction,  prouve  qu'il 
connaissait  les  poetes  et  vingt  passages  attestent  que  les 

poesies  de  Virgile  lui  etaient  familieres. 

L'etude  des  sources  de  VOctavius  conduit  donc  a  cette 
conclusion  surprenante  que  ce  cliarmant  ouvrage  est,  en 

grande  partie,  «  une  mosaique  d'idees,  de  scenes  et  de  details 
pris  de  tous  cotes.  Minucius  appartient  a  cette  famille 

d'aimables  lettres  qui  font  quelque  chose  avec  rien,  qui  n'in- 

ventent  guere,  qui  imitent  beaucoup  et  s'emparent  sans 

scrupule  du  bien  d'autrui,  mais  qui  valent  par  la  mise  au 
point,  par  le  bonheur  du  rendu  et  le  sentiment  des 
nuances (2) !  » 

2.  Aux  auteurs  chretiens,  on  le  con^oit,  Minucius  Felix 

n'emprunte  pas  les  ornements  litteraires,  mais  des  idees  et 
des  arguments.  «  La  necessite  de  defendre  le  christianisme 
naissant,  comme  le  desir  de  faire  valoir  les  niolifs  de  raison, 

deconscienceoude  fait  quidecidentune  conversion»,  avaient 

fait  eclore  la  litterature  apologetique  (3).Venue  d'Orient,  ou 
la  langue  grecque  dominait,  la  religion  nouvelle  eut  pour 

premiers  defenseurs  des  Grecs.  Depuis  le  regne  d'Hadrien, 
vers  Tan  125,  ils  forment  pendant  tout  le  ii^  siecle,  une 
suite  ininterrompue:  Quadratus,  Aristide,  Ariston,  S.  Justin 

(vers  137),  Tatien  (vers  152),  Ath6iagore  (entre  177  et  180), 

S.  Theophile  (vers  184),  S.  Irenee  et  d  autres  encore.  Ils  ont 

tous  regu  la   culture  grecque,  ils  raisonnent  en  Grecs  et  se 

(i)  A.  Otto,  Die  Sprichwoerter  der  Roemer.  Leipzig,  Teubner,  1S90. 
(2)  P.  Monceaux,  op.  cit.,  I,  p.  490  et  508. 

(3)  P.  Batiffol,  Aiiciennes  littch-afmes  chrc'tiennes.  I.  La  litt.  grecque. 
Paris,  Lecoffre.  Voy.  aussi  J.  Geffcken,  Zzvei griechische  Apologetcu 
(Aristide  et  Athenagore).  Teubner,  1907. 



INTRODUCTION.  XXI 

montrent  respectueux  de  la  civilisation  romaine  et  du  puis- 
sant  Empire  qui  donne  la  paix  au  monde.  Ce  sont  eux  qui 

forg^rent  les  armes  et  ils  leguerent  aux  ecrivains  latins  un 

arsenal  bien  pourvu.  On  n'est  doncpas  surprisde  retrouver 
dans  YOciavius  une  partie  des  idees  de  S.  Justin,  de  Tatien, 

d'Athenagore  et  de  S.  Theophile  d'Antioche  ;  mais  Minucius 

ne  suit  aucun  d'eux  specialement  et  Ton  n'a  pu  rapprocher 
de  son  texte  que  quelques  passages  isoles.  II  inaugure,  dans 

rapologetique  chretienne,  une  ere  nouvelle,  Tere  romaine. 
Par  sa  culture  litteraire,  Minucius  Felix  ressemble  aux 

Grecs,  mais  son  langage  est  d'un  Romain,  plus  viril,  plus 
energique  et  plus  vif.  Pour  lui,  comme  pourles  Latins  qui 

le  suivront,  la  question  chretienne,  comme  on  dirait  aujour- 

d'hui,  se  complique  d'une  formidable  question  politique  : 
c'est  sur  la  religion  paienne  que  repose  TEmpire  romain  ! 
Cet  Empire,  qui  apparait  a  tous  comme  necessaire  au  monde, 

ne  croulerait-il  pas  avec  le  paganisme?  Minucius  Felix 

n'aborde  pas  de  front  cette  redoutable  question,  mais  il  ne 
craint  pas  de  battre  en  breche,  avec  la  vigoureuse  hardiesse 

(Fun  Romain.  ropinion  commune  qui  attribuait  la  grandeur 

romaine  aux  dieux  (i).  C'est  la  premiere  fois  que  rapologe- 

tique  fait  entendre  ces  accents,  et  nous  pensons  qu'elle  les 
fit  entendre  avant  la  fin  du  ii^  siecle,  avant  TertuUien  (197). 
La  question  posee  etait  pressante  pourtant  et  demandait 
une  solution.TertuUien  la  donnera  en  disant  que,  puisque 

le  pouvoir  vient  de  Dieu,  les  chretiens  lui  doivent  respect 
et  obeissance  et  sont  tenus  de  prier  pour  Tempereur  et  pour 

la  conservation  de  TEmpire. 

3.  On  s'est  toujours  etonne  de  ce  que  Minucius  Felix  ne 
cite  jamais  TEcriture  Sainte,  ni  TAncien  Testament  ni  le 

Nouveau  :  nous  avons  vu  la  raison  de  ce  silence.  Mais,  s'il 

ne  s'appuie  pas  sur  les  Livres  Saints,  il  s'en  inspire  tres  sou- 

(1)  J.  Geffcken,  op,  cit.,  p.  277. 



X>XII  MINUCIUS    FKLTX. 

vent.  Cest  a  tort  qu'on  a  voulu  reirancher  deux  phrases  oii 
il'est  question  des  Prophetes  (i),  et  les  idees  morales  tir^es 
des  Evangiles  et  des  Epitres  sont  nombreuses,  surtout  dans 

la  seconde  partie  du  discours  d'Octavius  (2). 

V.  La  date  de  rOctavius. 

On  voudrait  savoir  au  juste  a  quelle  epoque  fut  compose 

ce  chef-d'oeuvre  de  Tapologie  latine.  Depuis  le  xvii=  siecle, 
historiens,  theologiens  et  philologues  discutent  ce  probleme 

historique.  Nous  avons  dit  que  le  temoignage  de  Laclance, 

qui  place  Minucius  avant  Tertulhen,  nous  parait  meriier  con- 
fiance.  On  lui  oppose  celui  de  S.  Jerome.  Mais  il  est  mani 

feste  que  S.  Jerome  ne  sait  rien  de  pre'cis,  puisqu'il  met 
Minucius  tantot  avant  S.  Cyprien,  tantot  apres  lui.  A  la 

suite  de  Lactance,  il  rappelle  Romae  insignis  causidicus  et  il 

ajoute  que  «  Lactance  aussi  mentionne  ce  Minucins  Felix  »  : 

Meminit  hujus  Mmucii et  Lactajitius  in  libris  suis  !  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  parle  un  homme  bien  informe.  II  ne  songe 

pas,  du  reste,  a  suivre  Tordre  chronologique,  puisqu'il  range 
S.  Cyprien  (200-258)  apres  Arnobe,  Lactance  et  S.  Victorin. 

Nous  pensons  que  VOctavius,  soit  qu'on  le  considere  en 

lui-meme,  soit  qu'on  le  compare  ad'autres  ecrits,  fournit  des 

preuves  suffisanles  de  sa  date.  Et  d'abord,  nous  n^y  avons 

rien  trouve  qui  empeche  de  croire  qu'il  fut.  conipose  dans  la 
seconde  moitie  du  ii^  siecle  (3).  II  nous  transporle  a  une 

(i)  Chap.  34,  5  et  36,1.  Voy.  les  articles  cites  de  V.  Carlier. 
(2)  Voy.  le  Commentaire,  et  les  Soiinfs  dans  notre  ediiion  critique  et 

dans  celle  de  Boenig. 

(3)  A.  Harnack  [Die  Cliroiwlogie  cier  altcliristiiclieu  Litei-atur,  II, 
p.  324-330)  a  soutenu  que  dans  son  ensemble,  VOetazius  reflete  le 
III'-"  siecle  et  non  le  IF.  II  a  ete  refute  par  G.  Kriiger  {Goettiiiger  ge- 
iehrte  Anzeigeu,  Janv.  1905)  et  par  Geff^cken  (p.  278-280).  Voy.  au.<isi 
jios  Stttdia  Miuueiaiia,  p.  58-62  (3/ust'e  Be/ge,  1906). 
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epoque  oii  nesevit  pasune  persecution  violente,  universelle, 
mais  ou  la  menace  des  supplices  reste  neanmoinssuspendue 

sur  la  tete  des  chretiens  (12,  1  ;  28,  3  ;  37,  1). 

On  trouvera  facilement  sous  Marc-Aurele  (161-180)  ou 

sous  Commode  (176-192)  un  moment  qui  reponde  a  cette 
situation  de  TEglise.  Minucius  evite  soigneusement  toute 

allusion  directe  aux  evenements  politiques  de  son  temps  et 

surtout  aux  empereurs  regnants,  et  c'est  en  vain  qu'on  a 
voulu  tirer  une  date  precise  de  certains  passages.  Pourtant, 

il  mentionne  a  deux  reprises  (9,  6  et  31,  2)  un  discours 
violent  de  Fronton  contre  les  chr^tiens.  Cette  diatribe 

devaitavoir  eu  un  grand  retentissement  et  l'on  voit  qu'elle 
n'etait  pas  encore  oubliee.  On  en  conclut  a  coup  sur  que 

VOctavius  n'est  pas  anterieur  k  ce  discours,  qui  fut  prononcd 
vers  160  ;on  peut  en  inferer  aussi  que  rintervalle  qui  separe 

Tun  de  Tautre  n'est  pas  tres  long,  puisqu'il  ne  suffit  pas  pour 
effacer  le  souvenir  des  attaques  de  Fronton  (i). 

Le  nom  de  Caecilms  Natalis  se  retrouve  sur  des  inscrip 

tions  latines  de  Cirta  (Constantine),  qui  datent  de  Tan  210 

apres  J.-C.  (C.  I.  L.,  VIII,  6996  et  7094-7098).  11  y  est 

question  d'un  paien,  appele  Marcus  Caecilius  Natalis.fils 
de  Quintus,  premier  magistrat  de  sa  ville  natale.  Or,  nous 

savons  que  le  Cecilius  du  dialogue  etait  un  compatriote  de 

Fronton  (9,  6  et  31,  2).  On  a  voulu  Tidentifier  soit  avec  le 

pere,  soit  avec  le  fils  (2),  mais  on  n'a  pu  produire  aucune 
preuve  et  en  derniere  analyse  Tidentification  parait  invrai- 

(i)  II  est  a  remarquer  que  le  Discoiirs  vc^i-itable  le  Celse,  qui  datait  de 

179  et  qui  reprenait  toutes  les  calomnies  paiennes,  n'est  pas  cite.  Nous 
n'osons  pas  conclure  que  VOctavius  esl  anterieur,  car  Cecilius  avait  une 
raison  speciale  de  citer  Fronton:  celui-ci  etait  son  compatriote.  —  M. 
Schanz  ( Gesch.  der  roem.  ZzV.,IIP)  est  alle  trop  loin  en  soutenant  que  le 
discours  de  Cecilius  reproduisait  celui  de  Fronton. 

(2)  H.  Dessau,  Herines,  15,  p.  471-474,  et  40.  p.  373-3^6.  Voy.  nos 
Stndia  Mimiciana,  p.  63-68. 
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semblable,  parce  quc  le  Caecilius  de  Cirta,  qui  est  avance 

en  age,  est  paien,  tandis  que  rami  de  Minucius  se  convertit 

jeune.  S'il  faut  faire  une  conjecture,  nous  preferons  croire 
que  notre  Cecilius  est  ce  Q.  Caecilius  Nataiis,  dont  le  fils, 

redevenu  paien,  s'eleva  jusqu'a  la  plus  haute  magistrature 

a  Cirta.  II  est  jeune  encore  et  il  n'est  probablement  pas 
encore  marie.  II  faudrait  donc  se  reporter  a  une  bonne 

quarantaine  d'annees  au-dela  de  210  pour  avoir  la  date  de 
la  conversion  et  un  peu  moins  pour  avoir  celle  de  la  redac- 
tion  du  dialogue.  \JOctavius  aurait  ete  ecrit  de  175  k  180. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  discuter  les  autres  allusions 

historiques  qu'on  a  cru  trouver  dans  VOctavius  (i)  et  nous 

ne  pouvons  pas  non  plus  reprendre  ici  la  comparaison  qu'on 
a  faite  (2)  entre  le  dialogue  et  VApologetique  de  Tertullien. 
Les  ressemblances  entre  ces  deux  ecrits,  dont  le  second  est 

de  l'an  197,  sont  frappantes.  Ils  traitent  le  meme  sujet ;  on  y 
retrouve  les  memes  idees,  les  memes  arguments,  exprimes 

souvent  dans  Its  manes  termes.  II  est  evident  que,  si  Minu- 

cius  Felix  et  Tertullien  n'{)nt  pas  eu  pour  modele  un  troi- 
sieme  ecrivain,  Tun  des  deux  avait  Tautre  sous  les  yeux.  Or, 

il  est  impossible  de  decouvrir  le  nom  de  cet  apologiste  latin 

qui  aurait  ecrit  avant  eux.  On  a  donc  fait  un  parallele  entre 

VOctavius  et  V Apologetique :  on  a  compare  minutieusement 

les  idees,  la  composition  et  le  style.  A  notre  sens,  les  ressem- 

blances  s'expliquent  le  mieux,  si  Ton  regarde  Minucius 
comme  le  modele  et  Tertullien  comme  Timitateur.  Le  fou- 

gueux  ecrivain  de  Carthage  developpe  souvent  d'une  mani^re 

(i)  Voy.  le  conimentaire  aux  ch.  2,  4  ( Serapidis)  ;  7,  4  ( ParthosJ  ; 

l°>  4  (Jtidacij  ;  18,  5  (regni  societas)  ;  28,  2  (ijiii  proderet )  ;  29,  5 

(principes,  Geniiis)  ;  33,  i  (regis) ;  35,  3  (Vesuvi)  ;  37,  7  ( ut  ingc- 
niuni). 

(2)  Cette  comparaison,  faite  d'abord  par  Ebert  et  Reck,  a  ete  reprise 
par  F.  Ramorino  (.-//'/'/ (/tV  Congresso  di  scienze  storiche,  1903),  vol.  XI, 
p.  143.  Cf.  \V.  Kroll,  Khein.  Museum,  60,  p.  307  ;  Stiidia  Minuciana, 

P-  55-58»  et  le  commentiiire. 
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originale  le  langage  mesure  et  rargumentation  concise  de 

Minucius ;  il  corrige  parfois  son  modele  de  travers  et, 

d'autre  part,  c'est  chez  lui  qu'il  a  trouve  certaines  idees 
de  Ciceron  et  de  Sen^que.  Nous  ne  pouvons  insister  ici,  et 

nous  n'ajouterons  que  deux  ou  trois  observations. 
Cecilius  reproche  aux  chretiens  de  fuir  les  honneurs, 

mais  il  ne  les  accuse  pas  d'etre  les  ennemis  de  TEmpire 
romain  (pnblici  hostes)  ni  la  cause  des  malheurs  publics. 

Or,  des  Tepoque  de  TertuUien,  ce  fut  Tun  des  griefs  les  plus 

ordinaires  des  paiens,  qui  s'ecriaient,  quand  une  calamite 

s'abattait  sur  rEmpire  :  «  Les  chretiens  aux  lions  !  »  Tertul- 

lien  s'attache  longuement  k  justifier  les  chretiens  de  ce 
reproche.  Minucius  vivait  a  une  epoque  oii  TEmpire,  encore 

heureux  et  prospere,  n'avait  pas  subi  les  calamites  qui 
commencerent  avec  la  guerre  civile  entre  Septime  Severe  et 

ses  rivaux  et  qui  amenerent  peu  a  peu  la  ruine  et  la  misere 

generales  au  iii^  siecle.  II  ecrivit  avant  Septime  Severe. 
Remarquons  ensuite  que  Minucius  laisse  traiter  les  chre- 

tiens  d'ignorants  et  de  pauvres,  de  va-nu-pieds,  sans  protes- 
ter  contre  Tinexactitude  de  ces  paroles.  II  ne  repond  pas 

qu'il  y  a  beaucoup  de  chretiens  dans  les  classes  instruites. 
Enfin,  malgre  Thyperbole  de  Cecilius,  qui  dit  que  «  les  sanc- 
tuaireschretiens  se  multiplient  dans  toutrEmpire,»  il  semble 

que,  sous  TertuUien,  le  christianisme  etait  plus  repandu 

qu'au  xnomQnl oiiVOctavius  fut  ecrit. 
Quant  a  la  langue  de  Minucius  Felix,  elle  est  si  complexe 

dans  son  vocabulaire  et  dans  sa  syntaxe,  on  y  retrouve  des 

elements  si  divers  et  particulierenient  une  telle  predilection 

pour  les  archaismes,  les  hellenismes  et  les  tournures  poe- 
tiques,  que  malgre  les  preferences  de  Tecrivain  pour  Ciceron, 

Virgile  et  Seneque  —  elle  nous  parait  convenir  k  Tepoque 
de  Fronton. 
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VI.  Minucius  F61ix  ecrivain. 

Minucius  Felix  est  un  styliste  ;  il  a  le  culte  de  la  forme. 

II  n'est  pas  de  ces  chretiens  qui  dedaignent  le  beau  langage, 
comme  Tertullien,  et  qui  ne  font  aucun  cas  de  Tart  clas- 
sique.  II  est  de  ceux  qui,  comme  Lactance,  et  plus  tard 

S.  Jerome,  s'efforcent  de  concilier  la  litterature  classique  et 
la  foi,  qui  «  cherchent  a  assimiler  au  genie  nouveau  la  cul- 
ture  paienne  grecque  et  romaine  (i)  ». 

Son  modele  principal  est  Ciceron  (2).  II  Ta  lu  et  relu,  il 

!e  sait  par  cceur  :  les  idees  et  les  tournures  de  Ciceron  sem- 
blent  venir  naturellement  sous  sa  plume.  Le  choix  des  mots, 

la  periode  harmonieuse,  la  recherche  des  clausules  metriques 

donnent  k  sa  langue  et  a  son  style  une  couleur  ciceronienne. 

Comme  Torateur  romain,  il  aime  a  accumuler  les  synonyraes, 

il  affectionne  certaines  constructions,  telles  que  Tasyndeton 
a  deux  ou  a  trois  membres.  II  varie  a  Tinfini  le  chiasme,  dont 

il  fait  un  veritable  abus.  Et  pourtant  il  a  subi  aussi  Tin- 

fluence  d'un  styliste  d'ecole  differente,  de  Shieque  (3),  et, 
dans  la  seconde  partie  surtout,  ou  il  emprunte  des  idees  au 

philosophe  stoicien,  il  prodigue  les  antithbses  et  il  entremele 

ses  periodes  de  phrases  courtes  et  de  <(  sentences  »  ou  traits. 

Son  style  devient  hache,  comme  celui  de  Seneque.  Ajoutez 

a  cette  double  influence,  celle  de  son  temps,  qui  aimait  les 

archaismes  (4)    et,  ce  qui  est  souvent  la  meme  chose,  les 

(i)  Sur  la  langue  des  auteurs  chretiens  en  general,  voy.  H.  Goelzer, 

Introduction  de  son  livre  sur  la  Latiuitc  de  S.JJrome.  Sur  M.  F.,  voy. 

P.  Monceaux,  op.  cit.,  p.  504-508. 
(2)  E.  Behr,  Der  Octavius  des  M.  1\  in  seiiiem  Verhaeltiiis  zu 

Ciceros  De  nat.  deor.  Diss.  Gera,  1870.  F.  Kolek,  .-Inhlani^e  an  Cice- 

ros  De  nat,  deor.  bei  M.  F.  und  7'ertu//ian.  Progr.,  Wien,  1901  (Faible). 
(3)  F.  X.  Burger,  J/.  /•'.  und .Seneca.  Diss.  Munich,  1904  (Excellente 

these). 

(4)  L.  Dalmasso,  L'arcaismo  nel  Oclavius  di  AL  F.  (Riv.  di  filologia) 
19091  P-  7-37'  (Bonne  etude). 
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vulgarisvtes  ei  les  tournures  poetiques.  Ajoutez  tout  ce  qui 

depuis  deux  siecles,  par  une  evolution  naturelle,  etait  entre 

de  nouveau  dans  la  langue  latine  sans  faire  violence  a  son 

genie  :  les  mots  crees  pour  exprimer  des  idees  nouvelles,  les 

significations  nouvelles  donnees  aux  mots  connus  et  les 

alliances  de  mots  neuves.  Ajoutei:  enfin  ce  que  la  person- 

nalite  de  Minucius  Felix  apporte  d'original,  suivant  la  ten- 
dance  de  son  temps,  qui  demandait  a  Tecrivain  un  style 

personnel,  et  vous  aurez  une  idee  de  la  langue  de  Minucius 

Felix,  «  style  complexe,  d'ordre  composite,  comme  on  dit 
en  architecture  (i)  >,  ou  rien  pourtant  ne  detonne  et  qui  ne 
cesse  de  rester  harmonieux  dans  son  ensemble. 

VII.  Manuscrits,  editions,  traductions. 

I.  Le  texte  de  VOciavius  nous  a  ete  transmis  par  un 

manuscrit  en  caracteres  minuscules  du  IX^  siecle  {Codex 
Parisinus  1661).  Le  ms.  10847  ̂ ^  l^  bibHotheque  royale 

de  Bruxelles  n'est  qu'une  copie  du  ms.  de  Paris,  faite  au 
XI*  siecle  II  ne  compte  donc  pas  pour  Tetabhssement  du 
texte. 

Le  ms.  1661  de  Paris  {P)  contient  une  grande  quantite 

■d'erreurs  et  de  confusions,  surtout  des  fautes  d'orthographe 
imputables  au  copiste  caroHngien.  II  presente  aussi  des 

transpositions  et  des  omissions  de  mots  et  une  interversion 

de  deux  feuillets  aux  chap.  21-24,  o^  nous  croyons  avoir 
retabli  Tordre  veritable  (2). 

2.\Jeditio  princeps  fut  publiee  en  1543  par  Faustus  Sabaeus 

de  Brescia,  custode  de  la  bibliotheque  vaticane.  II  avait 

acquis  en  AUemagne  un  manuscrit,  dont  il  fit  cadeau  plus 

(i)  P.  Monceaux,  oiivr.  cite,  I,  p.  507. 
'(2)  Stttdia  Mitiuciana,  pp.  19-36  (  —  Mtisee  Bclge,  1907,  p  83-100) 
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tard  a  FraiKjois  I""  et  qui  devint  le  Codex  Parisinus  1661. 
Ce  ms.  contient  Touvrage  d'Arnobe  Conira  Gentes  et  \0c- 
iavius  y  est  regarde  comme  le  VII 1«  livre  (Jliber  ociavus) 

de  ce  traite.  Sabaeus  ne  s^aper^ut  pas  de  Terreur,  qui  fut 
decouverte  par  Balduinus  en  1560.  Parmi  les  editions  nom- 

breuses  qui  suivirent,  citons  celles  de  Cellarius  (1699),  ̂ ^ 

Davisius  (1707),  de  Gronovius  (1709),  de  Lindner  (1760)  et 
de  Holden  (1853). 

En  1867,  Halm  donna  ]apremiereeditioncritiqued'apre& 
une  collation  soigneuse  du  ms.  P,  faite  par  son  eleve  Laub- 

man.  Dombart  (1876  et  1881)  et  Leonard  (1883)  ontpublie 
des  editionsannotees.  Cornelissen  (1882)  et  Baehrens  (1886) 

ont  rempli  le  texte  d'interpolations  et  Ton  peut  dire  que, 
depuis  quarante  ans,  tous  les  critiques  ont  travaille  a  defigu- 

rer  le  texte  de  VOciavius.  H.  Boenig  (Teubner,  1903)  s'est 
montre  plus  reserve  et  se  rapproche  plus  de  la  verite  ;  mais 

E.  Norden  a  prouve  qu'il  faut  etre  beaucoup  plus  conser- 
vateur  encore  (i). 

Nous  avons  a  nouveau  collationne  le  ms.  /'pour  la  pre- 

sente  edition  et  nous  avons  pu  constater  qu'en  quatre  pas- 

sages  seulement  Laubmann  s'etait  trompe  (2).  Nous  avons 
suivi  le  texte  du  ms.  le  plus  possible,  ecartant  les  innom- 

brables  conjectures  de  nos  devanciers  et  preferant  expliquer 

plutot  que  de  corriger.  Notre  texte  differe  en  plus  de  cent 

passages  decelui  de  Halm  et  de  celuide  Boenig  (3). 

3.  II  existe  une  elegante  traduction  frangaise  d'A.  Peri- 
cault  (Lyon,   Perisse,    1823  et    1S43).  Nous  avons  publie 

(i)  GoeU.  gelekrte  Anzeigen,  1904.  A  notre  sens,  c'est  Norden  qui  a 
jete  le  plus  de  lumiere  sur  le  texte  depuis  Halm. 

(2)  J/tisJe  Belge,  1907,  p.  319.  Chap.  9,  7  :  opora;  18,  10  :  intelleges 
19,14  :  inveneris;  35,  I  indiciis, 

(3)  Voy.  notre  apparat  critique,  dans  redition  complete  placee  en 
tete  de  notre  Lexiion  Minuciamim  (Bibl.  de  la  Faculte  de  Philosophie 
et  Lettres  de  TUniv.  de  Liege,  Serie  gr.  8°,  fasc.  III,  1909). 
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une  traduction  litterale  (Louvain,  Ch.  Peeters,  1903).  Nous 

signalons  aussi  les  traductions  allemande  de  Dombart  (Er- 
langen,  1881),  italienne  de  Chiarini  (Arezzo,  1902),  anglaise 

de  Brodribb  (Londres,  1903). 

VIII.  Temoignages  sur  Minucius  Felix. 

Lactance  (vers  310  apres  J.  C). 

1.  Div.  Inst.,  I,  II,  55  :  Minucius  Fehx  in  eo  hbro,  qui 

Octavuis  inscribitur,  sic  argumentatus  est  :  Saturnum,  cum 

fugatus  esset  a  fiho  in  Itahamque  venisset,  Caeh  fihum  dic- 
tum,  quod  soleamus  eos,  quorum  virtutem  miremur,  aut 

qui  repentino  advenerint,  de  caelo  cecidisse  dicere ;  Terrae 

autem,  quod  ignotis  parentibus  natos  terrae  fihos  nomine 

mus.  {Oct.,  21,  7). 

2.  Ihid..!  5,  I,  21  :  Eo  fit,  ut  sapientia  et  veritas  idoneis 

praeconibus  indigeat.  Et,  si  qui  forte  htteratorum  se  ad  eam 

contulerunt,  defensioni  ejus  non  suffecerunt.  Ex  iis  qui  mihi 

noti  sunt,  Minucius  Fehx  non  ignobihs  inter  causidicos  loci 

fuit.  Hujus  hber,  cui  Octavius  titulus  est,  declarat,  quam 

idoneus  veritatis  assertor  esse  potuisset,  si  se  totum  ad  id 

studium  contuhsset.  Septimius  quoque  Tertuhianus,  etc. 

Unus  igitur  praecipuus  et  clarus  extitit  Cyprianus,  etc. 

S.Jerdme  (fin  du  lYe  si^cle). 

3.  Hieronymus,  De  viris  illustr.,  58  :  Minucius  Fehx, 

Romae  insignis  causidicus,  scripsit  dialogum  christiani  et 

ethnici  disputantis,  qui  Octavius  inscribitur.  Sed  et  ahus  sub 

ejus  nomine  fertur  Z>^^/^  \Q\Contra  Mathematicos,  qui,  cum 
sit  et  ipse  diserti  hominis,  non  mihi  videtur  cum  superioris 

hbri  stilo  convenire  (C^^-/.,  36,2).  Meminit  hujus  Minucii  et 
Lactantius  in  hbris  suis. 



XXX  MINUCIUS    FELIX. 

4.  Epist ,  70,  5  (Migne,  PL.,  XXII,  p.  668):  Veniam  ad 

Latinos.  Quid  Tertulliano  eruditius,  quid  acutius  ?  Apolo- 
geficus  ejus  et  Contra  gentes  libri  cunctam  saeculi  obtinent 

(continent  ?)  disciplinam.  Minucius  Felix,  causidicus  Ro- 
mani  fori  in  libro  cui  titulus  Octavius  est,  et  in  altero  Contra 

Mat/iemaiicos,  si  tamen  inscriptio  non  mentitur  auctorem, 

quid  gcntilium  scripturarum  dimisit  intactum  ?  Puis  il  parle 

d^Arnobe,  de  Lactance,  de  Victorin  le  Martyr,  de  S.  Cyprie?i, 
du  confesseur  Hilarius  et  de  Juvencus. 

5.  Epist.  60,  ad Heliodotum  (Migne  PL.,  t.  XXII,  p.  595). 

II  parle  de  l erudition  de  Nepotianus,  qui  citait  a  propos  les 

apologistes  chretiens  .  IUud,  aiebat,  Tertulliani,  istud  Cypria- 
ni,  illud  Hilarii  est.  Sic  Minucius  Felix,  ita  Victorinus,  in 
hunc  modum  est  locutus  Arnobius. 

6.  Epist.  48  (Migne,  PL.,  XXII,  p.  502)  :  Taceo  de  lati- 
nis  scriptoribus,  Tertulliano,  Cypriano,  Minucio,  Lactantio, 
Hilario. 

7.  Comm.  in  Isaiam  prophetam,  Y \ll,  prcef.  (Migne,  PL., 

XXIV,  p.  289)  :  Qui  si  flumen  eloquentiae  et  concinnas  de- 

clamationes  desiderant,  legant  Tulliuni,  Quintib'anum  —  et 
ut  ad  nostros  veniam,  TertuUianum,  Cyprianum,  Minu- 
cium,  Arnobium,  Lactantium,  Hilarium. 

S.  Eucher  (eveque  de  Lyon,  mort  en  450). 

8.  Epist. paraenetica  ad  Valerianum  (Migne,  PL.,  vol.  L, 

p.  719):  Et  quando  clarissimos  facundia,  Firmianum,  Mi- 
nucium,  Cyprianum,  Hilarium,  Joannem,  Ambrosium  ex 
illo  volumine  numerositatis  evolvam  ? 



Sieglin,  Handatlas, 





^  ̂ J^i^^  i^J^i^i^J^i^. 

M,    MINUCII    FELICIS 

OCTAVIUS 

'it 

I.  Cogitanti  mihi  et  cum  animo  meo  Octavi  boni  et 
fidelissimi  contubernalis  memoriam  recensenti  lanta  dulcedo 

et  adfectio  hominis  inhaesit,  ut  ipse  quodammodo  mihi 

viderer  in  praeterita  redire,  non  ea  quae  jam  transacta  et 

decursa  sunt,  recordatione  revocare  :  {2)  ita  ejus  contem- 
platio,  quantum  subtracta  est  oculis,  tantum  pectori  meo  ac 

paene  intimis  sensibus  inplicata  est.  (3)  Nec  inmerito 
discedens  vir  eximius  et  sanctus  immensum  sui  desiderium 

nobis  reliquit,  utpote  cum  et  ipse  tanto  nostri  semper  amore 

flagraverit,  ut  et  in  ludicris  et  seriis  pari  mecum  voluntate 
concineret  eadem  velle  vel  nolle  :  crederes  unam  mentem 

in  duobus  fuisse  divisam.  (4)  Sic  solus  in  amoribus  conscius, 

ipse  socius  in  erroribus  :  et  cum  discussa  caligine  de  tene- 
brarum  profundo  in  lucem  sapientiae  et  veritalis  emergerem, 

non  respuit  comitem,  sed  quod  est  gloriosius,  praecucurrit. 

(5)  Itaque,  cum  per  universam  convictus  nostri  et  familiari- 

tatis  aetatem  mea  cogitatio  volveretur,  in  illo  praecipue 

sermone  ejus  mentis  meae  resedit  intentio,  quo  Q.  Caecilium 

superstitiosis  vanitatibus  etiamnunc  inhaerentem  disputa. 

tione  gravissima  ad  veram  religionem  reformavit. 

II.  Nam  negotii  et  visendi  mei  gratia  Romam  contende- 

rat,  relicta  domo,  conjuge,  liberis,  et  —  quod  est  in  liberis 
amabilius  —  adhuc  annis  innocentibus  et  adhuc  dimidiata 

verba  temptantibus,  loquellam  ipso  offensantis  linguae 

fragmine  dulciorem.  (2)  Quo  in  adventu  ejus  non  possum 

exprimere  sermonibus,  quanto  quamque  inpatienti  gaudio 

exultaverim,  cum  augeret  maxime  laetitiam  meam  amicis- 
simi  hominis  inopinata  praesentia. 

Minucius.  i 
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(3)  Igitur  post  unum  et  alterum  diem,  cum  jani  et  avidi- 
tatem  desiderii  frequens  adsiduitatis  usus  implesset  et  quac 

per  absentiam  mutuam  de  nobis  nesciebamus,  relatione 

alterna  comperissemus,  placuit  Ostiam  petere,  amoenissimam 

civitatem,  quod  esset  corpori  meo  siccandis  umoribus  de 

marinis  lavacris  blanda  et  adposita  curatio :  sane  et  ad 

vindemiam  feriae  judiciariam  curam  relaxaverant.  Nam  id 

temporis  post  aestivam  diemin  temperiem  semet  autumnitas 

dirigebat. 

(4)  Itaque  cum  diluculo  ad  mare  inambulando  litor/ 

pergeremus,  ut  et  aura  adspirans  leniter  membra  vegetaret 

et  cum  eximia  voluptate  moUi  vestigio  cedens  harena  sub- 
sideret,  Caecilius  simulacro  .Serapidis  denotato,  ut  vulgus 

superstitiosus  solet,  manum  ori  admovens  osculum  labiis 

pressit. 
III.  Tunc  Octavius  ait :  -^  Non  boni  viri  est,  Marce  frater, 

hominem  domi  forisque  lateri  tuo  inhaerentem  sic  in  hac 

inperitiae  vulgaris  caecitate  deserere,  ut  tam  luculento  die 

inlapideseumpatiarisinpingere,  effigiatos  sane  et  unctos  et 
coronatos,  cum  scias  hujus  erroris  non  minorem  ad  te  quam 

ad  ipsum  infamiam  redundare.  » 

(2)  Cum  hoc  sermone  ejus  medium  spatium  civitatis 

emensi  jam  liberum  Utus  tenebamus.  (3)  Ibi  harenas  extimas, 
velut  sterneret  ambulacro,  perfundens  lenis  unda  tendebat ; 

et,  ut  semper  mare  etiam  positis  flatibus  inquietum  est,  etsi 

non  canis  spumosisque  fiuctibus  exibat  ad  terram,  tamen 

crispis  tortuosisque  ibidem  erroribus  delectati  perquam 
sumus,  cum  in  ipso  aequoris  limine  plantas  tingueremus, 

quod  vicissim  nunc  adpulsum  nostris  pedibus  adluderet 

fluctus,  nunc  relabens  ac  vestigia  retrahens  in  sese  resorberet 

(4)  Sensim  itaque  tranquilleque  progressi  oram  curvi  molHter 
htoris  iter  fabulis  fallentibus  legebamus.  Haec  fabulae  erant 

Octavi  disserentis  de  navigatione  narratio.  (5)  Sed  ubi 

eundi  spatium  satis  justum  cum  sermone  consumpsimus, 
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eandem  emensi  viam  rursus  versis  vestigiis  terebamus,  et 
cum  ad  id  loci  ventum  est,  ubi  subductae  naviculae  substratis 

roboribus  a  terrena  labe  suspensae  quiescebant,  pueios 

videmus  certatimgestientes  testarum  in  mare  jaculationibus 

ludere.  (6)  Is  lusus  est  testam  teretem  jactatione  fluctuum 

levigatam  legere  de  litore,  eam  testam  plano  situ  digitis 

conprehensam  inclinem  ipsum  atque  humilem  quantum 

potest  super  undas  inrotare,  ut  illud  jaculum  vel  dorsum 

niaris  raderet  enataret,  dum  leni  impetu  labitur,  vel  summis 

fluctibus  tonsis  emicaret  emergeret,  dum  adsiduo  saltu 

sublevatur.  Is  se  in  pueris  victorem  ferebat,  cujus  testa  et 

procurreret  longius  et  frequentius  exsiliret. 

IV.Igitur,  cum  omnes  hac  spectaculi  voluptate  caperemur, 
Caecihus  nihil  intendere  neque  de  contentione  ridere,  sed 

tacens,  anxius,  segregatus  dokre  nescio  quid  vultu  fatebatur. 

(2)  Cui  ego  :  <<  Quid  hoc  est  rei  ?  cur  non  agnosco,  Caecili, 
alacritatem  tuam  illam  et  illam  oculorum  etiam  in  seriis 

hilaritatem  requiro  ?  » 

(3)  Tum  ille  :  «  Jam  dudum  me  Octavi  nostri  acriter  angit 

et  remordet  oratio,  qua  in  te  invectus  objurgavit  negle- 
gentiae,  ut  me  dissimulanter  gravius  argueret  inscientiae. 

(4)  Itaque  progrediar  ulterius :  de  toto  integro  mihi  cum  Octa- 
vio  res  est.  Si  placet,  ut  ipsius  sectae  homo  cum  eo  disputem, 

jam  profecto  intelleget  facilius  esse  in  contubernalibus  dis- 
putare  quam  conserere  sapientiam.  (5)  Modo  in  istis  ad 

tutelam  bahiearum  jactis  et  in  altum  procurrentibus  petrarum 

obicibus  residamus,  ut  et  requiescere  de  itinere  possimus  et 
intentius  disputare.  » 

(6)  Et  cum  dicto  ejus  adsedimus,  ita  ut  me  ex  tribus 

medium  lateris  ambitione  protegerent  :  nec  hoc  obsequi 

fuit  aut  ordinis  aut  honoris,  quippe  cum  amicitia  pares 

semper  aut  accipiat  aut  faciat,  sed  ut  arbiter  et  utrisque 

proximus  aures  darem  et  disceptantes  duos  medius  segre- 

garem. 
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V.  Tum  sic  Caecilius  exorsus  est :  <<  Quamquam  tibi, 

Marce  frater,  de  quo  cum  maxime  quaerimus  non  sit  ambi- 
guum,  utpote  cum  diligenter  in  utroque  vivendi  genere 

versatus  repudiaris  alterum,  allenim  conprobaris,  inpraesen- 
tiarum  tamen  ita  tibi  informandus  est  animus,  ut  libram 

teneas  aequissimi  judicis  nec  in  alteram  partem  propen- 
sus  incumbas,  ne  non  tam  ex  nostris  disputationibus 

nata  sententia  quam  ex  tuis  sensibus  prolata  videatur. 

(2)  Proinde,  si  mihi  quasi  novus  aliqui  et  quasi  ignarus  partis 

utriusque  considas,  nuUum  negotium  est  patefacere,  omnia 
in  rebus  humanis  dubia,  incerta,  suspensa  magisque  omnia 

verisimilia  quam  vera  :  (3)  quo  magis  mirum  est  nonnullos 

taedio  investigandae  penitus  veritatis  cuilibet  opinioni  temere 

succumbere  quam  in  explorando  pertinaci  diligentia  perse- 
verare.  (4)  Itaque  indignandum  omnibus,  indolescendum  est 

audere  quosdam,et  hoc  studiorum  rudes,  litterarum  profanos, 

expertes  artium  etiam  sordidarum,  certum  aliquid  de  summa 

rerum  ac  majestate  decernere,de  qua  tot  omnibus  saecuHs  sec- 
tarum  plurimarum  usque  adhuc  ipsa  philosophia  deliberat. 

(5)  Nec  inmerito,  cum  tantum  absit  ab  exploratione  divina 
humana  mediocritas,  ut  neque  quae  supra  nos  caelo  suspensa 

sublata  sunt  neque  quae  infraterram  profunda  demersa  sunt, 

aut  scire  si  datum  aut  ruvpari  religiosum,  et  beati  satis 

satisque  prudentes  jure  videamur,  si  secundum  illud  vetus 

sapientis    oraculum    nosmet   ipsos    famiUarius    noverimus. 

(6)  Sed  quatenus  indulgentes  insano  atque  inepto  labori  ultra 

humilitatis  nostrae  terminos  evagamur  et  in  terram  projecti 

caelum  ipsum  et  ipsa  sidera  audaci  cupiditate  transcendimus, 
velhunc  erroreni  saltem  nonvanis  et  formidulosis  opinionibus 

implicemus.  (7)  Sint  principio  omnium  semina  natura  in  se 

coeunte  densata,  quis  hic  auctor  deus  ?  Sint  fortuitis 

concursionibus  totius  mundi  membra  coaHta,  digesta, 

formata,  quis  deus  machinator?  SideraHcet  ignis  accenderit 

et  caelum  Hcet  sua  materia  suspenderit  Hcet  terram  funda- 
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verit  pondere  et  mare  licet  influxerit  e  liquore,  unde  haec 

religio,  unde  formido,  quae  superstitio  est  ?  (8)  Homo  et 

animal  omne  quod  nascitur,  inspiratur,  attollitur,  elemento- 
rum  ut  voluntaria  concretio  est,  in  quae  rursum  homo  et 

animal  omne  dividitur,  solvitur,  dissipatur  :  ita  in  fontem 
refluunt  et  in  semet  omnia  revolvuntur,  nuUo  artifice  nec 

judice  nec  auctore.  (9)  Sic  congregatis  ignium  seminibus 

soles  alios  atque  alios  semper  splendere,  sic  ex/zalatis  terrae 

vaporibus  nebulas  semper  adolescere,  quibus  densatis 

coactisque  nubes  altius  surgere,  isdem  labentibus  pluvias 

fiuere,  fiare  ventos,  grandines  increpare,  vel  nimbis  coliden- 
tibus  tonitura  mugire,  rutilare  fulgora,  fulmina  praemicare  : 

adeo  passim  cadunt,  montes  inruunt,  arboribus  incurrunt, 

sine  dilectu  tangunt  loca  sacra  et  profana,  homines  noxios 

feriunt  et  saepe  religiosos.  (10)  Quid  tempestates  loquar 

varias  et  incertas,  quibus  nuUo  ordine  vel  examine  rerum 

omnium  impetus  volutatur  ?  in  naufragiis  bonorum  malo- 
rumque  fata  mixta,  merita  confusa?  in  incendiis  interitum 

convenire  insontium  nocentumque  ?  et  cum  tabe  pestifera 

caeli  tractus  inficitur,  sine  discrimine  omnes  deperire?  et 

cum  belli  ardore  saevitur,  meHores  potius  occumbere  ? 

(i  1 )  In  pace  etiam  non  tantum  aequatur  nequitia  melioribus, 

sed  et  colitur,  ut  in  pluribus  nescias,  utrum  sit  eorum  detes- 
tanda  pravitas  an  optanda  fehcitas.  (12)  Quod  si  mundus 

divina  providentia  et  alicujus  numinis  auctoritate  regeretur, 

numquam  merereturPhalaris  et  Dionysius  regnum,  numquam 

Rutilius  et  Camillus  exiiium,  numquam  Socrates  veneiium. 

(13)  Ecce  arbusta  frugifera,  ecce  jam  seges  cana,  jam 

temulenta  vindemia  imbri  corrumpitur,  grandine  caeditur. 

Adeo  aut  incerta  nobis  veritas  occultatur  et  premitur, 

aut,  quod  magis  credendum  est,  variis  et  lubricis  casibus 
soluta  legibus  fortuna  dominatur. 

VI.  Cum  igitur  aut  fortuna  certa  aut  incerta  natura    sit, 

quanto  venerabilius  ac  mehus  antistite/w  veritatis  majorum 
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excipere  disciplinam,  religiones  traditas  colere,  deos,  quos  a 

parentibus  ante  inbutus  es  timere  quam  nosse  familiarius, 
adorare,  nec  de  numinibus  ferre  sententiam,  sed  prioribus 

credere,  qui  adhuc  rudi  saeculo  in  ipsius  mundi  natalibus 

meruerunt  deos  vel  faciles  habere  vel  reges  !  Inde  adeo 

per  universa  imperia,  provincias,  oppida  videmus  singulos 

sacrorum  ritus  gentiles  habere  et  deos  colere  municipes,  ut 

Eleusinios  Cererem,  Phrygas  Malrem,  Epidaurios  Aescula- 
pium,  Chaldaeos  Belum,  Astarten  Syros,  Dianam  Taurios, 
Gallos  Mcrcurium,  manina  universa  Romanos.  (2)  Sic  eorum 

potestas  et  auctoritas  totius  orbis  ambitus  occupavit,  sic 

imperium  suum  ultra  solis  vias  et  ipsius  oceani  limites 

propagavit,  dum  exercent  inarmis  virtutem  religiosam,  dum 
urbem  muniunt  sacrorum  rehgionibus,  castis  virginibus, 
multis  honoribus  ac  nominibus  sacerdotum,  dum  obsessi  et 

citra  solum  Capitohum  capti  colunt  deos,  quos  alius  jam 

sprevisset  iratos,  et  per  Gallorum  acies  mirantium  supersti- 
tionis  audaciam  pergunt  telis  inermes,  sed  cultu  religionis 

armati,  dum  captis  in  hostilibus  moenibus  adhuc  ferociente 

victoria  numina  victa  venerantur,  dum  undique  hospites 

deos  quaerunt  et  suos  faciunt,  dum  aras  extruunt  etiam 

ignotis  numinibus  et  Manibus.  (3)  Sic,  dum  universarum 

gentium  sacra  suscipiunt,  etiam  regna  mer/z^^runt.  Hinc 
perpetuus  venerationis  tenor  mansit,  qui  longa  aetate  non 

infringitur,  sed  augetur  :  quippe  antiquitas  caerimoniis  atque 

fanis  tantum  sanctitatis  tribuere  consuevit  quantum  adstruxe- 
rit  vetustatis. 

VII.  Nec  tamen  temere  (ausim  enim  interim  et  ipse 

concedere  et  sic  melius  errare)  majores  nostri  aut  observan- 
dis  auguriis  aut  extis  consulendis  aut  instituendis  sacris  aut 

delubris  dedicandis  operam  navaverunt.  (2)  Specta  de  libris 

memoria/// :  jam  eos  deprehendes  initiasse  ritus  omnium 

religionum,  vel  ut  remuneraretur  divina  indulgentia,  vel  ut 
averteretur    imminens    ira    aut    jam    tumens    et    saeviens 
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placaretur.  (3)  Testis  Mater  Idaea,  quae  adventu  suo  et 

probavit  matronaecastitatemet  urbem  metu  hostili  liberavit; 

testes  equestrium  fratrum  in  lacu,  sicut  se  ostenderant, 

statuae  consecratae,  qui  anheli  spumaniibus  equis  atque 

fumantibus  de  Perse  victoriam  eadem  die  qua  fecerant 

nuntiaverunt ;  testis  ludorum  offensi  Jovis  de  somn^o  plebei 

hominis  iteratio  :  et  Deciorum  devotio  rata  testis  est ;  testis 

et  Curtius,  qui  equitis  sui  vel  mole  vel  honore  hiatum 

profundae  voraginis  coaequavit.  (4)  Frequentius  etiam, 

quam  volebamus,  deorum  praesentiam  contempta  auspicia 

contestata  sunt.  Sic  AUia  «  nomen  infaustum  >>,  sic  Claudi 

et  Juni  non  proeUum  in  Poenos,  sed  ferale  naufragium  est, 
et  ut  Trasimenus  Romanorum  sanguine  etmajoresset  et 

decolor,  sprevit  auguria  Flaminius,  et  ut  Parthos  signa 

repetamus,  dirarum  inprecationes  Crassus  et  meruit  et 

inrisit.  (5)  Omitto  vetera  quae  multa  sunt,  et  de  deorum 

nataUbus,  donis,  muneribus  neglego  carmina  poetarum, 

praedicta  etiam  de  oracuUs  fata  transiUo,  ne  vobis  antiquitas 

nimium  fabulosa  videatur.  Intende  tempUs  ac  delubris 

deorum,  quibus  Romana  civitas  et  protegitur  et  ornatur  : 

magis  sunt  augusta  numinibus  incoUs,  praesentibus,  inquiU- 
nis  quam  cultu,  insignibuset  muneribus  opulenta.  (6)  Inde 

adeo  pleni  et  mixti  deo  vates  futura  praecerpunt,  dant 

cautelam  pericuUs,  morbis  medeUam,  spem  adflictis,  opem 
miseris,  solacium  calamitatibus,  laboribus  levamentum. 

Etiam  per  quietem  deos  videmus,  audimus,  agnoscimus, 

quos  impie  per  diem  negamus,  nolumus,  pejeramus. 
VIII.  Itaque  cum  omnium  gentium  de  dis  inmortaUbus, 

quamvis  incerta  sit  vel  ratio  vel  origo,  maneat  tamen  firma 

consensio,  neminem  fero  tanta  audacia  tamque  inreh'giosa 
nescio  qua  prudentia  tumescentem,  qui  hanc  reUgionem  tam 
vetustam,  /am  utilem,  tam  salubrem  dissolvere  aut  infirmare 

nitatur.  (2)  Sit  Ucet  iUe  Theodorus  Cyrenaeus,  vel  qui  prior 

Diagoras  MeUus,  cui  Atheon  cognomen  adposuitantiquitas, 
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qui  uterque  nullos  deos  adseverando  timoreni  omnem,  quo 

humanitas  regitur,  venerationemque  penitus  sustulerunt : 

numquam  tamen  in  hac  impietatis  disciphna  simulatae 

philosophiae  nomine  atque  auctoritate  pollebunt.  (3)  Cum 

Abderiten  Protagoram  Athenienses  viri  consulte  potius 

quam  profane  de  divinitate  disputantem  et  expulerint  suis 

finibus  et  in  contione  ejus  scripta  deusserint,  quidPhomines 

(sustinebitis  enim  me  impetum  susceptae  actionis  liberius 

exerentem)  homines,  inquam,  deploratae,  inlicitae  ac  despe- 
ratae  factionis  grassari  in  deos  non  ingemescendum  est  ? 

(4)  Qui  de  ultimafaece  collectis  imperitioribus  et  mulieribus ' 
credulis  sexus  sui  facilitate  labentibus  plebem  profanae 

conjurationis  instituunt,  quae  nocturnis  congregationibus  et 

jejuniis  soUemnibus  et  inhumanis  cibis  non  sacro  quodam, 

sed  piaculo  foederatur,  latebrosa  et  lucifuga  natio,  in 

pubhcum  muta,  in  angulis  garrula  :  templa  ut  busta  despi- 
ciunt,  deos  despuunt,  rident  sacra,  miserentur  miseri  (si  fas 

est)  sacerdotum,  honores  et  purpuras  despiciunt,  ipsi 
seminudi!  (5)  Pro  mira  stultitia  et  incredibilis  audacia ! 

spernunt  tormenta  praesentia,  dum  incerta  metuunt  et  futura, 

et  dum  mori  post  mortem  timent,  interim  mori  non  timent : 

ita  illis  pavorem  fallax  spes  solacia  rediviva  blanditur. 

IX.  Ac  jam,  ut  fecundius  nequiora  proveniunt,  serpen- 
tibus  in  dies  perditis  moribus  per  universum  orbem  sacraria 

ista  taeterrima  impiae  coitionis  adolescunt.  Eruenda  prorsus 

haecet  execranda  consensio.  (2)  Occultis  se  notis  et  insigni- 
bus  noscunt  et  amant  mutuo,  paene  antequam  noverint : 

passim  etiam  inter  eos  velut  quaedam  Hbidinum  religio 

miscetur,  ac  se  proniisce  appellant  fratres  et  sorores,  ut 

etiam  non  insolens  stuprum  intercessione  sacri  nominis 

fiat  incestum.  Ita  eornm  vana  et  demens  superstitio  sceleri- 
bus  gloriatur  !  ̂3)  Xec  de  ipsis,  nisi  subsisteret  veritas, 

maxime  «^faria  et  honore  praefanda  sagax  fama  loqueretur. 

Audio   eos   turpissimae   pecudis   caput   asini   consecratum 



CHAPITRES    VIII-X.  9 

inepta  nescio  qua  persuasione  venerari :  digna  et  nata  religio 

talibus  moribus  !  (4)  Et  qui  hominem  summo  supplicio  pro 

facinore  punitum  et  crucis  ligna  feralia  eorum  caerimonias 

fabulatur,  congruentia  perditis  sceleratisque  tribuit  altaria, 

ut  id  colant  quod  merentur.  (5)  Jam  de  initiandis  tirunculis 
fabula  tam  detestanda  quam  nota  est.  Infans  farre  contectus, 

ut  decipiat  incautos,  adponitur  ei  qui  sacris  inbuatur.  Is 

infans  a  tirunculo  farris  superficie  quasi  ad  innoxios  ictus 

provocato  caecis  occultisque  vulneribus  occiditur.  Hujus, 

pro  nefas  !  sitienter  sanguinem  lambunt,  hujus  certatim 

membra  dispertiunt,  hac  foederantur  hostia,  hac  conscientia 

sceleris  ad  silentium  mutuum  pignerantur !  Haec  sacra 

sacrilegiis  omnibus  taetriora.  (6)  Et  de  convivio  notum  est; 

passim  omnes  locuntur,  id  etiam  Cirtensis  nostri  testatur 

oratio.  Ad  epulas  sollemni  die  coeunt  cum  omnibus  liberis, 

sororibus,  matribus,  sexus  omnis  homines  et  omnis  aetatis. 

Illic  post  multas  epulas,  ubi  convivium  caluit  et  incestae 

libidinis  ebriatis  fervor  exarsit,  canis,  qui  candelabro  nexus 

est,  jactu  offulae  ultra  spatium  lineae,  qua  vinctus  est,  ad 

impetum  et  saltum  provocatur.  (7)  Sic,  everso  et  extincto 

conscio  lumine,  inpudentibus  tenebris  nexus  infandae  cupi- 
ditatis  involvunt  per  incertum  sortis,  etsi  non  omnes  op^re, 

conscientia  tamen  pariter  incesti,  quoniam  voto  universorum 

adpetitur  quicquid  accidere  potest  in  actu  singulorum. 

X.  Multa  praetereo  consulto  :  nam  et  haec  nimis  multa 

sunt,  quae  aut  omnia  aut  pleraque  omnium  vera  declarat 

ipsius  pravae  rehgionis  obscuritas.  (2)  Cur  etenim  occultare 

et  abscondere,  quicquid  illud  colunt,  magnopere  nituntur, 

cum  honesta  semper  pubHco  gaudeant,  scelera  secreta  sint? 

cur  nuUas  aras  habent,  templa  nulla,  nuUa  nola  simulacra, 

numquam  palam  loqui,  numquam  libere  congregari,  nisi  illud, 

quod  colunt  et  interprimunt,  aut  puniendum  est  aut  puden- 
dum?  (3)  Unde  autem  vel  quis  ille  aut  ubi  deus  unicus, 

solitarius,  destitutus,  quem  non  gens  hbera,  non  regna,  non 
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saltem  Romana  superstitio  noverunt  ?  (4)  Judaeorum  sola  et 

misera  gentilitas  unum  et  ipsi  deuin,  sed  palam,  sedtemplis, 

aris,  victimis  caerimoniisque  coluerunt,  cujus  adeo  nulla 
vis  nec  potestas  est,  ut  sit  Romanis  ^ominibus  cum  sua 

sibi  natione  captivus.  (5)  At  etiam  Christiani  quanta 

monstra,  quae  portenta  confingunt  !  Deum  illum  suum, 

quem  nec  ostendere  possunt  nec  videre,  in  omnium 

mores,  actus  omnium,  verba  denique  et  occultas  cogita- 
tiones  diligenter  inquirere,  discurrentem  scilicet  atque 

ubique  praesentem.  Molestum  illum  volunt,  inquietum,  in- 
pudenter  etiam  curiosum,  siquidem  adstat  factis  omnibus, 

locis  omnibus  intererrat,  cum  nec  singulis  inservire  possit 

per  universa  d/strictus  nec  universis  sufficere  in  singulis 

occupatus. 

XI.  Quid  quod  toto  orbi  et  ipsi  mundo  cum  sideribus  suis 
minantur  incendium,  ruinam  moliuntur,  quasi  aut  naturae 

divinis  legibus  constitutus  aeternus  ordo  turbetur,  aut, 

rupto  elementorum  omnium  foedere  et  caelesti  conpage 

divisa,  moles  ista,  qua  continetur  et  cingitur,  subruatur? 

(2)  Nec  hac  furiosa  opinione  contenti  aniles  fabulas  adstruunt 

et  adnectunt :  renasci  se  ferunt  post  mortem  et  cineres  et  fa- 
villas  et  nescio  qua  fiducia  mendaciis  suis  invicem  credunt: 

putes  eos  jam  revixisse.  (3)  Anceps  malum  et  gemina 

dementia,  caelo  et  astris,  quae  sicrelinquimus,  ut  invenimus, 

interitum  denuntiare,  sibi  mortuis  extinctis,  qui  sicut  nasci- 

raur  et  interimus,  aeternitatem  repromittere  !  (4)  Inde  vide- 
licet  et  execrantur  rogos  et  damnant  ignium  sepulturas, 

quasi  non  omne  corpus,  etsi  flammis  subtrahatur,  annis 
tamen  et  aetatibus  in  terram  resolvatur,  nec  intersit,  utrum 

ferae  diripiant  an  maria  consumant  an  humus  contegat  an 

flamma  subducat,  cum  cadaveribus  omnis  sepultura,  si  sen- 
tiunt,  poena  sit,  si  non  sentiunt,  ipsa  conficiendi  celeritate 

medicina.  (5)  Hoc  errore  decepti  beatam  sibi,  ut  bonis,  et 

perpetem  vitam  mortuis  poUicentur,  ceteris,  ut  injustis,  poe- 
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nam  sempiternam.  Multa  ad  haec  subpetunt,  ni  festinet 

oratio.  Injustos  ipsos  magis  nec  laboro,  jam  docui  :  quam- 
quam,  etsi  justos  darem,  culpam  tamen  vel  innocentiam  iiovi 

fato  tribui  sententiis  plurimorum.  (6)  Et  haec  vestra  consen- 
sio  est  :  nam  quicquid  agimus,  ut  alii  fato,  ita  vos  deo 

dicitis  ;  sic  sectae  vestrae  non  spontaneos  cupere,  sed  elec- 
tos.  Igitur  iaiquura  judicem  fingitis,  qui  sortem  in  hominibus 

puniat,  non  voluntatem. 

(7)  Vellem  tamen  sciscitari,  utrumne  cum  corporibus  an 

o.bsque  corporibiis,  et  corporibus  quibus,  ipsisne  an  innovatis 

resurgatur.  Sine  corpore  ?  hoc,  quod  sciam,  neque  mens 

neque  anima  nec  vita  est.  Ipso  corpore?  sed  jam  ante 

dilapsum  est.  Alio  corpore?  ergo  homo  novus  nascitur,  non 

prior  ille  reparatur.  (8)  Et  tamen  tanta  aetas  abiit,  saecula 

innumera  fluxerunt  :  quis  unus  ullus'  ab  inferis  vel  Prote- 
silai  sorte  remeavit,  horarum  saltem  permisso  commeatu,  vel 

ut  exemplo  crederemus  ?  (9)  Omnia  ista  figmenta  male  sanae 

opinionis  et  inepta  solacia  a  poetis  fallacibus  in  dulcedinew 
carminis  lusa  a  vobis  nimirum  credulis  in  deum  vestrum 

turpiter  reformata  sunt. 

XII.  Nec  saltem  de  praesentibus  capitis  experimentum, 

quam  vos  inritae  pollic//ationis  cassa  vota  decipiant :  quid 

post  mortem  inpendeat,  miseri,  dum  adhuc  vivitis,  aesti- 
mate.  (2)  Ecce  pars  vestrum,  et  major,  melior,  ut  dicitis, 

egetis  algetis,  opere  fame  laboratis,  et  Deus  patitur  dissimu- 
lat,  non  vult  aut  non  potest  opitulari  suis  :  ita  aut  invalidus 

aut  iniquus  est !  (3)  Tu,  qui  inmortalitatem  postumam 

somnias,  cum  periculo  quateris,  cum  febribus  ureris,  cum 
dolorelaceraris,  nondum  condicionem  tuam  sentis?  nondum 

adgnoscis  fragilitatem  ?  invitus  miser  infirmitatis  argueris  nec 
fateris  ! 

(4)  Sed  omitto  communia.  Ecce  vobis  minae,  supplicia, 

tormenta,  et  jam  non  adorandae  sed  subeundae  cruces,  ignes 

etiam  quos  et  praedicitis    et  timetis  :    ubi  deus   ille,    qui 
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subvenire  revivescentibus   potest,   viventibus   non   potest? 

(5)  Nonne  Roniani  sine  vestro  deo  iniperant  regnant,  fruuntur 
orbe  toto  vestrique  dominantur?  Vos  vero  suspensi  interim 

atque  solliciti  honestis  voluptatibus  abstinetis  :  non  specta- 
cula  visitis,  non  pompis  interestis,  convivia  publica  absque 

vobis,  sacra  certamina,  praecerptos  cibos  et  delibatos  altari- 
bus  potus  abhorretis.  Sic  reformidatis  deos   quos   negatis  ! 

(6)  Non  floribus  caput  nectitis,  non  corpus  odoribus  hones- 
tatis:  reservatis  unguenta  funeribus,  coronas  etiam  sepulcris 

denegatis,  pallidi  trepidi,  misericordia  digni,  sed  nostrorum 
deorum.  Ita  nec  resurgitis  miseri  nec  interim  vivitis  ! 

(7)  Proinde,  si  quid  sapientiae  vobis  aut  verecundiae  est, 

desinite  caeli  plagas  et  mundi  fata  et  secreta  rimari :  satis 

est  pro  pedibus  aspicere  maxime  indoctis  inpolitis,  rudibus 

agrestibus,  quibus  non  est  datum  intellegere  civilia,  nmlto 

magis  denegatum  est  disserere  divina. 

XIII.  Quamquam,  si  philosophandi  libido  est,  Socraten, 

sapientiae  principem,  quisque  vestrum  tantus  est,  si  potue- 
rit,  imitetur.  Ejus  viri,  cjuotiensde  caelestibus  rogabatur,  nota 

responsio  est :  <<  quod  supra  nos,  nihil  ad  nos  ».  (2)  Merito 

ergo  de  oraculo  testimonium  meruit  prudentiae  singularis. 

Quod  oraculum,  idem  ipse  persensit,  idcirco  universis  se 

esse  praepositum,  non  quod  omnia  comperisset,  sed  quod 

nihil  se  scire  didicisset :  ita  confessae  inperitiae  summa 

prudentia  est.  (3)  Hoc  fonte  defluxit  Arcesilae  et  multo  post 

Carneadis  et  Academicorum  plurimorum  in  summis  quaes- 
tionibus  tuta  dubitatio,  quo  genere  philosophari  et  caute 

indocti  possunt  et  docti  gloriose.  (4)  Quid,  Simonidis  mehci 
nonne  admiranda  omnibus  et  sectanda  cunctatio  ?  Qui 

Simonides,  cum  de  eo,  quid  et  quales  arbitraretur  deos,  ab 

Hierone  tyranno  quaereretur,  primo  deliberationi  diem 

petiit,  postridie  biduum  prorogavit,  mox  alterum  tantum 
admonitus  adjunxit.  Postremo  cum  causas  tantae  morae 

tyrannus  inquireret,  respondit  ille  «  quod  sibi,  quanto  in^ 
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quisitio    taidior   pergeret,  tanto  veritas   fieret  obscurior.  v> 

(5)  Mea  quoque  opinione,  quae  sunt  dubia,  ut  sunt, 

relinquenda  sunt,  nec,  tot  ac  tantis  viris  deliberantibus, 

temere  et  audaciter  in  alteram  partem  ferenda  sententia 

est,  ne  aut  anilis  inducatur  superstitio  aut  omnis  religio 
destruatur.  » 

XIV.  Sic  Caecilius  et  reni^ens  (nam  indignationis  ejus 

tumorem  effusae  orationis  impetus  relaxaverat)  :  «E^quidf^ad 
haec  »  ait  «  audet  Octavius,  homo  Plautinae  prosapiae,  ut 

pistorum  praecipuus,  ita  postremus  philosophorum  ?  » 

{2)  «  Parce  »,  inquam,  «  in  eum  plaudere  :  neque  enim 

prius  exultare  te  dignum  est  concinnitate  sermonis,  quam 

utrimque  plenius  fuerit  peroratum,  maxime  cum  non  laudi, 

sed  veritati  disceptatio  vestra  nitatur.  (3)  Et  quamquam 
magnum  in  modum  me  subtili  varietate  tua  delectarit 

oratio,  tamen  altius  moveor,  non  de  praesenti  actione,  sed 

de  toto  genere  disputandi,  quod  plerumque  pro  disserentium 

viribus  et  eloquentiae  potestate  etiam  perspicuae  veritatis 

condicio  mutetur.  (4)  Id  accidere  pernotum  est  auditorum 
facilitate,  qui,  dum  verborum  lenocinio  a  rerum  intentionibus 
avocantur,  sine  dilectu  adsentiuntur  dictis  omnibus  nec 

a  rectis  falsa  secernunt,  nescientes  inesse  et  incredibik 

verum  et  verisimile  mendacium.  (5)  Itaque,  quo  saepius 

adseverationibus  credunt,  eo  frequentius  a  peritioribus 

arguuntur  :  sic  adsidue  temeritate  decepti  culpam  judicis 

transferunt  ad  incerti  querellam,  ut,  damnatis  omnibus, 

malint  universa  suspendere  quam  de  fallacibus    judicare. 

(6)  Igitur  nobis  providendum  est,  ne  odio  identidem  ser- 
monum  omnium  laboremus  ita,  ut  in  execrationem  et  odium 

hominum  plerique  simpliciores  efferantur.  Nam  incaute 

creduH  circumveniuntur  ab  his  quos  bonos  putaverunt:  mox 

errore  consimili,  jam  suspectis  omnibus,  ut  improbos 

metuunt  etiam  quos  optimos  sentire  potuerunt. 

(7)  Nos  proinde  soUiciti,  quod  utrimque  omni  negotio  disse- 
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ratur  et  ex  altera  parte  plerumque  obscura  sit  veritas,  ex  altero 
latere  mira  subtilitas,  quae  nonnumquam  ubertate  dicendi 

fidem  confessae  probationis  imitetur,  diligenter  quantum 

potest  singula  ponderemus,  ut  argutias  quidem  laudare,  ea 

vero  quae  recta  sunt,  eligere,  probare,  suscipere  possimus.  » 

XV.  «  Decedis  »  inquit  Caecilius  «  officio  judicis  religio- 

si  :  nam  perinjurium  est  vires  te  "actionis  meae  intergressu 
gravissimae  disputationis  infringere,  cum  Octavius  integra 
et  inlibata  habeat  siugula,  si  potest,  refutare.  » 

(2)  «  Id  quod  criminaris  >  inquam  «  in  commune,  nisi 

fallor,  conpendium  protuli,  ut  examine  scrupuloso  nostram 

sententiam  non  eloquentiae  tumore,  sed  rerum  ipsarum 

soliditate  libremus.  Nec  avocanda,  quod  quereris,  diutius 

intentio,  cum  toto  silentio  liceat  responsionem  Januari  nostri 

jam  gestientis  audire.  » 
XVI.  Et  Octavius  ;  «  Dicam  equidem,  ut  potero,  pro 

viribus,  et  adnitendum  tibi  mecum  est,  ut  conviciorum  ama- 
rissimam  labem  verborum  veracium/lumine  diluamus. 

Nec  dissimulabo  principio  ita  Natalis  mei  errantem,  vagam, 

lubricam  nutasse  sententiam,  ut  sit  nobis  ambigendum,  utrum 

vafritia  turbata  sit,  an  vacillaverit  per  errorem.  (2)  Nam  inte- 
rim  deos  credere,  interim  se  deliberare  variavit,  ut  proposi- 

tionis  incerto  /«certior  responsionis  nostrae  intentio  fundare- 
tur.  Sed  in  Natali  meo  versutiam  nolo,  non  credo:  procul  est 

ab  ejus  simplicitate  subtilis  urbanitas.  (3)  Quid  igitur?  Ut 

qui  rectam  viam  nescit,  ubi,  ut/it,  in  plures  una  diffmditur, 

quia  viam  nescit,  haeret  anxius  nec  singulas  audet  eligere  nec 
universas  probare  :  sic,  cui  non  est  veri  stabile  judicium, 

prout  infida  suspicio  spargitur,  ita  ejus  dubia  opinio  dissipa- 
tur.  (4)  NuUum  itaque  miraculum  est,  si  CaeciHus  identidem 

in  contrariis  ac  repugnantibus  jactetur,  aestuet,  fluctuetur. 

Quod  ne  fiat  ulterius,  convincam  et  redarguam  quamvis 

diversa,  quae  dicta  sunt,  una  veritate  confirmata  probataque  : 
sirT  nec  dubitandum  ei  de  cetero  est  nec  vagandum. 
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(5)  Et  quoniam  meus  frater  erupit,  aegre  se  ferre,  stoma- 
chari,  indignari,  dolere,  inliteratos,  pauperes,  inperitos  de 
rebus  caelestibus  disputare,  sciat  omnes  homines,  sine  dilectu 

aetatis,  sexus,  dignitatis,  rationis  et  sensus  capaces  et  habiles 

procreatos  nec  fortuna  nanctos,  sed  natura  insitos  esse 

sapientiam  :  quin  ipsos  etiam  philosophos,  vel  si  qui  alii 

artium  repertores  in  memorias  exierunt,  priusquam  soUertia 

mentis  parerent  nominis  claritatem,  habitos  esse  plebeios, 
indoctos,  seminudos  :  adeo  divites  facultatibus  suis  inligatos 

magis  aurum  suspicere  consuesse  quam  caelum,  nostrates 

pauperes  et  commentos  esse  prudentiam  et  tradidisse  ceteris 

disciplinam.  Unde  apparet  ingenium  non  dari  facultatibus 

nec  studio  parari,  sed  cum  ipsa  mentis  formatione  generari. 

(6)  Nihil  itaque  indignandum  vel  dolendum,  si  quicumque 

de  divinis  quaerat,  sentiat,  proferat,  cum  non  disputantis 

auctoritas,  sed  disputationis  ipsius  veritas  requiratur.  Atque 

etiam,  quo  imperitior  sermo,  hoc  inlustrior  ratio  est,  quoniam 

non  fu^atur  pompa  facundiae  et  gratiae,  sed,  ut  est,  recti 

regula  sustinetur. 

XVII.  Nec  recuso,  quod  Caecilius  adserereinter  praecipua 

conisus  est,  hominem  nosse  se  et  circumspicere  debere,  quid 

sit,  unde  sit,  quare  sit :  utrum  elementis  concretus  an  concin- 
natus  atomis,  an  potius  a  Deo  factus,  formatus,  animatus. 

(2)  Quod  ipsum  explorare  et  eruere  sine  universitatis  inqui- 
sitione  non  possumus,  cum  ita  cohaerentia,  conexa,  conca- 
tenata  sint,  ut,  nisi  divinitatis  rationem  diligenter  excusseris, 

nescias  humanitatis,  nec  possis  pulchre  gerere  rem  civilem, 

nisi  cognoveris  hanc  communem  omnium  mundi  civitatem, 

praecipue  cum  a  feris  beluis  hoc  differamus,  quod  illa  prona 

in  terramque  vergentia  nihil  nata  sint  prospicere  nisi  pabu- 
]um,  nos,  quibus  vultus  erectus,  quibus  suspectus  in  caelum 

datus  est,  sermo  et  ratio,  per  quae  Deum  adgnoscimus,  sen- 
timus,  imitamur,  ignorare  nec  fas  nec  licet  ingerentem  sese 

oculis  et  sensibus  nostris  caelestem   claritatem  :   sacrilegii 
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enim  vel  maxinie  instar  est,  hunii  quaerere  quod  in  sublimi 
■debeas  invenire. 

(3)  Quo  magis  mihi  videntur  qui  hunc  mundi  totius 
ornatum  non  divina  ratione  perfectum  volunt,  sed  frustis 

quibusdam  temere  cohaerentibus  conglobatum,  menlem, 

sensum,  ocuios  denique  ipsos  non  habere.  (4)  Quid  enim 

potest  esse  tam  apertum,  tam  confessum  tamque  perspicuum, 
cum  oculos  in  caelum  sustuleris  et  quae  sunt  infra  circaque 

lustraveris,  quam  esse  aliquod  numen  praestantissimae 

mentis,  quo  omnis  natura  inspiretur,  moveatur,  alatur, 

gubernetur  ? 
(5)  Caelum  ipsum  vide  :  quam  late  tenditur,  quam  rapide 

volvitur,  vel  quod  in  noctem  astris  distinguitur,  vel  quod  in 

diem  sole  lustratur  :  jam  scies,  quam  sit  in  eo  summi 
moderatoris  mira  et  divina  libratio.  Vide  et  annum,  ut  solis 

ambitus  faciat,  et  mensem  vide,  ut  luna  auctu,  senio,  labore 

circumagat.  (6)  Quid  tenebrarum  et  luminis  dicam  recursan- 
tes  vices,  ut  sit  nobis  operis  et  quietis  alterna  reparatio  ? 

Relinquenda  vero  astrologis  prolixior  de  sideribus  oratio, 

vel  quod  regant  cursum  navigandi,  vel  quod  arandi  meten- 

dique  tempus  inducant.  Quae  singula  non  modo  ut  crearen- 
tur,  fierent,  disponerentur,  summi  opificis  et  perfectae 

rationis  eguerunt,  verum  etiam  sentiri,  perspici,  intellegi 
sine  summa  sollertia  et  ratione  non  possunt. 

(7)  Quid,  cum  ordo  temporum  ac  frugum  stabiU  varietate 

distinguitur,  nonne  auctorem  suum  parentemque  testatur 
ver  aeque  cum  suis  floribus  et  aestas  cum  suis  messibus  et 

autumni  maturitas  grata  et  hiberna  oUvitas  necessaria?  Qui 
•ordo  facile  turbaretur,  nisi  maxima  ratione  consisteret. 

(8)  Jam  providentiae  quanlae,  ne  hiemps  sola  glacie  ureret 
aut  sola  aestas  ardore  torreret,  autumni  et  veris  inserere 

medium  temperamentum,  ut  per  vestigia  sua  anni  revertentis 
occulti  et  innoxii  transitus  laberentur! 

(9)  Mari  intende  :  lege  Htoris  stringitur;  quicquid  arborum 
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est  vide:  quam  e  terraevisceribus  animatur;  aspice  oceanum: 

refluit  reciprocis  aestibus;  vide  fontes:  manant  venis  peren- 
nibus  ;  fluvios  intuere  :  eunt  semper  exercitis  lapsibus. 

(10)  Quid  loquar  apte  disposita  recta  montium,  coUium 

flexa,  porrecta  camporum  ?  quidve  animantium  loquar  ad- 
versus  sese  tutelam  multiformem?  alias  armatas  cornibus, 

alias  dentibus  saeptas  et  fundatas  ungulis  et  spicatas  aculeis 

aut  pedum  celeritate  liberas  aut  elatione  pinnarum  ? 

(11)  Ipsa  praecipue  formae  nostrae  pulchritudo  Deum 

fatetur  artificem  :  status  rigidus,  vultus  erectus,  oculi  in 

summo  velut  in  specula  constituti  et  omnes  ceteri  sensus 

velut  in  arce  compositi. 

XVIII.  Longum  est  ire  per  singula.  Nihil  in  homine 

membrorum  est,  quod  non  et  necessitatis  causa  sit  et  deco- 
ris,  et,  quod  magis  mirum  est,  eadem  figura  omnibus,  sed 

quaedam  unicuique  Hniamenta  deflexa  :  sic  et  similes  univer- 
si  videmur  et  inter  se  singuH  dissimiles  invenimur. 

(2)  Quid  nascendi  ratio  ?  quid  ?  cupido  generandi  nonne 

a  Deo  data  est,  et  ut  ubera  partu  maturescente  lactescant  et 
ut  tener  fetus  ubertate  lactei  roris  adolescat  ? 

(3)  Nec  universitati  solummodo  Deus,  sed  et  partibus 
consulit.  Britannia  sole  deficitur,  sed  circumfluentis  maris 

tepore  recreatur  :  Aegypti  siccitatem  tempera;''^  Nilus  amnis 
soltt,  Euphrates  Mesopotamiam  pro  imbribus  pensat,  Indus 

flumen  et  serere  orientem  dicitur  et  rigare. 

(4)  Quod  si,  ingressus  aHquam  domum,  omnia  exculta, 

disposita,  ornata  vidisses,  utique  praeesse  ei  crederes  domi- 
num  et  iUis  bonis  rebus  multo  esse  meHorem  :  ita  in  hac 

mundi  domo,  cum  ca.e\o  terraque  perspicias  providentiam, 

ordinem,  legem,  crede  esse  universitatis  dominum  paren- 
temque  ipsis  sideribus  et  totius  mundi  partibus  pulchriorem. 

(5)  Ni  forte,  quoniam  de  providentia  nulla  dubitatio  esl, 

inquirendum  putas,  utrum  unius  imperio  an  arbitrio  pluri- 
morum  caeleste  regnum  gubernetur  ;  quod  ipsum  non  est 
Minucius.  2 
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multi  laboris  aperire  cogitanti  imperia  terrena,  quibus 

exempla  utique  de  caelo.  (6)  Quando  umquam  regni  socie- 
tas  aut  cum  fide  coepit  aut  sine  cruore  discessit  ?  Omitto 

Persas  de  equorum  hinnitu  augurantes  principatum,  et 

Thebanorum  par,  mortuam  fabulam,  transeo.  Ob  pastorum 

et  casae  regnum  de  geminis  memoria  notissima  est.  Generi 

et  soceri  bella  toto  orbe  diffusa  sunt,  et  tam  magni  imperii 

duos  fortuna  non  cepit. 

(7)  Vide  cetera  :  rex  unus  apibus,  dux  unus  in  gregibus, 

in  armentis  rector  unus.  Tu  in  caelo  summam  potestatem 

dividi  credas  et  scindi  veri  illius  ac  divini  imperii  totam 

/«ayestatem,  cum  palam  sit  parentem  omnium  Deum  nec 

principium  habere  nec  terminum,  qui  nati\-itatem  omnibus 
praestet,  sibi  perpetuitatem,  qui  ante  mundum  fuerit  sibi 

ipse  pro  mundo  :  qui  universa,  quaecumque  sunt,  verbo 

jubet,  ratione  dispensat,  virtute  consummat. 

(8)  Hic  non  videri  potest :  visu  clarior  est ;  nec  conpre- 
hendi :  taciu  purior  est :  nec  aestimari :  sensibus  major  est, 

infinitus,  inmensus  et  soli  sibi  tantus,  quantus  est,  notus. 

Nobis  vero  ad  intellectum  pectus  angustum  est.  et  ideo  sic 

eum  digne  aestimamus,  dum  inaestimabilem  dicimus. 

(9)  Eloquar  quemadmodum  sentio  :  magnitudinem  Dei  qui 

se  putat  nosse,  rainuit  :  qui  non  vult  minuere,  non  novit. 

(10)  Nec  nomen  Deo  quaeras :  Deus  nomen  est.  Illic 

vocabulis  opus  est,  cum  per  singulos  propriis  appellationum 

insignibus  multitudo  dirimenda  est  :  Deo,  qui  solus  est, 

Dei  vocabulum  totum  est.  Quem  si  patrem  dixero,  carnalem 

opineris ;  si  regem,  terrenum  suspiceris ;  si  dominum,  intel- 
leges  utique  mortalem.  Aufcr  additamenta  nominum  et 

perspicies  ejus  claritatem. 
(11)  Quid  quod  omnium  de  isto  habeo  consensum  ? 

Audio  vulgus  :  cum  ad  caelum  manus  tendunt,  nihil  aliud 

quam  «  Deum  »  dicunt  et  «  Deus  magnus  est  »  et  «  Deus 
verus  est  »  et  «  si  Deus  dederit  ».  Vulgi  iste  naturalis  sermo 
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est  an  Christiani  confitentis  oratio  ?  Et  qui  Jovem  princi- 

pem  volunt,  falluntur  in  nomine,  sed  de  una  potestate  con- 
sentiunt. 

XIX.  Audio  poetas  quoque  unum  patrem  divum  atque 

hominum  praedicantes,  et  talem  esse  mortalium  nientem 

qualem  parens  omnium  diem  duxerit.  (2)  Quid  Mantuanus 

Maro  ?  Nonne  apertius,  proximius,  verius  «  principio,  ait, 

caelum  ac  terras  et  cetera  mundi  membra  spiritus 

intus  alit  et  infusa  mens  agitat,  inde  hominum 

pecudumque  genus  et  quicquid  aliud  animalium  ?  > 
Idem  alio  loco  mentem  istam  et  spiritum  deum  nominat. 
Haec  enim  verba  sunt  : 

deum  namque  ire  per  omnes 

terrasque  tractusque  maris  caeluinque  profundum, 

unde  homin^/;«  ̂ ^n/^s  et  pecudes,  unde  imber  et  ignes. 

Quid  aliud  et  a  nobis  Deus  quam  mens  et  ratio  et  spiri- 
tus  praedicatur  ? 

(3)  Recenseamus,  si  placet,  discipHnam  philosophorum  : 

deprehendes  eos,  etsi  sermonibus  variis,  ipsis  tamen  rebus 

in  hanc  unam  coire  et  conspirare  sententiam.  (4)  Omilto 

illos  rudes  et  veteres,  qui  de  suis  dictis  sapientes  esse 

meruerunt.  Sit  Thales  Milesius  omnium  primus,  qui  prinius 

omnium  decaelestibus  disputavit.  Is  aitt&m  Milesius  Thales 

rerum  initium  aquam  dixit,  deum  autem  eam  mentem  quae 

ex  aqua  cuncta  formaverit.  Ej/o  altior  et  sublimior  aquae  et 

spiritus  ratio,  quam  ut  ab  homine  pot^^erit  inveniri,  a  Deo 

traditum  :  vides  philosophi  principab's  nobiscum  penitus 
opinionem  consonare.  (5)  Anaximenes  deinceps  et  post 

Apolloniates  Diogenes  aera  deum  statuunt  infinitum  et 

inmensum  :  horum  quoque  simiHs  de  divinitate  consensio 

est.  (6)  Anaxagorae  vero  d/scriptio  et  m^tus  infinitae  mentis 

deus  dicitur,  et  Pythagorae  deus  est  animus  per  universam 
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rerum  naturam  commeans  et  intentus,  ex  quo  etiam  anima- 
lium  omnium  vita  carpatur.  (7)  Xenophanen  notum  est 
omne  infinitum  cum  mente  deum  tradere,  et  Antisthenen 

populares  deos  multos,  sed  naturalem  unum  praecipuum, 

Speusippum  vim  animalem,  qua  omnia  regantur,  l^eum 

nosse.  {S)  Quid  ?  Democritus,  quamvis  alomorum  primus 

inventor,  nonne  plerumque  naturam,  quae  imagines  fundat, 

et  intellegentiam  deum  loquitur  ?  Straton  quoque  et  ipse 

naturam.  Etiam  Epicurus  ille,  qui  deos  aut  otiosos  fingit 

aut  nullos,  naturam  tamen  superponit.  (9)  Aristoteles  variat 

et  adsignat  tamen  unam  potestatem  :  nam  interim  mentem, 

mundum  interim  deum  dicit,  interim  mundo  deum  praefi- 
cit.  Theophrastus  etmw  variat,  alias  niundo,  alias  menti 

divinae  tribuens  principatum.  Heraclides  Ponticus  quoque 

fnufido  divinam  mentem,quamvis  varie,adscribit.  { io)Zenon 

et  Chrysippus  et  Cleanthes  sunt  et  ipsi  multiformes, 

sed  ad  unitatem  providentiae  omnes  revolvuntur.  Cleanthes 
enim  mentem  modo  naturae  atque  animum,  modo  aethera, 

plerumque  rationem  deum  disserit.  Zenon,  ejusdem  magis- 
ter,  naturalem  legem  atque  divinam,  et  aethera  interim,  inter- 
dumque  rationem  vult  omnium  esse  principium  ;  idem 

interpretando  Junonem  aera,  Jovem  caelum,  Xeptunum 

mare,  ignem  esse  Vulcanum  et  ceteros  similiter  vulgi  deos 

elementa  esse  monstrando  publicum  arguit  graviter  et 

revincit  errorem.  (ir)  Eadem  fere  Chrysippus  :  vim  divinam 

rationalem,  naturam  et  mundum,  interim  et  fatalem  neces- 

sitatem  deum  credit  Zenonemque  interpretatione  physzblo- 
gi^a  in  Hesiodi,  Homeri  Orpheique  carminibus  imitatur. 

(12)  Babylonio  etiam  Diogeni  discipHna  est  exponendi  et 

disserendi  Jovis  partum  et  ortum  Minervae  et  hoc  genus 

cetera  rerum  vocabula  esse,  non  deorum.  (13)  Nam  Socra- 
ticus  Xenophon  formam  dei  veri  negat  videri  posse  et  ideo 

quaeri  non  oportere,  Ariston  Stoicus  conprehendi  omnino 

non  posse  :  uterque  maiestatem  Dei   intellegendi  despera- 
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tione  senserunt  (14)  Platoni  apertior  de  deo  et  rebus  ipsis 

et  nominibus  oratio  est  et  quae  tota  esset  caelestis,  nisi  per- 

suasionis  civilis  nonnunquam  admixtione  sordesceret.  Pla- 
toni  itaque  in  Timaeo  deus  est  ipso  suo  nomine  mundi 

parens,  artifex  animae,  caelestium  terrenorumque  fabricator, 

quem  et  invenire  difficile  prae  nimia  et  incredibili  potestate, 
et  cum  inveneris,  in   publicum  dicere  inpossibile  praefatur. 

15.  Eadem  fere  et  ista,  quae  nostra  sunt  :  nam  et  Deum 

novimus  et  parentem  omnium  dicimus  et  numquam  publice 

nisi  interrogati  praedicamus. 

XX.  Exposui  opiniones  omnium  ferme  philosophorum, 

quibus  inlustrior  gloria  est,  Deum  unum  multis  licet  de- 

signasse  nominibus,  ut  quivis  arbitretur,  aut  nunc  Chri- 
stianos  philosophos  esse  aut  philosophos  fuisse  jam  tunc 
Christianos. 

(2)  Quod  si  providentia  mundus  regitur  et  unius  Dei  nutu^ 

gubernatur,  non  nos  debet  antiquitas  inperitorum  fabellis 

suis  delectata  vel  capta  ad  errorem  mutui  rapere  consensus, 

cum  philosophorum  suorum  sententiis  refellatur,  quibus  et 
rationis  et  vetustatis  adsistit  auctoritas.  (3)  Majoribus  enim 

nostris  tam  facilis  in  mendaciis  fides  fuit,  ut  temere  credi- 
derint  etiam  alia  monstruosa,  mt^ra  miracula  :  Scyllam 

multiplicem,  Chimaeram  multiformem  et  Hydram  feHcibus 
vulneribus  renascentem  et  Centauros  equos  suis  hominibus 

inplexos,  et  quicquid  famae  licet  fingere,  illis  erat  hbenter 

audire.  (4)  Quid  illas  aniles  fabulas,  de  hominibus  aves  et 

feras  et  de  hominibus  arbores  atque  flores  ?  quae  si  essent 

facta,  fierent  :  quia  fieri  non  possunt,  ideo   nec  facta  sunt. 

(5)  Similiter  erraverimt  erga  deos  quoque  majores  nostri  : 

inprovidi,  creduli  rudi  simplicitate  crediderunt.  Dum  reges 

suos  cohmt  religiose,  dum  defunctos  eos  desiderant  in  ima- 
ginibus  videre,  dum  gestiunt  eorum  memorias  in  statuis 

detinere,  sacra  facta  sunt  quae  fuerant  adsumpta   solacia. 

(6)  Denique,  et  antequam  commerciis  orbis  pateret  et  ante 
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quam  gentes  ritus  suos  moresque  miscerent,  unaquaeque 

natio  conditorem  suum  aut  ducem  inclytum  aut  reginam 
pudicam  sexu  suo  fortiorem  aut  alicujus  muneris  vel  artis 

repertorem  venerabatur  ut  civem  bonae  memoriue  :  sic  et 

defunctis  praemium  et  futuris  dabatur  exemplum. 

XXT.  Lege  historicorum  scripta  vel  scripta  sapientium  : 

eadem  mecum  recognosces. 
Ob  merita  virtutis  aut  muneris  deos  habitos  Evhemerus 

exsequitur,  et  eorum  natales,  patrias,  sepulcra  dinumerat  et 

per  provincias  monstrat,  Dictaei  Jovis  et  Apollinis  Delphici 

et  Phariae  Isidis  et  Cereris  Eleusiniae.  (2)  Prodicus 

adsumptos  in  deos  loquitur,  qui  errando  inventis  novis 

frugibus  utilitati  hominum  profuerunt.  In  eandem  sententiam 

et    Persaeus  philosophatur   et  adnectit  inventas  fruges  et 

frugum  ipsarum  repertores  isdem  nominibus   

,  (3)  Alexander  ille  Magnus  Macedo  insigni  volumine  ad 

matrem  suam  scripsit,  metu  suae  potestatis  proditum  sibi 
de  diis  hominibus  a  sacerdote  secretum  :  i\\\c  Vulcanum 

facit  omnium  principem,  et  postea  Jovis  gentem.  (4)  Satur- 
num  enim  principem  hujus  generis  et  examinis  omnes 

scriptores  vetustatis  Graeci  Romanique  hominem  prodide- 
runt.  Scit  hoc  Nepos  et  Cassius  in  historia,  et  Thallus  ac 

Diodorus  hoc  loquuntur.  (5)  Is  itaque  Saturnus  Creta 

profugus  Italiam  metu  filii  saevientis  accesserat,  et  Jani 

susceptus  hospitio  rudes  illos  homines  et  agrestes  multa 

docuit  ut  Graeculus  et  poHtus,  Htteras  inprimere,  nummos 

signare,  instrumenta  conficere.  (6)  Itaque  latebram  suam, 

quod  tuto  latuisset,  vocari  maluit  Latium,  et  urbem  Satur- 
niam  indifo  de  suo  nomine  et  Janiculum  Janus  ad  memoriam 

uterque  posteritatis  reUquerunt.  (7)  Homo  igitur  utique  qui 

fugit,  homo  utique  qui  latuit,  et  pater  hominis  et  natus  ex 

homine  :  Terrae  enim  vel  Caeli  filius,  quod  apud  Italos  esset 

ignotis  parentibus,  proditus,  ut  in  hodiernum  inopinato 

visos  caelo  missos,  ignobiles  et  ignotos   terrae  fiUos  nomi- 
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namus.  (8)Ejus  filius  Juppiter  Cretae,  excluso  parente,  regna- 
vit,  illic  obiit,  illic  filios  habuit  :  adhuc  antrum  Jovis  visitur 

et  sepulcrum  ejus  ostenditur,  et  ipsis  sacris  suis  humanitatis 

arguitur. 

(9)  Otiosum  est  ire  per  singulos  et  totam  seriem  generis 
istius  explicare,  cum  in  primis  parentibus  probata  mortalitas 

in  ceteros  ipso  ordine  successionis  influxerit.  Nisi  forte  post 

mortem  deos  fingitis,  et  perjerante  Proculo  deus  Romulus, 

et  Juba  Mauris  volentibus  deus  est,  et  divi  ceteri  reges,  qui 

consecrantur  non  ad  fidem  numinis,  sed  ad  honorem  emeri- 

tae  potestatis.  (10)  Invitis  his  denique  hoc  nomen  adscri- 
bitur :  optant  in  homine  perseverare,  fieri  se  deos  metuunt, 

etsi  jam  senes  nolunt. 

(it)  Ergo  nec  de  mortuis  dii,  quoniam  Deus  mori  non 

potest,  nec  de  natis,  quoniam  moritur  omne  quod  nascitur  : 

divinum  autem  id  est,  quod  nec  ortum  habet  nec  occasum. 

Cur  enim,  si  nati  sunt,  non  hodieque  nascuntur?  Nisi  forte 

jam  Juppiter  senuit  et  partus  in  Junone  defecit  et  Minerva 

canuit  antequam  peperit.  An  ideo  cessavit  ista  generatio, 

quoniam  nulla  hujusmodi  fabulis  praebetur  adsensio  .'' 
(12)  Ceterum  si  dii  creare  poss^nt,  interire  non  possent, 

plures  totis  hominibus  deos  haberemus,  ut  jam  eos  nec 

caelum  contineret  nec  aer  caperet  nec  terra  gestaret.  Unde 

manifestum  est  homines  illos  fuisse,  quos  et  natos  legimus 
et  mortuos  scimus. 

XXII.  Quis  ergo  dubitat  horum  imagines  consecratas 

vulgus  orare  et  publice  colere,  dum  opinio  et  mens  imperi- 
torum  artis  concinnitate  decipitur,  auri  fulgore  praestringitur, 

argenti  nitore  et  candore  eboris  hebetatur  ?  (2)  Quodsi  in 

animum  quis  inducat,  tormentis  quibus  et  quibus  machinis 
simulacrum  omne  formetur,  erubescet  timere  se  materiem 

ab  artifice,  ut  deum  faceret,  inlusam.  (3)  Deus  enim  ligneus, 

rogi  fortasse  vel  infelicis  stipitis  portio,  suspenditur,  caedi- 
tur,  dolatur,  runcinatur.  (4)  Et  deus  aereus  vel  argenteus  de 
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immundo  vasculo  saepius,  ut  factum  Aegyptio  regi,  con- 
flatur,  tunditur  malleis  et  incudibus  figuralur  :  et  lapideus 

deus  caeditur,  scalpitur  et  ab  impurato  homine  levigatur, 

nec  sentit  suae  nativitatis  injuriani,  ita  ut  nec  postea  de 
vestra  veneratione  culturam. 

(5)  Nisi  forte  nondum  deus  saxum  est  vel  lignum  vel 

argentum.  Quando  igitur  hic  nascitur  ?  Ecce  funditur,  fabri- 

catur,  sculpitur :  nondum  deus  est ;  ecce  plumbatur,  con- 

struitur,  erigitur  :  nec  adhuc  deus  est ;  ecce  ornatur.  conse- 
cratur,  oratur  :  tunc  postremo  deus  est,  cum  homo  illum 
voluit  et  dedicavit. 

(6)  Quant^»  verius  de  diis  vestris  animalia  nuita  natu- 
raliter  judicant  !  Mures,  hirundines,  milvi  non  sentire  eos 

sciunt  :  roduut,  inculcant,  insident,  ac  nisi  abigatis,  in  ipso 

dei  vestri  ore  nidificant;  araneae  vero  faciem  ejus  intexunt 

et  de  ipso  capite  sua  fila  suspendunt.  (7)  Vos  tergetis,  mun- 
datis,  eraditis  et  illos,  quos  facitis  protegitis,  et  timetis,  dum 

unusquisque  vestrum  non  cogitat  prius  se  debere  deum 

nosse  quam  colere,  dum  inconsulte  gestiunt  parentibus 

oboedire,  dum  fieri  malunt  alieni  erroris  accessio  quam  sibi 

credere,  dum  nihil  ex  his  quae  timent  norunt.  Sic  in  auro 

et  argento  avaritia  consecrata  est,  sic  statuarum  inanium 

consignata  forma,  sic  nata  Romana  superstitio. 

(8)  Quorum  ritus  si  percenseas,  ridenda  quam  multa, 

^uam  multa  etiam  miseranda  sunt  !  Nudi  cruda  hieme 

discurrunt,  alii  incedunt  pilleati,  scuta  vetera  circumferunt, 

pelles  caedunt,  mendicantes  vica///«  deos  ducunt :  quaedam 

fana  semel  anno  adire  permittunt,  quaedam  in  totum  nefas 

visere  :  est  quo  viro  non  licet  et  nonnulla  absque  feminis 

sacra  sunt,  etiam  servo  quibusdam  caerimoniis  interesse  pia- 
culare  flagitium  est :  alia  sacra  coronat  univira,  alia  multivira, 

et  magna  religione  conquiritur  quae  plura  possit  adulteria 

numerare,  (9)  Quid?  qui  sanguine  suolibatet  vuhieribussuis 

supplicat,  non  profanus  melius  esset  quam  sic  religiosus  ? 
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(10),  Quis  non  intellegat  male  sanos  et  vanae  et  perditae 
mentis  in  ista  desipere  et  ipsam  errantium  turbam  mutua 

sibi  patrocinia  praestare  ?  Hic  defensio  communis  furoris 
est  furentium  multitudo. 

XXIII.  Considera  denique  sacra  ipsa  et  ipsa  mysteria  : 

invenies  exitus  tristes,  fata  et  funera  et  luctus  atque  planc- 

tus  miserorum  deorum.  Isis  perditum  filium  cumCynocepha- 
lo  suo  et  calvis  sacerdotibus  luget,  plangit,  inquirit,  et  Isiaci 

miseri  caedunt  pectora  et  dolorem  infelicissimae  matris 

imitantur  :  mox  invento  parvulo  gaudet  Isis,  exultant  sacer- 
dotes,  Cynocephalus  inventor  gloriatur,  nec  desinunt  annis 

omnibus  vel  perdere  quod  inveniunt  vel  invenire  quod 

perdunt.  (2)  Nonne  ridiculum  est  vel  lugere  quod  colas  vel 

colere  quod  lugeas  ?  Haec  tamen  Aegyptia  quondam  nunc 
et  sacraRomana  sunt.  (3)  Ceres  facibus  accensis  et  serpente 

circumdata  errore  subreptam  et  corruptam  Liberam  anxia 

et  soUicita  vestigat :  haec  sunt  Eleusinia.  (4)  Et  quae  Jovis 

sacra  sunt?  Nutrix  capella  est  et  avido  patri  subtrahitur 

infans,  ne  voretur,  et  Corybantum  cymbaHs,  ne  pater  audiat 

vagitus,  /in«itus  eHditur   

(5)  Quid?  formae  ipsae  et  habitus  nonne  arguunt  ludibria 
et  </(?decora  deorum  vestrorum  ?  Vulcanus  claudus  deus  et 

debilis,  ApoUo  tot  aetatibus  levis,  Aesculapius  bene  barba- 
tus  etsi  semper  adulescentis  ApoUinis  filius,  Neptunus 

glaucis  oculis,  Minerva  caesiis,  bubuHs  Juno,  pedibus 

Mercurius  alatis,  Pan  ungulatis,  Saturnus  compeditis.  Janus 

vero  frontes  duas  gestat,  quasi  et  aversus  incedat  ;  Diana 

interim  est  alte  succincta  venatrix,  et  Ephesia  mammis 

muhis  et  u^^eribus  extructa,  et  Trivia  trinis  capitibus  et 

multis  manibus  horrifica.  (6)  Quid  ipse  Juppiter  vester? 
modo  inberbis  statuitur,  modo  barbatus  locatur  ;  et  cum 

Hammon  dicitur,  habet  cornua,  et  cum  CapitoHnus,  tunc 

gerit  fulmina,  et  cum  Latiaris,  cruore  perfunditur,  et  cum 

Feretrius,    corona    i/id/ntur.    Et,    ne    longius    niultos    Joves 
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obeam,  tot  sunt  Jovis  rnonstra  quo/  noniina.  {/])  Erigone 

suspensa  de  laqueo  est,  ut  Virgo  inter  astra  ign/ta  sit, 

Castores  alternis  moriuntur  ut  vivant,  Aesculapius  ut  in 

deum  surgat  fulminatur,  Hercules  ut  hominem  exuat,  Oe^aeis 

ignibus  concrematur. 

.;  XXIV,  Has  fabulas  et  errores  et  ab  inperitis  parentibus 

discimus,  et  quod  est  gravius  ipsis  studiis  et  disciplinis 

elaboramus,  carminibus  praecipue  poetarum,  qui  plurimum 

quantum  veritati  ipsi  sua  auctoritate  nocuerunt.  (2)  Et  Plato 

ideo  praeclare  Homerum  illum  inclytum  laudatum  et  coro- 
natum  de  civitate,  quam  in  sermone  instituebat,  ejecit. 

(3)  Hic  enim  praecipuus  bello  Troico  deos  vestros,  etsi 
ludos  facit,  tamen  in  hominum  rebus  et  actibus  miscuit,  hic 

eorum  paria  composuit,  sauciavit  Venerem,  Martem  vinxit, 

vuhieravit,  fugavit.  (4)  Jovem  narrat  Briareo  hberatum,  ne  a 

diis  ceteris  hgaretur,  et  Sarpedonem  fihum,  quoniam  morti 

non  poterat  eripere,  cruentis  imbribus   fiere     (5).  Ahbi 

Hercules  stercora  egerit  et  Apoho  Admeto  pecus  pascit. 

Laomedonti  vero  muros  Neptunus  instituit,  nec  mercedem 

operis  infelix  structor  accepit.  (6)  Ilhc  Jovis  fulmen  cum 
Aeneae  armis  in  incude  fabricatur,  cum  caelum  et  fulmina 

et  fulgura  longe  ante  fuerint,  quam  Juppiter  in  Creta  nasce- 
retur,  et  flammas  veri  fulminis  nec  Cyclops  potuerit  imitari 

nec  ipse  Juppiter  non  vereri.  (7)  Quid  loquar  Martis  et 

Veneris  adulterium  deprehensum  et  in  Ganymeden  Jovis 

stuprum  caelo  consecratum  ?  Quae  omnia  in  hoc  prodita,  ut 

vitiis  hominum  quaedam  auctoritas  pararetur. 

(8)His  atque  hujusmodi  figmentis  et  mendaciis  dulcioribus 

corrumpuntur  ingenia  puerorum,  et  isdem  fabuhs  inhaerenti- 
bus  adusque  summae  aetatis  robur  adolescunt,  et  in  isdem 

opinionibus  miseri  consenescunt,  cum  sit  veritas  obvia,  sed 

requirentibus. 

XXV.  At  tamen  ista  ipsa  superstitio  Romanis  dedit,  auA-it, 
fundavit  imperium,  cum  non  tam  virtute  quam  rehgione  et 
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pietate  pollerent.  Nimiriim  insignis  et  nobilis  justitia 

Romana  ab  ipsis  imperii  nascentis  incunabulis  auspicata  est! 

(2)  Nonne  in  ortu  suo  et  scelere  collecti  et  muniti  immani- 
tatis  suae  terrore  creverunt  ?  Nam  asylo  prima  plebs 

congregata  est  :  confluxerant  perditi,  facinerosi,  incesti, 

sicarii,  proditores,  et  ut  ipse  Romulus  imperator  et  rector 

populum  suum  facinore  praecelleret,  parricidium  fecit. 

Haec  prima  sunt  auspicia  religiosae  civitatis !  (3)  Mox  alienas 

virgines  jam  desponsatas,  jam  destinatas,  et  nonnullas  de 
matrimonio  mulierculas  sine  more  rapuit,  violavit,  inlusit, 

et  cum  earum  parentibus,  id  est  cum  soceris  suis  bellum 

miscuit,  propinquum  sanguinem  fudit.  Quid  inreligiosius, 

quid  audacius,  quid  ipsa  sceleris  confidentia  tutius  ? 

^4)  Jam  finitimos  agro  pellere,  civitates  proximas  evertere 

cum  templis  et  altaribus,  captos  cogere,  damnis  alienis  et 
suis  sceleribus  adolescere,  cum  Romulo  regibus  ceteris  et 

post^ns  ducibus  disciplina  communis  est. 

(5)  Ita  quicquid  Romani  tenent,  colunt,  possident,  auda- 
ciae  praeda  est  :  templa  omnia  de  manubiis,  id  est  de  ruinis 

urbium,  de  spoliis  deorum,  de  caedibus  sacerdotum. 

(6)  Hoc  insultare  et  inludere  est,  victis  religionibus 

servire,  captivas  eas  post  victorias  adorare.  Nam  adorare 

quae  manu  ceperis,  sacrilegium  est  consecrare,  non  numina. 

Totiens  ergo  Romanis  inpiatum  est  quotiens  triumphatum, 

tot  de  diis  spolia  quot  de  gentibus  et  tropaea.  (7)  Igitur 
Romani  non  ideo  tanti,  quod  religiosi,  sed  quod  inpune 

sacrilegi :  neque  enim  potuerunt  in  ipsis  bellis  deos  adju- 

tores  habere,  adversus  quos  arma  rapuerunt.  At  quos  />fo- 
i/raverant,  detriumphatos  colere  coeperunt:  quid  autem  isti 

dii  pro  Romanis  possunt,  qui  nihil  pro  suis  adversus  eorum 
arma  valuerunt  ? 

(8)Romanorum  enim  vernaculos  deos  novimus:  Romulus, 

Picus,  Tiberinus  et  Consus  et  Pilumnus  ac  Volumnus  dii; 

Cloacinam  Tatius  et  invenit  et  coluit,  Pavorem  Hostilius 
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atque  Pallorem,  mox  a  nescio  quo  Febris  dedicata :  haec 

alumna  urbis  istius  superstitio,  morbi  et  malae  valetudines! 

Sane  et  Acca  Larentia  et  Flora,  meretrices  propudiosae, 

inter  morbos  Romanorum  et  deos  computandae. 

(9)  Isti  scilicet  adversus  ceteros,  qui  in  gentibus  coleban- 
tur,  Romanorum  imperium  protulerunt  :  neque  enim  eos 

adversum  suos  homines  vel  Mars  Thracius,  vel  Juppiter 

Creticus,  vel  Juno  nunc  Argiva,  nunc  Samia,  nunc  Poena, 

vel  Diana  Taurica,  vel  Mater  Idaea,  vel  Aegyyjtia  illa  non 

numina,  sed  portenta  juverunt. 

(10)  Nisi  forte  apud  istos  major  castitas  virginum  aut 

religio  sanctior  sacerdotum,  cum  paene  in  pluribus  virgini- 
bus,  Vesta  sane  nesciente,  sit  incestum  vindicatuni,  in- 

residuis  inpunitatem  fecerit  non  castitas  tutior,  sed  inpudi- 
citia  felicior.  (11)  Ubi  autem  magis  quam  a  sacerdotibus 

inter  aras  et  delubra  conducuntur  stupra,  tractantur  lenoci- 
nia,  adulteria  meditantur ?... 

(i)  Et  tamen  ante  eos,  Deo  dispensante,  diu  regna  tenue- 
runt  Assyrii,  Medi,  Persae,  Graeci  etiam  et  Aegyptii,  cum. 
Pontifices  et  Arvales  et  Salios  ct  Vestales  et  Augures  non 

haberent  nec  puUos  cavea  reclusos,  quorum  cibo  vel  fastidio 

res  publica  summa  regeretur. 

XXVI.  Jam  enim  venio  ad  illa  auspicia  et  auguria 

Romana,  quae  summo  labore  collecta  testatus  es  et  paeni- 
tenter  omissa  et  observata  feliciter.  (2)  Clodius  scilicet  et 

Flaminius  et  Junius  ideo  exercitus  perdiderunt,  quod 

puUorum  solw/imum  tripudium  exspectandum  non  putave- 
runt.  (3)  Quid  Regulus?  nonne  az/guria  servavit  et  captus 

est?  Mancinus  religionem  tenuit,  et  sub  jugum  missus  est 
et  deditus.  Pullos  edaces  habuit  et  Paulus,  apud  Cannas 

tamen  cum  majore  reipublicae  parte  prostratus  est.  (4)  Gaius 

Caesar,  ne  ante  brumam  in  Africam  navigia  transmitteret, 

auguriis  et  auspiciis  renitentibus,  sprevit  :  eo  facilius  et 

navigavit  et  vicit. 



CHAriTRES    XXV-XXVI.  29 

(5)  Quae  vero  et  quanta  de  oraculis  prosequar?  Post 

mortem  Amphiaraus  ventura  respondit,  qui  proditum  iri  se 
ob  monile  ab  uxore  nescivit.  Tiresias  caecus  futura  videbat, 

qui  praesentia  non  videbat.  (6)  De  Pyrrho  Ennius  ApoUinis 

Pythi  responsa  confinxit,  cum  jam  ApoUo  versus  facere 

desisset  :  cujus  tunc  cautum  illud  ef  ambiguum  defecit 

oraculum,  cum  et  politiores  homines  et  minus  creduli  esse 

coeperunt.  Et  Demosthenes,  quod  sciret  responsa  simulata, 

'liiXtTtrii^s-.v  Pythiam  querebatur. 

(7)  At  nonnumquam  tamen  veritatem  vel  auspicia  vel 

oracula  tetigerunt.  Quamquam  inter  multa  mendacia  videri 

possit  industriam  casus  imitatus,  adgrediar  tamen  fontem 

ipsum  erroris  et  pravitatis,  unde  omnis  caligo  ista  manavit, 
et  altius  eruere  et  aperire  manifestius. 

(8)  Spiritus  sunt  insinceri,  vagi,  a  caelesti  vigore  terrenis 

labibus  et  cupiditatibus  degravati.  Isti  igitur  spiritus,  postea- 
quam  simpUcitatem  substantiae  suae  onusti  et  inmersi 

vitiis  perdiderunt,  ad  solacium  calamitatis  suae  non  desinunt 

perditi  jam  perdere  et  depravati  errorem  pravitatis  infundere 

et  aUenati  a  Deo  inductis  pravis  reUgionibus  a  Deo  segre- 

gare.  (9)  Eos  spiritus  daemonas  esse  poetae  sciunt,  philoso- 
phi  disserunt,  Socrates  novit,  qui  ad  nutum  et  arbitrium 

adsidentis  sibi  daemonis  vel  decUnabat  negotia  vel  petebat. 

(10)  Magi  quoque  non  tantum  sciunt  daemonas,  sed  etiam 

quicquid  miracuU  ludunt,  per  daemonas  faciunt  :  illis  adspi- 
rantibus  et  infundentibus  praestigias  edunt,  vel  quae  non 

sunt  videri,  vel  quae  sunt  non  videri.  (11)  Eorum  magorum 

et  eloquio  et  negotio  primus  Hostanes  el  verum  Deum 

merita  majestate  prosequitur  et  angelos,  id  est  ministros  et 

nuntios,  Dei  sedew  tueri  ejusque  venerationi  novit  adsistere, 

ut  et  nutu  ipso  et  vultu  domini  territi  contremescant.  Idem 

etiam  daemonas  prodidit  terrenos,  vagos,  humanitatis  inimi- 
cos.  (12)  Quid  Plato,  qui  invenire  Deum  negotium  credidit, 
nonne    et   angelos   sine    negotio    narrat    et  daemonas?  et 
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in  Symposio  etiam  suo  naturam  daemonum  exprimere  coni- 
titur?  Vult  enim  esse  substantiani  inter  mortalem  inmorta- 

lemque,  id  est  inter  corpus  et  spiritum  mediam,  terrcni 

ponderis  et  caelestis  levitatis  admixtione  concretam,  ex  qua 
nionet  etiam  nos  amor^w  informari  et  /«labi  pectoribus 

liumanis  et  sensum  movere  et  adfectus  fingere  et  ardorem 

cupiditatis  infundere. 

XXVII,  Isti  igitur  impuri  spiritus,  daemones,  ut  ostensum 

magis  ac  philosophis,  sub  statuis  et  imaginibus  consecrati^ 
dehtiscunt  et  adflatu  suo  aucloritateni  quasi  praesentis 

numinis  consequuntur,  duni  inspirant  interim  vatibus,  dum 

fanis  inmorantur,  dum  nonnumquam  extoruni  fibras  animant, 

avium  volatus  gubernant,  sortes  regunt,  oracula  efficiunt, 

falsis  pluribus  involuta.  (2)  Nam  et  falluntur  et  fallunt,  ut  et 
nescientes  sinceram  veritatemet  quam  sciunt,  in  perditionem 

sui  non  confitentes.  Sic  a  caelo  deorsum  gravant  et  a  Deo 

vero  ad  materias  avocant,  vitam  turbant,  .yomn^-is  inquietant, 

inrepentes  etiam  corporibus  occulte,  ut  spiritus  tenues, 

morbos  fingunt,  terrent  nientes,  membra  distorquent,  ut  ad 

cultum  sui  cogant,  ut  nidore  altarium  vel  hostiis  pecuduni 

saginati,  remissis  quae  constrinxerant,  curasse  videantur. 

{3)  Kinc  sunt  et  furentes,  quos  in  pubHcum  videtis  excurrere, 

vates  et  ipsi  absque  templo,  sic  insaniunt,  sic  bacchantur, 

sic  rotantur :  par  et  in  illis  instigatio  daemonis,  sed  argu- 
mentum  dispar  furoris.  (4)  I)e  ipsis  etiam  illa,  quae  paulo 

ante  tibi  dicta  sunt,  ut  Juppiter  ludos  repeteret  ex  somnio, 

ut  cum  equis  Castores  viderentur,  ut  cingulum  matronae 

navicula  sequeretur. 

(5)  Haec  omnia  sciunt  pleraque  pars  vestrum  ipsos 

daemonas  de  semetipsis  confiteri,  quotiens  a  nobis  tormen- 
tis,  verborum  et  orationis  incendiis  de  corporibus  exiguntur. 

(6)  Ipse  Saturnus  et  Serapis  et  Juppiter  et  quicquid  daemo- 
num  colitis,  victi  dolore  quod  sunt  eloquuntur,  nec  utique 

in  turpitudinem  sui,  nonnullis  praesertim  vestrum  adsisten- 



CHAPITRES    XXVI-XXVIII.  3I 

tibus,  mentiuntur.  (7)  Ipsis  testibus,  esse  eos  daemonas,  de 
se  verum  confitentibus  credite:  adjurati  enim  per  Deum 

verum  et  solum,  inviti,  miseri  corporibus  inhorrescunt  et 

vel  exiliunt  statim  vel  evanescunt  gradatim,  prout  fides 

patientis  adjuvat  aut  gratia  curantis  adspirat.  Sic  Christianos 

de  proximo  fugitant,  quos  longe  in  coetibus  per  vos  lacesse-t 
bant.  (8)  Ideo  inserti  mentibus  imperitorum  odium  nostri 

serunt  occulte  per  timorem  :  naturale  est  enim  et  odisse 

quem  timeas,  et  quem  metueris  infestare,  si  possis.  Sic 

occupant  animos  et  obstruunt  pectora,  ut  ante  nos  incipiant 

homines  odisse  quam  nosse,  ne  cognitos  aut  imitari  possint 

aut  damnare  non  possint. 

XXVIII.  Quam  autem  inicum  sit,  incognitis  et  inexplo- 
ratis  judicare,  quod  facitis,  nobis  ipsis  paenitentibus  credite. 

(2)  Et  nos  enim  idem  fuimus  et  eadem  vobiscum  quondam 

adhuc  caeci  et  hebetes  sentiebamus,  quasi  Christiani 

monstra  colerent,  infantes  vorarent,  convivia  incesta  misce- 
rent,  nec  intellegebamusabhis  fabulas  istas  semper  ventilari 

et  numquam  vel  investigari  vel  probari,  nec  tanto  tempore 

aliquem  existere  qui  proderet,  non  tantum  facti  veniam, 

verum  etiam  indicii  gratiam  consecuturum  :  malum  autem 
adeo  non  esse,  ut  Christianus  reus  nec  erubesceret  nec 

timeret,  et  unum  solummodo,  quod  non  ante  fuerit,  paeni- 
teret.  (3)  Nos  tamen  cum  sacrilegos  aUquos  et  incestos, 

parricidas  etiam  defendendos  et  tuendos  suscipiebamus, 

hos  nec  audiendos  in  totum  putabamus,  nonnumquam 

etiam  miserantes  eorum  crudehus  saeviebamus,  ut  torquere- 
mus  confitentes  ad  negandum,  videlicet  ne  peri;ent, 

exercentes  in  his  perversam  quaestionem,  non  quae  verum 

erueret,  sed  quae  mendacium  cogeret.  (4)  Et  si  qui  infirmior 

malo  pressus  et  victus  Christianum  se  negasset,  favebamus 

ei,  quasi  ejerato  nomine  jam  omnia  facta  sua  illa  negatione 

purgaret.  (5)  Adgnoscitisne  eadem  nos  sensisse  et  egisse, 

quae  sentitis  et  geritis  ?  cum,  si  ratio,  non  instigatio  daemo- 
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nis  judicaret,  esseni  urguendi  magis,  non  ut  diffiterentur  se 

Chrisiianos,  sed  ut  de  incestis  stupris,  de  inpiatis  sacris,  de 

infantibus  immolatis  faterentur.  (6)  His  enim  et  hujusmodi 

fabulis  idem  daemones  ad  execrationis  horrorem  imperitorum 

aures  adversus  nos  referserunt.  Nec  tamen  mirum,  cum 

omnium  fama,  quae  semper  insparsis  mendaciis  alitur, 

ostensa  veritate  consumitur,  si/ et  negotium  daemonum;  ab 

ipsis  enim  rumor  falsus  et  seritur  et  fovetur. 

(7)  Inde  est  quod  audire  te  dicis,  caput  asini  rem  nobis 
esse  divinam.  Quis  tam  stultus,  ut  hoc  colat?  Quis  stultior, 

ut  hoc  coU  credat  ?  Nisi  quod  vos  et  totos  asinos  in  stabulis 

cum  vestra  vel  Epona  consecratis  et  eosdem  asinos  cum 

Iside  religiose  devoratis,  item  boum  capita  et  capita  verve- 
cum  et  immolatis  et  colitis,  de  capro  etiam  et  homine 
mixtos  deos  et  leonum  et  canum  vultu  deos  dedicatis. 

(8)  Nonne  et  Ap/n  bovem  cum  Aegyptiis  adoratis  et  pas- 
citis?  Nec  eorum  sacra  damnatis  instituta  serpentibus,  cro- 
-codillis,  beluis  ceteris  et  avibus  et  piscibus,  quorum  aliquem 

deum  si  quis  occiderit,  etiam  capite  punitur.  (9)  Idem 

Aegyptii  cum  plerisque  vobis  non  magis  Isidem  quam 

ceparum  acrimonias  metuunt... 
XXIX.  Haec  et  hujusmodi  propudia  nobis  non  licet  nec 

audire,  etiam  pluribus  turpe  defendere  est :  ea  enim  de 

castis  fingitis  et  pudicis,  quae  fieri  non  crederemus,  nisi  de 

vobis  probaretis. 

(2)  Nam-  quod  religioni  nostrae  hominem  noxium  et 
crucem  ejus  adscribitis,  longe  de  vicinia  veritatis  erratis,  qui 

putatis  deum  credi  aut  nieruisse  noxium  aut  potuisse  terre- 
num.  (3)  Ne  ille  miserabilis,  cujus  in  homine  mortali  spes 

omnis  innititur  :  totum  enim  ejus  auxilium  cum  extincto 

homine  finitur  !  (4)  Aegyptii  sane  hominem  sibi  quem  colant 

eligunt :  illum  unum  propitiant,  illum  de  omnibus  consu- 
lunt,  illi  victimas  caedunt.  Ai  ille,  qui  ceteris  deus,  sibi  certe 

homo  est,  velit  nolit :  nec  enim  consc/entiam  suam  decipit. 
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si  fallit  alienam.  (5)  Etiam  principibus  et  regibus,  non  ut 

magnis  et  electis  viris,  sicut  fas  est,  sed  ut  deis  turpiter 
adulatio  falsa  blanditur,  cum  et  praeclaro  viro  honor  verius 

et  optimo  amor  dulcius  praebeatur.  Sic  eorum  numen  vocant, 

ad  imagines  supplicant,  Genium,  id  est  daemonem,  implo- 
rant,  et  est  eis  tutius  per  Jovis  Genium  pejerare  quam 
regis. 

(6)  Cruces  etiam  nec  colimus  nec  optamus.  Vos  plane, 

qui  ligneos  deos  consecratis,  cruces  ligneas  ut  deorum 

vestrorum  partes  forsitan  adoratis.  (7)  Nam  et  signa  ipsa 
et  cantabra  et  vexilla  castrorum  quid  aliud  quarn  inauratae 

cruces  sunt  et  ornatae?  Tropaea  vesrra  victricia  non  tantum 

simplicis  crucis  faciem,  verum  et  adfixi  hominis  imitantur. 

(8)  Signum  sane  crucis  naturaliter  visimus  in  navi,  cum 

velis  tumentibus  vehitur,  cum  expansis  palmulis  labitur  :  et 

cum  erigitur  jugum,  crucis  signum  est,  et  cum  homo 

porrectis  manibus  Deum  pura  mente  veneratur.  Ita  signo 

crucis  aut  ratio  naturaUs  innititur  aut  vestra  religio  formatur. 

XXX.  IUum  jam  velim  convenire,  qui  initiari  nos  dicit 

aut  credit  de  caede  infantis  et  sanguine.  Putas  posse  fieri, 

ut  tam  molle,  tam  parvulum  corpus  fata  vuhierum  capiat  ? 

ut  quisquam  illum  rudem  sanguinem  novelU  et  vixdum 

hominis  caedat,  fundat,  exhauriat?  Nerao  hoc  potest  credere 

nisi  qui  possit  aud^re.  (2)  Vos  enim  video  procreatos  fiUos 

nunc  feris  et  avibus  exponere,  nunc  adstrangulatos  misero 

mortis  genere  eUdere   

(3)  Et  haec  utique  de  deorum  vestrorum  discipUna  des- 
cendunt :  nam  Saturnus  fiUos  suos  non  exposuit,  sed  voravit. 

Merito  e;  in  nonnuUis  Africae  partibus  a  parentibus  infantes 

immolabantur,  blanditiis  et  osculo  comprimente  vagitum, 

ne  flebiUs  hostia  immola;'etur.  (4)  Tauris  etiam  Ponticis  ̂ t 
Aegyptio  Busiridi  ritus  fuit  hospites  immolare,  et  Mercurio 
GaU/s  humanas  vel  inhumanas  victimas  caedere,  Romani 

Graecum  et  Graecam,  GaUum  et  GaUam  sacrificii  viventes 

Minucius.  y 
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obruere,  hodieque  ab  ipsis  Latiaris  Juppiter  homicidio  colitur, 

et  quod  Saturni  filio  dignum  est,  maH  et  noxii  hominis  san- 
guine  saginatur.  (5)  Ipsum  credo  docuigse  sanguinis  foedere 
conjurare  Catilinam,  et  Bellonam  sacrum  suum  haustu 

humani  cruoris  imbuere,  et  comitialem  morbum  hominis 

sanguine,  id  est  morbo  graviore  sanare.  (6)  Non  dissimiles 

et  qui  de  harena  feras  devorant  inhtas  et  inf^^ct^is  cruore  vel 
membris  hominis  et  viscere  saginatas.  Nobis  homicidium 

nec  videre  fas  nec  audire,  tantumque  ab  humano  sanguine 

cavemus,  ut  nec  edulium  pecorum  in  cibis  sanguinem 
noverimus. 

XXXI.  Et  de  incesto  convivio  fabulam  grandem  adver- 

sum  nos  daemonum  coitio  mentita  est,  ut  gloriam  pudici- 
tiae  deformis  infamiae  af/ersione  macularet,  ut  ante 

exploratam  veritatem  homines  a  nobis  terrore  infandae 

opinionis  averteret.  (2)  Sic  de  isto  et  tuus  Fronto  non  ut 
adfirmator  testimonium  fecit,  sed  convicium  ut  orator 

adspersit :  haec  enim  potius  de  vestris  gentibus  nata  sunt... 

(3)  Aegyptiis  et  Athenis  cum  sororibus  legitima  conubia, 

memoriae  et  tragoediae  vestrae  incestis  gloriantur,  quas  vos 

Hbenter  et  legitis  et  auditis;  sic  et  deos  colitis  incestos,  cum 

matre,  cum  filia,  cum  sorore  conjunctos  (4)  Merito  igitur 

incestum  penes  vos  saepe  deprehenditur,  semper  admittitur. . . 

(5)  At  nos  pudorem  non  facie,  sed  mente  praestamus  : 
unius  matrimonii  vinculo  libenter  inhaeremus...  Convivia 

non  tantum  pudica  coHmus,  sed  et  sobria  :  nec  cnim  indul- 
gemus  epuHs  aut  convivium  niero  ducimus,  sed  gravitate 

hilaritatem  temperamus  :  casto  sermone,  corpore  castiore 

plerique  inviolati  corporis  virginitate  perpetua  fruuntur 

potius  quam  gloriantur  :  tantum  denique  abest  incesti 

cupido,  ut  nonnuHis  rubori  sit  etiam  pudica  conjunctio. 

(6)  Nec  de  ultima  statim  plebe  consistimus,  si  honores 

vestros  et  purpuras  recusamus;  nec  factiosi  sumus,  si  omnes 

unum  bonum  sapimus  eadem  congregati  quiete  qua  singuH  ; 
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nec  in  angulis  garruli,  si  audire  nos  publice  aut  erubescitis 
aut  timetis. 

(7)  Et  quod  in  dies  nostri  numerus  augetur,  non  est 
crimen  erroris,  sed  testimonium  laudis;  nam  in  pulcro  genere 

vivendi  et  perseverat  suus  et  adcrescit  alienus.  (8)  Sic  nos 

denique  non  notaculo  corporis,  ut  putatis,  sed  innocentiae 

ac  modestiae  signo  facile  dinoscimus  :  sic  //os  mutuo,  quod 

doletis,  amore  diligimus,  quoniam  odisse  non  novimus  :  sic 

nos,  quod  invidetis,  fratres  vocamus,  ut  unius  Dei  parentis 

homines,  ut  consortes  fidei,  ut  spei  coheredes.  Vos  enim 

nec  invicem  adgnoscitis  et  in  mutua  odia  saevitis,  nec 

fratres  vos  nisi  sane  ad  parricidium  recognoscitis. 

XXXII.  Putatis  autem  nos  occultare  quod  colimus,  si 

delubra  et  aras  non  habemus?  Quod  enim  simulacrum  Deo 

fingam,  cum,  si  recte  existimes,  sit  Dei  homo  ipse  simula- 
crum  ?  Templum  quod  ei  extruam,  cum  totus  hic  mundus 

ejus  opere  fabricatus  eum  capere  non  possii  ?  Et  cum  homo 
latius  maneam,  intra  unam  aediculam  vim  tantae  majestatis 

includam  ?  (2)  Nonne  mehus  in  nostra  dedicandus  est 

mente?  in  nostro  immo  consecrandus  est  pectore  ?  Hostias 

et  victimas  Deo  offeram,  quas  in  usum  mei  protuht,  ut 

reiciam  ei  suum  munus  ?  Ingratnm  est.  cum  sit  htabihs 

hostia  bonus  animus  et  pura  mens  et  sincera  sententia. 

(3)  Igitur  qui  innocentiam  coht,  Deo  supphcat;  qui  justitiam, 

Deo  hbat,  qui  fraudibus  abstinet,  propitiat  Deum,  qui 

hominem  periculo  subripit,  optimam  victimam  caedit.  Haec 

nostra  sacrificia,  haec  Dei  sacra  sunt :  sic  apud  nos  rehgiosior 

est  ille  qui  justior. 

(4)  At  enim  quem  cohmus  Deum,  nec  ostendimus  nec 

videmus.  Immo  ex  hoc  Deum  credimus,  quod  eum  sentire 

possunms,  videre  non  possumus.  In  operibus  enim  ejus  et 

in  mundi  omnibus  motibus  virtutem  ejus  semper  praesen- 
tem  aspicimus,  cum  tonat,  fulgurat,  fuhiiinat,  cum  serenat. 

(5)  Nec  mireris,  si  Deum  non  vides  :  vento  et  flatibus  omnia 
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impelluntur,  vibrantur,  agitantur,  et  sub  oculis  tamen  non 
venit  ventus  et  flatus.  In  solew/  adeo,  qui  videndi  omnibus 

causa  est,  videre  non  possumus,  radiis  acies  submovetur, 

obtutus  intuentis  hebetatur,  et  si  diutius  inspicias,  omnis 

visus  extinguitur.  (6)  Quid  ?  ipsum  solis  artificem,  illum 

luminis  fontem  possis  sustinere,  cum  te  ab  ejus  fulgoribus 

avertas,  a  fulminibus  abscondas  ?  Deum  oculis  carnalibus 

vis  videre,  cum  ipsam  aaimam  tuam,  qua  vivificaris  et 

loqueris,  nec  aspicere  possis  nec  tenere  ? 

(7)  Sed  enim  Deus  actum  hominis  ignorat  et  in  caelo 
constitutus  non  potest  aut  omnes  obire  aut  singulos  nosse. 

Erras,  o  homo,  et  falleris  :  unde  enim  Deus  longe  est, 

cum  omnia  caelestia  terrenaque  et  quae  extra  istam  orbis 

provinciam  sunt,  Deo  plena  sint  ?  Ubique  non  tantum 

nobis  proximus,  sed  infusus  est.  (8)  In  sole;;/  adeo  rursus 
intende :  caelo  adfixus,  sed  terris  omnibus  sparsus  est  : 

pariter  praesens  ubique  interest  et  miscetur  omnibus,  nus- 
quam  ejus  claritudo  violatur.  (9)  Quanto  magis  Deus  auctor 

■omnium  ac  speculator  omnium,  a  quo  nullum  potest  esse 
secretum,  tenebris  interest,  interest  cogitationibus  nostris, 

quasi  alteris  tenebris  !  Non  tantum  sub  illo  agimus,  sed  et 

cum  illo,  ut  prope  dixerim,  vivimus. 

XXXIII.  Nec  nobis  de  nostra  frequentia  blandiamur  : 

multi  nobis  videmur,  sed  Deo  admodum  pauci  sumus.  Nos 

gentes  nationesque  distinguimus  :  Deo  una  domus  est 

mundus  hic  totus.  Reges  tamen  regni  sui  per  ofificia  mini- 
strorum  universa  noverunt :  Deo  indiciis  opus  non  est :  non 

solum  in  oculis  ejus,  sed  in  sinu  vivimus. 

(2)  Sed  Judaeis  nihil  profuit,  quod  unum  et  ipsi  Deum 

aris  atque  tempHs  maxima  superstitione  coluerunt.  Ignoran- 
tia  laberis,  si  priorum  aut  oblitus  aut  inscius  posteriorum 

recordaris.  (3)  Nam  et  ipsi  Deum  nostrum,  idem  enim 

omnium  Deus  est,  dereliquerunt :  quamdiu  enim  eum  caste, 

innoxie   reHgioseque   coluerunt,    quamdiu    praeceptis  salu- 
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bribus  obtemperaverunt,  de  paucis  innumeri  facti,  de 

egentibus  divites,  de  servientibus  reges :  modici  multos, 
inermi  armatos,  dum  fugiunt  insequentes,  Dei  jussu  et 

elementis  adnitentibus  obruerunt.  (4)  Scripta  eorum  relege, 

vel,  ut  transeamus  veteres,  Flavi  Josephi,  vel,  si  Romanis 

magis  gaudes,  Antoni  Juliani  de  Judaeis  require  :  jam  scies, 

nequitia  sua  hanc  eos  meruisse  fortunam,  nec  quidquam 

accidisse  quod  non  sit  his,  si  in  contumacia  perseverarent, 

ante  praedictum.  (5)  Ita  prius  eos  deseruisse  conprehendes 

quam  esse  desertos  nec,  ut  impie  loqueris,  cum  Deo  suo 

captos,  sed  a  Deo  ut  disciplinae  transfugas  deditos. 
XXXIV.  Ceterum  de  incendio  mundi,  aut  inprovisum 

igneni  cadere  aut  6.ef\cere  iunorem  non  credere  vulgaris 

erroris  est.  (2)  Quis  enim  sapientium  dubitat,  quis  ignorat, 

omnia  quae  orta  sunt,  occidere,  quae  facta  sunt  interire, 

caelum  quoque  cum  omnibus  quae  caelo  continentur,  ita  ut 

coepisse,  desinere.  Oinnem  adeo  mundum,  si  solem,  lunam, 

reliqua  astra  desierit  fontium  dulcis  aqua  et  aquu  mari«a 

nutrire,  in  vim  ignis  abiturum,  Stoicis  constans  opinio  est, 

quod  consumto  umore  mundus  hic  omnis  ignescat.  (3)  Et 

Epicureis  de  elementorum  confiagratione  et  mundi  ruina 

eadem  ipsa  sententia  est.  (4)  Loquitur  Plato  partes  orbis 
nunc  inundare,  nunc  alternis  vicibus  ardescere,  et  cum 

ipsum  mundum  perpetuum  et  insolubilem  diceret  esse 

fabricatum,  addit  tamen,  ipsi  artifici  Deo  soli  et  solubilem 
et  esse  mortalem.  Ita  nihil  mirum  est,  si  ista  moles  ab  eo, 

quo  exstructa  est,  destruatur. 

(5)  Animadvertis  philosophos  eadem  disputare  quae 

dicimus,  non  quod  nos  simus  eorum  vestigia  subsecuti,  sed 

quod  ilU  de  divinis  praedictionibus  prophetarum  umbram 
interpolatae  veritatis  imitati  sint. 

(6)  Sic  etiam  condicionem  renascendi  sapientium  clario- 
res,  Pythagoras  primus  et  praecipuus  Plato,  corrupta  et 

dimidiata  fide  tradiderunt  :  nam  corporibus  dissolutis  solas 
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animas  volunt  et  perpetuo  manere  et  in  alia  nova  corpora 

saepius  commeare.  (7)  Addunt  istis  et  iila  ad  retorquendam 
veritatem,  in  pecudes,  aves,  beluas  hominum  animas  redire. 

Non  philosophi  sane  studio,  sed  mimi  cowvino  digna  ista 

sententia  est.  (8)  Sed  ad  propositum  satis  est,  etiam  in  hoc 

sapientes  vestros  in  aliquem  modum  nobiscum  consonare. 

(9)  Ceterum  quis  tam  stultus  aut  brutus  est,  ut  audeat 

repugnare,  hominem  a  Deo,  ut  primum  potuisse  fingi,  ita 
posse  denuo  reformari?  nihil  esse  post  obitum,  et  ante  ortum 
nihil  fuisse?  sicut  de  nihilo  nasci  licuit,  ita  de  nihilo  Hcere 

reparari?  Porro  difficilius  est,  id  quod  non  sit  incipere,  quani 

id  quod  fuerit  iterare.  (10)  Tu  perire  et  Deo  credis,  si  quid 

ocuhs  nostris  hebetibus  subtrahitur?  Corpus  omne  sive 
arescit  in  pulverem  sive  in  umorem  solvitur  vel  in  cinerem 

comprimitur  vel  in  nidorew  tenuatur,  subducitur  nobis,  sed 

Deo  elementoruni  custodia  reservatur.  Nec,  ut  creditis, 

ullum  damnum  sepulturae  timemus,  sed  veterem  etmehorem 

consuetudinem  humandi  frequentamus. 

(11)  Vide  adeo,  quam  in  solacium  nostri  resurrectionem 

futuram  omnis  natura  meditetur.  Sol  demergit  et  nascitur, 

astra  labuntur  et  redeunt,  flores  occidunt  et  revivescunt, 

post  senium  arbusta  frondescunt,  semina  nonnisi  corrupta 

revirescunt :  ita  corpus  in  saeculo,  ut  arbores  in  hiberno: 

occultant  virorem  ariditate  mentita.  (12)  Quid  festinas,  ut 

cruda  adhuc  hieme  revivescat  et  redeat  ?  Expectandum 

nobis  etiam  corporis  ver  est. 

Nec  ignoro  plerosque  conscientia  meritorum  nihil  se  esse 

post  mortem  magis  optare  quam  credere  :  malunt  enim  extin- 

gui  penitus  quam  ad  supphcia  reparari.  Quorum  error  auge- 
tur  et  in  saeculo  hbertate  remissa  et  Dei  patientia  maxima, 

cujus  quanto  judicium  tardum,  tanto  magis  justum  est. 
XXXV.  Et  tamen  admonenlur  homines  doctissimorum 

h(^ris  et  carminibus  poetarum  iUius  ignei  liuminis  et  de 

Stygia  palude  saepius  ambientis  ardoiis,  quae  cruciatibus 
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aeternis  praeparata,  et  daemonum  i«diciis  et  de  oraculis 

prophetarum  cognita,  tradiderunt.  (2)  Et  ideo  apud  eos 

etiam  ipse  rex  Juppiter  per  torrentes  ripas  et  atram  voraginem 

jurat  religiose  :  destinataw  enim  sibi  cum  suis  cultoribus 

poenam  praescius  perhorrescit.  (3)  Nec  tormentis  aut  modus 
ullus  aut  terminus.  IUic  sapiens  ignis  membra  urit  et  reficit, 

carpit  et  nutrit.  Sicut  ignes  fulminum  corpora  tangunt  nec 
absumunt,  sicut  ignes  AQ^naei  montis  et  Fesuvi  montis  et 

ardentium  ubique  terrarum  flagrant  nec  erogantur  :  ita 

poenale  illud  incendium  non  damnis  ardentium  pascitur, 

sed  inexesa  corporum  laceratione  nutritur. 

(4)  Eos  autem  merito  torqueri,  qui   Deum  nesciunt,  ut 

impios,    ut    injustos,    nisi    profanus    nemo   dehberat,    cum 

parentem  omnium  et  omnium  dominum  non  minoris  sceleris 

sit  ignorare  quam  laedere.  (5)  Et  quamquam  inperitia  Dei 
sufficiat  ad  poenam,  ita  ut  notitia  prosit  ad  veniam,  tamen 

si  vobiscum  Christiani  comparemur,  quamvis  in  nonnulli 

disciphna   nostra  minor  est,   multo  tamen  vobis  meHore! 

deprehendemur.  (6)  Vos  enim  adulteria  prohibetis  et  facitis 
nos  uxoribus  nostris  solumwodo  viri  nascimur  :  vos  sceler 

admissa   punitis,    apud   nos  et   cogitare  peccare  est  :   vo| 
conscios  timetis,  nos  etiam  conscientiam  solam,  sine  qu 

esse   non   possumus :   denique   de   vestro    numero   carcc 
exaestuat,  Christianus  ibi  nuUus  nisi  aut  reus  suae  religioni 

aut  profugus. 

XXXVI.  Nec  de  fato  quisquam  aut  solacium  captet  a 
excuset  eventum  :  sit  sor^  fortunae,  mens  tamen  libera  e 

et  ideo  actus  hominis,  non    dignitas  judicatur.  {2)    Qu 

enim  aliud  est  fatum  quam  quod  de  unoquoque  nostru 

Deus  fatu^  est  ?  Qui  cum  possit  praescire  maleriam,  pj) 
meritis  et  qualitatibus  singulorum  etiam  fata  determinat.  Ii .. 

in  nobis  non  genitura  plectitur,  sed  ingenii  natura  puniti. 

Ac  de  fato  satis,  vel  si  pauca,  pro  tempore,  disputaturi  alij 
et  u^^erius  et  plenius. 
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(3)Ceterum  quod  plerique  pauperes  dicimur,  non  est  infa- 
mia  nostra,  sed  gloria :   animus  enim  ut  luxu   solvitur,  ita 

frugalitate  firmatur.  (4)  Et  tamen  quis  potest  pauper  esse  qui 

non  eget,  qui  non  inhiat  alieno.  qui   Deo  dives  est  ?  Magis 

pauper   ille   est,    qui    cum    multa  habeat,  plura  desiderat. 

(5)  Dicam  tamen  quemadmodum  sentio  :  nenio  tam  pauper 

potest  esse  quam  natus  est.  Aves  sine  patrimonio  vivunt  et  in 

diem  J>ei-ua  pascuntur:  et  haec  nobis  tamen  nata  sunt,  quae 
omnia,  si  non  concupiscimus,  possidemus.  (6)  Igitur  ut  qui 

viam  terit,  eo  feHcior  quo  levior  incedit,  ita  beatior  in  hoc 

itinere  vivendi,  qui  paupertate  se  sublevat,  non  sub  divitia- 

rum  onere  suspirat.  (7)  Et  tamen  facultates,  si  utiles  putare- 
mus,  a  Deo  posceremus  :  utique  indulgere  posset  aliquantu  m 

cujus  est  totum.  Sed  nos  contemnere  malumus  opes  quam 

non  continere,  innocentiam    magis  cupimus,  magis   patien- 
tiam  flagitamus,  malumus  nos  bonos  esse  quam  prodigos. 

(8)  Et  quod  corporis  humana  vitia  sentimus  et  patimur, 

non  est  poena,  iniHtia  est.   Fortitudo  enim   infirmitatibus 

roboratur  et  calamitas  saepius  discipUna  virtutis  est ;  vires 

denique  et  mentis  et  corporis  sine  laboris  exercitatione  tor- 
pescunt.  Omnes  adeo  vestri  viri  fortes,  quos  in  exemplum 

jraedicatis,  aerumnis  suis  inclyti  floruerunt.  (9)  Itaque  et 

lobis  Deus  nec  non  potest  subvenire  nec  despicit,  cum  sit  et 

)mniuni  rector  et  amator  suorum,  sed  in  adversis  unum- 

luemque  explorat  et  examinat,  ingenium  singulorum  peri- 
uHs    pensitat,    usque    ad    extremam    mortem    voluntatem 

ominis  sciscitatur,  nihil  sibi  posse  perire  securus.  Itaque,  ut 

urum  ignibus,  sic  nos  discriminibus  arguimur. 

XXXVII.  Quam  pulcrum  spectaculum  Deo,  cum 

Ihristianus  cum  dolore  congreditur,  cum  adversum  minas 

.  t  suppHcia  et  tormenta  componitur,  cum  strepitum  niortis 
t  horrorem  carnificis  inri^ens  inculcat,  cum  Hbertatem 

aam  adversus  reges  et  principes  erigit,  soH  Deo,  cujus  est, 

edit,  cum  triumphator  et  victor  ipsi,  qui  adversum  se  sen- 
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tentiam  dixit,  /«sultat!  Vicit  enim  qui,  quod  contendit, 

obtinuit.  (2)  Quis  non  miles  sub  oculis  imperatoris  audacius 

periculum  provocet?  Nemo  enim  praemium  percipit  ante 

experimentum.  Et  imperator  tamen  quod  non  habet,  non 

dat:  non  potest  propagare  vitam,  potest  honestare  militiam. 

(3)  At  enim  Dei  miles  nec  in  dolore  deseritur  nec  morte  fini- 
tur.  Sic  Christianus  miser  videri  potest,  non  potest  inveniri. 

Vos  ipsi  calamitosos  viros  fertis  ad  caelum,  ut  Mucium  Scae- 
volam,  qui,  cum  errasset  in  regem,  perisset  in  hostibus,  nisi 

dexteram  perdidisset.  (4)  Et  quot  ex  nostris,  non  dextram 

solum,  sed  totum  corpus  uri  cremari  sine  ullis  ejulatibus 

pertulerunt,  cum  dimitti  praesertim  haberent  in  sua  potes- 
tate  !  (5)  Viros  cum  Mucio  vel  cum  Aquilio  aut  Regulo 

comparo  ?  Pueri  et  mulierculae  nostrae  cruces  et  tormenta, 

feras  et  omnes  suppliciorum  terriculas  inspirata  patientia 

doloris  inludunt.  (6)  Nec  intellegitis,  o  miseri,  neminem 

esse  qui  aut  sine  ratione  velit  poenam  subire  aut  tormenta 

sine  Deo  poss//  sustinere. 

(7)  Nisi  forte  vos  decipit,  quod  Deum  nescientes  divitiis 

afluant,  honoribus  floreant,  polleant  potestatibus.  Miseri  in 
hoc  altius  tolluntur,  ut  decidant  altius.  Hi  enim  ut  victimae 

adsupplicium  saginantur,  ut  hostiae  ad  poenam  coronantur: 

in  hoc  adeo  quidam  imperiis  ac  dominationibus  eriguntur,  ut 

ingenium  eorum  perditae  mentis  licentiae  potestatis  libere 

nundinentur.  (8)  Absque  enim  notitia  Dei  quae  potest  esse 

solida  felicitas,  cum  mors  sit  ?  Somnio  similis,  antequam 

tenetur,  elabitur.  (9)  Rex  es  ?  Set  tam  times  quam  timeris, 

et  quamlibet  sis  multo  comitatu  stipatus,  ad  periculum 
tamen  solus  es.  Dives  es  ?  Sed  fortunae  male  creditur 

et  magno  viatico  breve  vitae  iter  non  instruitur,  sed  oneratur. 

(ro)  Fascibus  et  purpuris  gloriaris?  Vanus  error  hominis  et 

inanis  cultus  dignitatis  fulgere  purpura,  mente  sordescere. 
Nobilitate  generosus  es?  Parentes  tuos  laudas?  Omnes 

tamen  pari  sorte  nascimur,  sola  virtute  distinguimur. 
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(ii)  Nos  igitur,  qui  moribus  et  pudore  censemur,  merito 

malis  voluptatibus  et  pompis  vestris  et  spectaculis  abstine- 
mus,  quorum  et  de  sacris  originem  novimus  et  noxia  blan 

dimenta  damnamus.  Nam  in  ludis  currulibus  quis  non  hor- 

reat  populi  in  se  rixantis  insaniam  ?  in  gladiatoriis  homici- 
dii  disciplinam  ?  (i  3)  In  scenicis  etiam  non  minor  furor  e/ 

turpitudo  prolixior:  nunc  enim  mimus  vel  exponit  adulteria 

vel  monstrat,  nunc  enervis  histrio  amorem  dum  fingiti 

infligit  :  idem  deos  vestros  induendo  stupra,  suspiria,  odia 
dedecorat,  idem  simulatis  doloribus  lacrimas  vestras  vanis 

gestibus  et  nutibus  provocat  :  sic  homicidium  in  vero  flagi- 
tatis,  in  mendacio  fletis. 

XXXVIII.  Quod  vero  sacrificiorum  reliquias  et  pocula 

delibata  contemnimus,  non  confessio  timoris  est,  sed  verae 

libertatis  adsertio.  Nam,  etsi  omne  quod  nascitur,  ut  invio- 
labile  Dei  munus,  nuUo  opere  conrumpitur,  abstinemus 

tamen,  ne  quis  iios  existimet  aut  daemoniis,  quibus  Hbatum 

est,  cedere  aut  nostrae  rehgionis  pudere. 

(2)  Quis  autem  ille  qui  dubitat,  vernis  indulgere  nos 

floribus,  cum  ca/-pamus  et  rosam  veris  et  Hhum  et  quicquid 
aliud  in  floribus  blandi  coloris  et  odoris  est?  His  enim  et 

sparsis  utimur  ac  solutis  et  sertis  mollibus  colla  conplecti- 
mur.  Sane  quod  caput  non  coronamus,  ignoscite :  auram 

bona»^  floris  naribus  ducere,  non  occipitio  capiUisve  .Nolenius 
haurire. 

(3)  Nec  mortuos  coronamus.  Ego  vos  in  hoc  magis  miror, 
quemadmodum  tribuatis  exanimi  aut  sentienti  facem  aut 

non  sentienti  coronam,  cum  et  beatus  non  egeat  et  miser 

non  gaudeat  floribus.  (4)  At  enim  nos  exsequias  adornamus 

eadem  tranquiUitate  qua  vivimus,  nec  adnectimus  arescen- 
tem  coronam,  sed  a  Deo  aeternis  floribus  vividam  sustine- 

mus  :  quiet/,  modesti,  Dei  nostri  HberaHtate  securi,  spem 

futurae  feHcitatis  fide  praesentis  ejus  majestatis  animamui. 

Sic  et  beati  resurgimus  et  futuri  contemplatione  jam  vivimus. 
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(5)  Proinde  Socrates  scurra  Atticus  viderit,  nihil  se  scire 

confessus,  testimonio  licet  fallacissimi  daemonis  gloriosus, 

Arcesilas  quoque  et  Carneades  et  Pyrrho  et  omnis  Acade- 
micorum  multitudo  dehberet^  Simonides  etiam  in  perpetuum 

conp«?rendine/  :  philosophorum  supercilia  contemnimus, 

quos  corruptores  et  adulteros  novimus  et  tyrannos  et  semper 

adversus  sua  vitia  facundos.  (6)  Nos,  qui  non  habitu  sapien- 
tiam  sed  mente  praeferimus,  non  eloquimur  magna  sed 

vivimus,  glorianiur  nos  consecutos  quod  ilH  summa  inten- 
tione  quaesiverunt  nec  invenire  potuerunt. 

(7)  Quid  ingrati  sumus,  quid  nobis  invidemu^,  si  veritas 

divinitatis  nostri  temporis  aetate  maturuit  ?  Fruamur  bono 

nostro  et  regiila  recti  sententiam  temperemus  :  cohibeatur 

superstitio,  impietas  expietur,  vera  religio  reservetur.  » 

XXXIX.  Cum  Octavius  perorasset,  aliquamdiu  nos  ad 

silentium  stupefacti  intentos  vultus  tenebamus,  et  quod  ad 

me  est,  magnitudine  admirationis  evanui,  quod  ea,  quae 

faciUus  est  sentire  quam  dicere,  et  argumentis  et  exempHs 

et  lectionum  auctoritatibus  adornasset,  et  quod  malevolos 

isdem  illis  quibus  armantur,  philosophorum  teUs  retudisse/, 
ostendisset  etiani  veritatem  non  tantummodo  facilem  sed 

et  favorabilem. 

XL.  Dum  istaec  igitur  apud  me  tacitus  evolvo,  CaeciHus 

erupit :  «  Ego  Octavio  meo  plurimum  quantum,  sed  et  mihi 

gratulor  nec  expecto  sententiam.  Yicimus  et  ita  :  ut  improbe, 

usurpo  victoriam.  Nam  ut  iUe  mei  victor  est,  ita  ego  trium- 
phator  erroris. 

(2)  Itaque,  quod  pertineat  ad  summam  quaestionis,  et  de 

providentia  fateor  et  de  Deo  cedo  et  de  sectae  jam  nostrae 

sinceritate  consentio.  Etiam  nunc  tamen  aHqua  consubsi- 
dunt  non  obstrepentia  veritati,  sed  perfectae  institutioni 

necessaria,  de  quibus  crastino,  quod  jam  sol  occasui  decH- 

•vis  est,  ut  de  toto  congruent^s  promptius  requiremus.  » 
(3)  «   At  ego,  inquam,  proUxius   omnium   nostrum   vice 
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gaudeo,  quod  etiam  mihi  Octavius  vicerit,  cum  maxima 
judicandi  mihi  invidia  detracta  sit.  Nec  tamen  possum 

meritum  ejus  verborum  laudibus  repensare  :  testimonium  et 
hominis  et  unius  infirmum  est  :  habet  Dei  munus  eximium, 

a  quo  et  inspiratus  oravit  et  obtinuit  adjutus.  » 

(4)  Post  haec  laeti  hilaresque  discessimus  :  Caecilius 

quod  crediderit,  Octavius  quod  vicerit^ego  et  quod  hic  cre- 
diderit  et  hic  vicerit. 



COMMENTAIRE 

CHAPITRES    I-IV:   INTRODUCTION. 

Occasion  de  rentretien,  les  interlocuteurs  et  le  lieu 
de  la  scene. 

CHAPITRE   I. 

1.  Ciceron  aimait  les  debuts  de  ce  genre.  De  Oratore,  i,  i  :  COGI- 
TANTI  MIHI  saepeuuniero  et  meinoria  vetera  RECENSENTI  perbeati 
fuisse,  Quintefrater,  illi  videri  solent...  Ibid. ,3,  I  :  Instituenti  miki, 

Quintefrater,  eum  sermonevi  referre  (le  discours  de  Crassus,  qui  etait 

mort  dans  l'intervalle)...,  acerba  sane  recordatio  veterem  animi 
curam  tnolestiamque  renovavit.  Cette  tournure  a  ete  egalement 

imitee  par  Lact.,  Inst.  div.,  4.  —  Boni  et  fidelissimi,  superlatif  joint 

au  positif  ;  un  auteur  classique  aurait  dit :  optimi.  —  Contubernalis, 
(cum  et  taberna)  <i  soldats  qui  habitent  sous  la  meme  tente,  »  puis 
«  amis  intimes,  camarades  ».  —  Tanta  dulcedo  et  adfectio  —  tam 
dulcis  adfectio  (hendiadys).  Adfectio,  dit  Ciceron  {De  jnv.,  1,  25,  31) 
est  animi  aut  corporis  ex  temporc  aliqua  de  causa  cot)imutatio,ut  laetitia 

tupiditas,  metus...  Cest  donc  une  affection  de  Tame  ou  du  corps.  Ici, 

ce  mot  a  pris  le  sens  restreint  A'amor  «  affection  ».  Hominis  pour  ejus, 
genitif  objectif.  —  In  praeterita  redire,  adjectif  pris  substantivement 

«  le  passe  »  ;  Cic,  De  sen.,  7,  21  :  in  memoriam  redeo  tnortuorum.  — 
Transacta  et  decursa,  expressions  ciceroniennes :  rebus  transactis  et 

praeteritis  {Tusc,  4,  55);  prope  acta  jam  aetate  decursaque  {Pro 

Quinctio,  99).  —  Revocare  est  poetique  :  et  primae  revocabo  exordia 
pugnae  (Virg. ,  Aett.,  7,  40)  ;  Ciceron  Temploie  autrement :  revocarem 

attimos  vestros  'ci'J  illam ...  tniseram  cacdem  {Pro  Flacco,  60). 

2.  —  Ita  «  tellement  »  peut  se  traduire  par  «  car  »  ;  cf.  12,2.  La 

consequence  precede.  —  Contemplatio,  pour  imago.  Les  auteurs  pos- 

terieurs  a  l'epoque  classique  aiment  a  mettre  un  mot  abstrait  au  lieu 

d'un  mot  concret.  —  Intimis  sensibus.  Ciceron  dit :  angor  intimis 
sensibus  {Ad  Att.,  4,  10,  3). 

3.  Comparez  a  cette  description  celle  que  Ciceron  fait  de  Tamitie  de 

Scipion  et  de  Lelius  {De  atnic,  15).  —  Nec  inmerito  «  et  cela  n'est 
pas  etonnant  »;  cf.  13,  2.  Litote;  cf.  31,  6.  —  Discedens,  «  en  partant, 



46 
COMMKNTAIRE. 

en  quittant  la  vie  >,  au  fig.  pour  deceJens  (vita).  —  Vir  eximius, 
cf.  Cic,  Bruttts^  i,  2  :  VIR  EGRECiu.s  cofijunctissimiisijue  mecuni 

consiliorum  07nnium  societate...  exstinctus  et  auctoritatis  et  prudentiat 

suae  Iriste  nohis  desideritim  reliqtierat.  Ailleurs  {De  amic,  27,  104),  il 

emploie  aussi,  avec  desideritim  «  regret  »,  le  gen.  objectif  de  )a  per- 
!5onne,  comme  ici  sui :  desiderium  conjunctissimi  atque  amantissimi 

virijerre  niillo  tnodo  possum.  —  Sanctus  «  de  mceurs  pures  »  ;  ici  au 
sens  chretien  «  pieux,  saint,  un  bon  chretien  ». 

Utpote  cum  (de  meme  5,  i)  et  quippe  cum  (4,  61  «  bien  sfir,  puis- 
que  »  au  lieu  de  utpoie  qui,  quippe  qui  ;  les  particulcs  utpote  et  quippe 
renforcent  Tidee  de  cause.  —  Cette  tournure  (avec  cum)  est  rare 

a  Tepoque  classique,  mais  elle  estdans  Ciceron  {De  ieg.,  i,  5.  Ad.  Att., 

5,  8,  i).  —  Et  ipse  «  lui  de  son  c&te,  lui  aussi,  »dans  laprose  classique 

ipse  seul,  sert  a  rapporter  a  un  second  sujet  Tattribut  deja  enonce  d'un 
premier  sujet.  Granim.,  248,  2.  —  Nostri  amore.  M.  F.  affectionne 

Temploi  du  pronom  personnel  au  genitif  objectif  (comme  ici)  ou  sub- 
jectif ;  cf.  27,  2  ;  6  ;  8  ;  31,  7  ;  32,  2  ;  34,  II  ;  40,  i.  —  Et  in  ludicris 
et  seriis,  au  lieu  de  et  in  ludicris  et  in  seriis  ;  les  deux  complements  etant 

hien  distingues  par  et...  et,  il  faudrait  repeterla  preposition  in.  Ludicra 

et  seria  sont  deux  adjectifs  pris  substantivement  ;  on  dit  plus  ordinaire- 
vc^&x\.X.  joca  atque  seriael  cette  expression  est  employee  dans  des  proverbes 

qui  marquent  une  grande  familiarite  ou  intimite:  At  quicum  joca  seria, 
ut  dicitur,  quicum  arcana,  quicum  occulta  oinnia  ?  (Cic,  de  fin.  2,85)  ; 

Joca  atque  seria  cum  humilliniis  agere{^2.\\.),celebrare  (Tite-Live);  cum 

hoc  seria,  cum  hoc  jocos  miscui,  dit  Pline  en  parlant  d'un  ami  ( Ep. ,  2,. 

13,  5J.  —  Concineret  «  chanter  de  concert,  etre  d'accord,  cire  en  har- 
monie  avec  »est  un  mot  que  Ciceron  afFeclionne  :  Stoici  cuin  Peripaleticis 
re  concinere  videntur,  verhis  discrefarc  ( De  nat.  deor,,  i,  \6).  Ici  ce 

verbe  est  suivi  d'un  infinitif  explicatif  ou  epexegetique  ( ita  ut  eadem 
vellet  vel  nollet).  L'expression  eadem  velle  vel  nolle,  idem  velle  atque 
idem  nolle  etait  passee  en  proverbe  pour  iniliquer  la  parfaite  commu- 
naute  de  sentiments  qui  existe  entre  deux  amis  ;  ainsi  Seneque  ̂ Ep. 
109,  16)  dit :  illud  dulcissimum  et  honestissimuni  «  idem  velle  atque 
idem  nolle  ».  Salluste  (Ca/.,  20,  4)  avait  fait  diie  a  Catilina  :  Nam 

idem  velle  atque  idem  nolle,  ea  demum  firma  amiciiia  est.  Cic.  Pro 

Plancio,  2,  5  :  Vetus  est  le.x  illa  justae  amicitiae.  ut  idem  amici  scmper 
velint. 

In  duobus,  «  chez  les  deux  amis  »,  en  eux  (et  non  «  entre  eux»,. 
inter  duos),  comme  in  liberis  (2,  1)  et  ailleurs.  Cest  encore  une  locution 

proverbiale  :  deux  amis  intimes  sont  consideres  comme  n'ayant  qu'une 
ame  ;  Horace  appelle  Virgile:  anitnae  dimidium  meae  (Od.,  1,3.5)  et 
Mecene  :  te  tneae partem  animae  [Od.,  2,  17,  5):0vide  dit  apres  la  mort 

de  son  frere  :  coepi parte  careie  tnei{Trist.,  4,  lO,  31);  il  dit  d'Oreste  et 
de  Pylade  :  qui  duo  corporibus,  mentibus  unus  erant  (  Trist.,  4,  4,  72) ;. 
Cic,  De  amic,  92  :  amicitiae  vis  in  eo  (est),  ut  unus  quasi  anitnus  fiat 
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ex  pluribus.  Aristote  {A   Diog.  Laert.)  avait  deja  dit :  jj.ta  'iu/T)  oua', 
(jtriiJiaffuv  iVOf/.ouiTa. 

4.  Sic  «  a  tel  point,  tellement  »  ordinairement  suivi  d'une  proposition 
avec  tit ;  ici  la  consequence  precede.  —  In  amoribus.  Au  pluriel,  le 
substantif  abstrait  prend  un  sens  concret  «  les  choses  aimees,  les 

goiits,  ies  preferences,  les  affeclions,  les  desiis»,  comnie  dans  Virgile, 

4?^.,  9,  56: 
Caasando  nostros  in  longum  ducis  amores. 

Ipse  «aussi,  en  nieme  temps  »  remplace  idem,  car  il  sert  a  enoncer 
un  second  attribut  du  meine  sujet.  Graiiim.,  248,  i.  Ciceron  dit  a 

Atticus  (l,  18)  :  Ttt  auteiii,  qni  iiiihi  in  re piibliia  soeitis  ei  iit  privatis 

omnibits  conseiits  esse  so/es.  —  In  erroribus  «  les  erreurs  religieuses  »  le 

paganisme,  qu'il  appelle  plus  loin  les  «  tenebres  »,  opposees  a  la  lumiere 
de  la  verite  chretienne.  S.  Luc,  l,  19  :  iUiiininare  Jiis  qiii  in  tenebris 

et  in  iimbra  iiiortis  sedeitt.  Remarquez  le  chiasme  et  l'assonance, 
deux  figures  que  M.  F.  affectionne  :  in  a.moribiis  conscius  — 

socius  in  ertoribtts.  —  De  tenebrarum  profundo.  Ciceron  emploie 
deja  substantivement  Tadjeclif  neutre  profiinduin,  «  un  gouffre  »  : 

in  profitndo  veritateiit  esse  detitersain  ( Acad.,  1,44),  etc.  \c\  profttiiduni 

est  determine  par  un  genitif  partitif  (de  Tespece).  Ce  genitif  n'exprime 
plus  aucune  idee  partiiive  et  cette  tournure,  empruntee  aux  poetes, 
equivaut  a  ex  tenebris  profttndis.  De  meme  9,7  ;  16,  2  ;  17,  10.  Ici 

(et  9,  7),  Tadjectif  depend  d'une  preposition.  M.  F.  remplace  souvent 
ex  par  de  ;  cf.  2,  3.  —  Sapientiae  et  veritatis,  hendiadys  pour  verae 
sapientiae,  que  Lactance  definit ;  Citin  aiitem  sapientia,  qiiae  soli  homini 

data  est,  nihil  alittd  sit  qiiam  notitia  Dei  (Div.  Inst.,  7,  9,  12).  — 
Et...  non  respuit,  et  non  pas  :  neqtte  respuit,  parce  que  iton  respuit 

ne  forme  qu'une  seule  idee  :  la  negation  ne  porle  que  sur  respttit 
(=  se  praebuit).  —  Non  respttit  ( se)  comitem  ;  cf.  Hor.,  Od.,  1,  35, 
22  :  nec  coiiiitem  (se)  abnegat ;  Lygdamus,  6,  10  :  neve  neget  quisquam 
me  duce  se  comitem.  Pour  Tomission  du  pronom  complement,  cf.  4,  3  : 
objurgavit  [le). 

5.  Convictus  au  sens  propre  «  vie  commune  ».  —  Aetatem  = 

temptts  «  le  temps,  la  duree  ».  —  Gogitatio  «  ma  pensee  »,  Tabstrait 

personnifie.  —  Mentis  intentio,  encore  le  subst.  abstrait,  pour  meits 

intenta  «  mon  attention  »  s'arreta.  —  Remarquez  ces  personnifications 
poetiques  des  idees  abstraites  et  des  choses,  contraires  a  ia  prose  clas- 
sique  :  cttm  cogitatio  iitea  volveretttr  et  mentis  intentio  resedit,  pour 

«y<?  roulais  dans  ma  pensee,y<?  m'arr§tai  »,  et  plus  loin  :  les  annees 
innocentes  (2,  l),  hoiiiinis praesentia[2,  2),  aviditateiti  desiderii(2,T,),  tit 

aura  vegetaret  (2,  4),  iitolli  vestigio  (2,  5),  etc.  Superstitiosis  vani- 
tatibus,   encore  Tabstrait   avec  un  sens  concret,  pour  vaitis  sttpersti- 
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tiouihiis  ;  oppose  a  vei-am  7-eli,^'o)iem.  cela  designe  la  fausse  religion, 
la  superstition  paienne.  —  Etiamnunc  =  ctiamtimc,  car  il  parle  du 
passe.  Cet  emploi  est  classique  :  lauteur  se  transporte  dans  le  passe. 

—  De  meme,  en  francais,  «  maintenant  »  pour  «  a^-rs  >  et  en  grec 

rjOT,  et  vjv  pour  tote.  —  Reformavit.  Kcformare  rn  <ou  plus  rare- 

ment  ad)  aliqitid,  c'est  <(  ramener  a  sa  forme  premiere  />  ou  <?  a  une 
autre  forme  »  :  iii  pristiiiuui  staliim.  iii  alieiiam  persoiiam  rcformare  : 

htinc...  reformavit  ad  homiiies  (ad  httmaiiam  speciem  Apul.,  .)/<?/., 

II,  l6).  Voy.  II,  9  et  34,  9.  Ici,  le  complement  n'ei:;ryime  pas  cette 
forme,  le  sens  est  pregnant  :  ita  reformare  (faire  changir,  transformer) 

jtt  ad  veram  religioitem  se  rotivertei-et.  —  Remarquez  combien  le  style 
de  Minucius  Felix,  qui  parait  si  naturel,  est  travailtc  (reminiscences 

de  Ciceron,  expressions  proverbiales  ou  poetiques,  clausules  metriques) 
et  combien  la  langue  differe  de  la  langue  classiqne  (mots  abstraits, 

constructions  nouvelles)  ;  remarquez  aussi  la  beaute  qu"un  senliment 
penetrant  (regrets,  joie  de  Tamitie  et  de  la  conversion)  donne  a  toute 
cette  description. 

CHAPITRE  II. 

1.  Comparez  Tentrevue  de  Scipion  et  de  Massinissa,  dans  Ciceron, 

Somniiim  Scipioiiis,  I,  i.  —  Et  —  quod  est  in  libeKi  amabilius  — 
adhuc...  La  parenthese  se  rapporte  a  tout  ce  qui  suit  «  ce  qui  est 

plus  aimable  (que  le  reste)  chez  les  enfants,  ce  qui  forme  le  principal 

charme  de  Tenfance.  »  Le  coniparatif  s'emploie  en  latin  quand  on 
ne  distingue  que  deux  categories  de  personnes  ou  de  choses  (meme 

si  ]'une  des  deux  categories  n"est  pas  exprimee) ;  nous  mettons  alors 
le  superlatif  ou  le  positif.  —  Annis  (=  aetate)  innoceatibus,  cet  ablat. 
de  qualite  se  rapporte  a  liberis.  de  meme  que  le  particr^;^  temptaittibtts 
(oratio  variata).  Cependant  ces  ablatifs  sont  ambigus  ;  il  faut 

entendre  au  nominatif  :  libei-i  aitiiis  iiinoceittibtis  (abl.  de  qualite), 

plutot  que  aiiiiis  initoceittes  (abl.  de  cause).  —  LoqueUam,  accusatif 

appose  a  un  membre  de  phrase  forme  d'un  participe  et  de  son  comple- 
ment  (dim.  verba  temptaiitibtts)  :  conslruction  peu  dr  ̂ ique.  II  y  a 

peut-etre  ici  une  reminiscence  de  Lucrece  (5,  230)  :  almae  ntitricis 
blanda  atqtie  infracta  loqiiella.  —  Fragmine  est  rare,  «  action  de  se 

briser,  rupture,  fracture  »  sens  abstrait  :  la  langue  se  brise,  c"est-a-dire 
s'arrete,  en  «  se  heurtant,  en  trebuchant  »  (offeitsantis.  sens  premier), 
ei  cela  suffit  (ipso)  pour  rendre  ̂   plus  charmant  »  ce  langage  enfantin, 

deja  charmant  par  lui-meme.  —  Ipso.  /psc  signifie  souvent  ipse  soltis. 
ter  se  «  a  lui  seul  ».  Cet  emploi  est  classique  :  ipso  adveiifii.  par  son 

arrivee  «  seule  >.  Gramni.,  §  249.  «  Cette  phrase  n^gnarde  depeint  le 

plaisir  que  ressent  un  pere  a  entendre  ses  enfants  qaand  ils  sessaienl 

h  parler  ».  G.  Boissier,  Fin  dti  paganisme.  I,  p.  2S7. 
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2.  Sermonibus  est  ici  synonyme  de  verbis.  —  Itnpatienti  gfaudio 
«  une  joie  immense  »  ;  iiiipatiens,  incapable  de  supporter,  et  iinpotens, 

incapable  de  maitriser,  se  disent  d'abord  des  personnes  et  sont  suivis 
du  genitif  :  iinpatiens  laborum,  iinpotens  irae.  l^ans  genitif,  ils  se 

disent  aussi  des  choses  :  iinpatieiis  ainor,  soUicititdo,  gaitdiuin  :  iinpotens 

lactitia,  crudelitas,  «  qui  ne  se  maitrise  pas,  immodere  ».  —  Exulta- 
verim.  Cic,  Cat.,  l,  26  :  qttibus gaudiis  exsultabis  l  — Cum  maxime 
«  surtout  que  »  —  praesertim  ctim  (cf.  14,  2  et  17,  2). 

3.  Unum  et  alterum,  «  un  ott  deux  ».  —  Adsiduitatis  est  le  con-  . 

traire  A'absentia,  «presencc  continuelle  » {d^adsidere,  etre  assis  pres  de). 
Ce  sens  est  classique  (Cic,  Pro  Dejot.,  42) ;  Suetone  dit  de  Tibere 

(c  10)  :  vitato  adsidititatis  fastidio  «  evitant  le  degoftt  qui  nait  de  la 

presence  continuelle  ».  Minucius  et  son  ami  «  usent,  jouissent  »  (ttsus) 

maintenant  aussi  souvent  (freqitens)  qu'ils  veulent  de  cette  intimite. 
L'expression  esl  abslraite,  ̂ o\xx  cttin...,  frequenter  assiduitate  usi,  im- 
p/evisseiniis.  —  Aviditatem  desiderii,  «  un  vif  desir  »,  desiderium 
crciidum  :  le  substanlif  abstrait  avec  un  genitif  se  traduit  par  radjectii  ; 

cf.  3,  I  ;  14,  I  ;  18,  3  ;  18,  6  ;  30,  i.  La  tournure  se  rencontre  dans 

les  classiques  :  Gramm.,  "iyi,  5- —  Per  marque  la  cause  avec  les  verbes 
«  empecher,  prescrire,  permettre  »  :  cum  pcr  valetitdinem  posses,  veiiire 

tamen  noluisti  [Qaz.)\  per  me  licet. —  Mutuam  ne  forme  pas  pleonasme, 
parce  que  ahsentia  signifie  «  eloignement  »  ;  Ciceron  ecrit  de  Rome  a 
son  fils  qui  est  a  Athenes  :  duni  aberis,  absens  loqjiar  (tecuvi). 

De  off.,  3,  121.  —  Relatione  alterna  =  altemis  {vicibus)  referendo 

(raconter).  —  Ostiam.  Ostie,  a  rembouchure  du  Tibre,  etait  le  port 
de  Rome  et,  comme  Baies,  une  ville  de  bains  :  Baias  et  Ostia  citrritnt 

(Juven. ,  Sat.,  11,  49).  —  Cest  a  Ostie  qu'a  lieu  le  dernier  entretien  de 
saint  Augustin  et  de  sa  mere,  sainte  Monique  (Confess.,  9,  18).  — 

Amoenissimam  «  tres  agreable,  delicieuse  »  ne  se  dit  que  d'une 
ville,  d'un  paysage.  —  Quod  esset,  subjonctif,  parce  que  le  motif 
est  donne  par  le  sujet  logique  de  placuit  «  je  resolus  »  ( Gramm.. 

185,  2).  —  Corpori  meo  siccandis  umoribus.  L'adjectif  verbal  en 
dits  au  datif  est  mis  pour  ad  et  Taccusatif  marquant  le  but  :  construc- 

tion  frequente  a  Tepoque  post-classique  ;  cf.  2,  4.  Les  deux  datifs 
corpori  et  umoribus  dependent  de  blanda  et  adposita  «  une  cure 

agreable  et  appropriee,  indiquee  »  ;  Tun  est  datif  d'avantage,  Tautre datif  du  but. 

De  marinis  lavacris  curatio,  «  un  trailement  au  moyen  des  bains 

de  mer  ».  Le  substantif  verbal  citratio  (de  curare)  a  pour  complement 

un  autre  substantif  avec  une  preposition.  Ces  complements,  ou  le  cas 

est  remplace  par  une  preposition  (ad,  citiii,  in  et  surtout  de )  deviennent 

de  plus  en  plus  trequents  a  Tepoque  post-classique.  IIs  s'ajoutent  aussi 
a  des  substantifs  non  7'erbaitx,  Tidee  verbale  etant  sous-entendue  ; 
ainsi,  ad  vindemias  feriae  «  les  vacances  (qui  ont  lieu)  a  roccasion  des 

Minucius.  4 
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vendanges  I>.  Ils  remplacent  souvent  le  g^nitif  (7,  2)  ou  un   adjectif  : 
vi)idcntiales  feriae. 

De  lavacris.  Dr  est  lapreposition  favorite  de  la  lalinite  posterieure  : 

elie  niarque  le  point  de  d^part,  la  provenance  ou  Torigine,  («  ̂  la 
suite  »),  puis  la  cause  («  a  cause  de  »),  le  moyen,  ou  la  maliere  («  au 

moyen  de  »).  Apres  un  verbe  ou  un  substanlif,  elle  prend  souvent  la 

place  de  ab,  cx,  ou  de  l'abl.  seul. 
Sane  «precisement  »  (cf.  31,8)  et.  M.  1*.  aime  d'employer  ct  pour 

ctiaiii  «  aussi  ».  —  Ad  vindemias,  ce  sont  les  vacances  judiciaires  et 
scolaires  ;  elles  donnent  des  loisirs  a  nosdeux  avocats.  Cest  aux  feries 

latines  que  Ciceron  place  son  dialogue  sur  la  nature  des  dieux  (i,  15). 

—  Id  temporis  «  ̂  ce  moment  »,  acc.  adverbial,  marquant  le  temps  : 
co  lemporc  ( Grainin.,  II9).  Tcniporis  est  un  genitif  partitif  marquant 

Tespece  (Granun.,  129,  A  et  B,  rem.  3).  —  Diem  signifie  souvent 
tcinpiis.  Ciceron  dit :  dics  lcvat  /tictiait.  —  Autumnitas,  pour  atittiiniiiis. 
Mot  archaique  (Caton,  Varron)  et  post-classique  :  acstas  atqne  atiltnii- 

ititas  (Arnob.,  2,  74).  Beaucoup  de  mots  proscrits  par  la  prose  classi- 

que  reparaissenf  sous  l'Empire.  —  Temperies  «  douceur  de  la  tempe- 
rature,  temperature  douce  »  ;  cf.  Hor.,  Sat..  i,  16,  8. 

4.  Ad  mare  pergeremus.  Ils  demeurent  en  ville  et  «  se  dirigent  vers 

la  mer  »,  a  travers  la  ville  «  pour  se  promener  sur  le  rivage  ».  —  Inam- 
bulando  litori,  datif  marquant  le  but,  pour  ad  inainhtilandiun  littis  ou 

/;/  litore  (cf.  2,  3  :  siccandis).  I.e  verbe  inamhulare  est  employe  tran- 
sitivement.  Cic. ,  de  fin.,  7,  112  :  ctun  Xerces  niaria  amhtilavisset. 

S.  Jer6me,  Epist..  100,  9  :  paradistiin  aitinto  dcambttlarc.  —  Ut 
«  afin  que  ». —  Vestigio,  trace  du  pied,  est  souvent  mis  pour  «  le  pied, 
la  marche,  le  pas  »  ;    cf.  3,  3  :  vestigia  rctrahens,  et  5  :  versis  vestigiis. 

—  Molli,  le  sable  cede  meme  sous  un  pas  leger  (etiam  lcviter  ah 

ctuitihns  impressa,  dit  Heumann).  —  Denotato  prend  le  sens  nouveau 
de  animadverso.  —  Isis  et  Serapis,  divinites  egyptiennes,  dont  le 
culte  etait  fort  repandu  en  Italie  et  dans  les  provinces  des  la  republi- 

que.  Voy.  23,  j.  —  Vulgus  superstitiosus.  l'tilgus  est  ordinairement 
neutre,  comme  aux  ch.  18,  10  et  23,  9  ;  le  genre  de  ce  mot  etait  indecis 

(Neue,  Formenlchre  der  lat.  Sprache,  I,  972).  —  Pressit,  pour  im- 
pressit,  sc.  manni.  Les  auteurs  post-classiques  cherchent  a  renouveler 
la  langue  et  a  rendre  leur  style  original  en  mettant  le  verbe  simple  pour 

le  compose  ou  le  verbe  compose  pour  le  simple,  ou  encore  en  mettant 

un  compose  pour  un  autre.  Ici,  comme  34,  II,  c'est  pour  obtenir  une 
clausule  metrique  (un  double  spondee  avec  la  v  longue  dissoute 

uu —  I  — '-u)  que  M.  F.  a  prefere  le  verbe  simple.  Lucrece,  5,209  : prcssis 

aratris.  —  Labiis,  ablatif  d'instrument  «.  il  imprime  un  baiser  sur  la 

main  au  moyen  des  levres  ».  Ce  geste  etait  un  acte  d'adoration  :  /n 
adorando  dcxteram  ad  osctihim  rcfcrimtis,  dit  Pline  (N.H.,  28.  2,  25). 

Apui.,  Met.,  4,  28:  admoventes  orihus  sttis  dcxteram  primorc  digito  in 
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cyectitm  polliceni  resideitte. . .  ( deain )  religiosis  adorationibtis  venerabantiir. 

II  etait  aussi  usite  en   Orient,  et  Job  (31,  27)  dit  :  Si  osciilatiis  siiin 

iitantim  meain,   apponens  ori  iiteo    —  Caecilius.    M.  F.  a  oublie  de 
dire  que  Cecilius  accompagnait  ses  deux  amis. 

CHAPITRE   III. 

1.  Marce  frater.  Marcus  est  le  prenom  de  Minucius  Felix  ̂ fratcr 

est  un  terme  d'affection  «  mon  cher  M.ircus  »  ;  les  chretiens  y  atta- 

chaient  un  sens  religieux  :  ils  s'appelaient  freres  entre  eux,comme  etant 
les  enfants  d'un  meme  Pere  qui  est  dans  les  cieux.  Uniis  est  enim  pater 

Tcster  qtii  in  caclis  est [')A&\'i\\. ,  23,  8).Voy.  chap.  9,  2  et^l,  8  etTertull., 
Apol..  39,  9  :  Fratres  autem  etiam  vestri  stimus  jtire  nattirae...  Qtianto 

ntinc  dignitis  frati-es  et  dicuntur  et  habenttir,  qtii  tiniim  patrein  Dettm 
agitovertint !  —  Cest  qxxe  frater  et  ao^Xcpoc  ont  servi  a  traduire  le  mot 
hebreu  qui  signitie  a  la  fois  €  frere  »  et  «  issu  de  la  meme  race  ».  — 

Domi  forisque,  le  jeune  Romain  s'attachait  a  un  orateur  qu'il  suivait 
au  forum  et  dans  son  caljinet  rie  travail,  pour  se  former  a  reloquence  : 

Htinc  sectari,  htinc proseqiii.  litijiis  otnnihtis  dictiontbtis  interesse  assues- 
cebat  (Ta.c.,  de  orat.,  34).  Ciceron  suivit  ainsi  Q.  Mucius  Scevola  6t  il 

dit,  a  peu  pres  comme  Minucius  :  Egoatitem  a  patre  ita  erain  deductus 

ad  Scaevolam  stimpta  virili  toga,  ut...  a  senis  LATERK  ntimquam 

DISCEDEREM  (Lael.,  i).  Cependant  on  ne  saurait  dire  si  Cecilius 

etait  le  stagiaire  ou  seulement  V-^mx  de  Minucius  Fehx.  —  In  hac 
imperitiae  vulgaris  caecitate  «  dans  Tignorance  aveugle  (cf.  2,  3  : 

aviditateiii )  du  vulnjaire  ( viilgi )  ». 
In  lapides  inpingere.  /npingere,  intransitivement  dans  le  sens  de 

se  inpingere  ou  inpingi  «  se  jeter  contre,  donner  tete  baissee  contre 

des  pierres  »  :  Qtiid  eo  factas,  qtii  ctim  errare  se  sentiat,  iiltro  tpse  tn 
lapides  inpingat  (Lact.,  Inst.  div.,  2,  3,  3).  Tertullien  emploie  souvent 

impingo  dans  le  sens  intr.  ApoL.  3,  i  :  in  oditim  ejiis  impingtint :  Etc. 

Voy.  H.  Hoppe,  Syntax  des  Tcrtiillian,  p.  132.  —  De  meme  intindare 

(34,  4)  et  deincrgit  (34,  li)  pour  iniindari.  deiitergittir.  L'expression  est 

proverbiale  et  se  dit  d"un  homme  aveugle  par  la  colere  ou  par  rigno- 
rance  ;  on  dit  qu'il  va  «  en  plein  jour  1/  (tain  Itictilento  die )  donner 

contre  des  pierres.  Clement  d'Alexandrie  rapporte  que  de  son  temps  on 
disait  d'un  homme  superstitieux  :  TTxvra  XtOov  XiTcaoov  7:oo(t/vUVc.T 
(Strom.,  p.  845,  ed.  Potter).  —  Sane,  «  a  la  verite  »,  marque  une 
restriction  ironique  :  il  convient  que  ce  sont  des  pierres  «  fa^onnees  en 

statues  »  (effigies)  de  dieux,  qu'on  oignait  d"huile  parfumee  et  qu'on 
couronnait  de  fleurs.  Effigiare,  verlie  post-classique  employe  surtout 
au  participe  (Apul.,  Met.,  11,  It  ;  Florida,  i,  i.  Tert.,  De  aitima,  9). 

■ —  Redundare  «  rejaillir  sur  »  tres  frequent  dans  Ciceron,  en  bonne 
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corr.me  en  maavaise  parl,  avec  in  ou  ad :  (/iioriim  ad  amicos  rcduiidet 

itijamia  (Lael. ,  21). 

2-  Cuin  hoc  sermone  ejus,  la  preposition  ciini  marque  ici  raccom- 

pagnement,  la  simultancit-j  de  deux  actions  (duiii  sic  loquitiir )  ;  cf.  4, 
5  et  6.  —  Medium  spatium  =  spatium  civitatis  ( quod erat )  iiiediuin, 
respace,  la  partie  de  la  ville  qui  separait  leur  logis  du  rivagc  depourvu 

de  maisons  ( iiherum ).  Civitas  signifie  ici  ville  au  sens  materiel  (oppi- 

du»i).  —  Emetiri,  «  mesurer  )usqu'au  bout,  parcourir  »,  est  d'abord 
dans  les  poetes  (Virg.,  Aen.,  5,  628  ;  11,  244),  puis  dans  la  prose  de 

rEmpire. 

3.  Velut  ou  velut  si.  —  Arenas  extimas  (pour  extremas,  super- 

latif  archaique)  ;  ai-enas  est  complement  de  trois  verbes  :  sterneret 
(aplanir),  pcrfundens  (baigner,  mouiller)  et  tendcbat  (etendre).  — 
Tendebat,  le  verbe  simple  pour  le  compose  extendtlmt,  cf.  2,  4.  — 
Ambulacro,  mot  archaique  et  post-classique  ;  Ciceron  dit  ambiilatio 
«  un  lieu  de  pronienade,  une  promenade  ».  Cest  un  datif  de  but,  pour 

ad  ambiilacrum  ( cfficiciidum ),  pour  en  faire  une  promenade  ;  cf.  13,  4  : 

deliberationi.  —  Etiam  positis  flatibus  =  tuvi  ctiam  cum  flatiis  fositi 

siiiit  (se  sont  calmes).  Flatibus.  les  souffles,  c-a-d.  les  vents  (vcntis). 

Cest  un  mot  de  la  poesie,  de  meme  que/oj///j-.  Virgile  dit  :  Ciun  venti 
Jiosuere  (sousent.  se)  omnisque  repente  rescdit  flatiis  ( Acii.,  7,  27); 

tum  Zephyri  posuere.s,o\xs-enX..  se  (//;.,  10,  103).  Remarquez  la  couleur 

poetique  de  toute  cette  desciiption.  —  Ut  semper.  Ut  a  ici  un  sens 

causal  «  comme,  aticndu  que  »  ;  c"est  un  emploi  frequent  dans  M.  V. 
—  Crispis  tortuosisque  erroribus  «  en  fiots  sinueux  et  ondules  >. 

Crispus  veut  dire  «  crepu  »  dans  Plaute  et  n'est  pas  classique.  Errores 
a  son  sens  propre,frequent  dans  Ciceron  ( sidenim  errores )  «  les  mouve- 

ments  capricieux  ».  —  Ibidem,  «  a  la  meme  place  »,  c'est-a-dire  la  ou 

la  rivage  etait  libre,  ce  mot  reprend  ibi.  —  In  ipso  «  precisement  '*. 
Gi-amm.,  249.  —  Aequoris  «  la  plaine  liquide  »,  mot  poetique.  Quid 
tam  planuiii  videtur  quam  mare  ?  e  qiio  etiam  aeqiior  illud poctae  vocant. 
Cic,  Ac,  2,  3.  Cest  lantecedant  de  qiiod,  et  les  deux  propositions 

relatives  sont  au  subjonctif,  parce  qu'elles  continuent  l'idee  de  la 
proposition  cum ...tin:j;uereiiius(2XX.xz.ct.mo<\:\\€).  Fluctus  (acc.plur. )  est 
complement  de  adliideret  et  de  resorberct.  Alludere  est  ordinairement 
intransitif  «  se  jouer  sur  »  :  mare  litoribiis  alliidit  (Cic,  De  n.  d.,  2, 

100);  e.xtremis  alluduiit  aeqnora  plantis  (Stace,  Thdb.,  9,  316).  Ici, 

il  est  transitif,  comme  dans  le  pocte  CatuUe  ;  parlant  d'Andromede 
attachee  au  rocher  et  dont  les  parures  sont  tombees  dans  la  mer, 

Catulle  dit  (64.  66-67)  : 

Omnia  quae  toto  delapsa  e  corpore  passim 

Ipsius  ante  pedes  fluctus  salis  alludebant. 
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II  faut  donc  comprendre  :  «  la  plaine  liquide,  qui  s^avancjant 

(jusqu'a  nos  pieds)  envoyait  les  flots  se  jouer  a  nos  pieds  »  ;  le  datif 
pcdibiis  depend  a  la  fois  de  apptdsiim  et  de  aUitderet.  —  Relabens 
«  recule  doucemeot  »,  en  glissant  sur  le  sable.  Vestigia  ( =  pedes. 
cf.  2,  4)  retrahens,  «  rebrousser  chemin  »  est  poetique,  car  la  plainc 

liquide  est  personnifiee  et  les  mots  sont  de  Virgile  ( Aen.,  10,  307)  : 

   retrahilque  pedem  simul  unda  relabens. 

In  sese  resorberet  (Jhictus),  elie  absorbait  de  nouveau  en  elle- 

meme  les  flots  qu"el]e  avait  envoyes. 

4.  Oram  legebamus.  Legcrc  «  parcourir  »  semble  poetique  ;  il  est 

frequent  dans  Virgile  et  dans  Ovide.  Cf.  Georg.,  2,  44  :  privti  lege 

litoris  orani.  Cependant  Tite-Live,  21,  51,  dit  aussi  :  navibiis  oraiii 

Italiae  legens  (=  practernavigare).  —  Curvi  moUiter  «  mollement, 

legerement  sinueux  ».  —  Iter  est  complement  He  fallentibus,  «  trem- 
per  (la  longueur  du)  chemin,  Tabreger  »  ;  cf.  Hor.,  Sat.,  2,  2,  12  et 
Ovid.,   Mct.,   6,    60:  stttdio  fallcntc  laboreiii  ;  JMet.,  8,   652  :   iiiedias 

faUiiiit  seriitonibiis  horas  ;  Hor..  Sat.,  2,  7,  114  :  soinno  faUere  cttrain. 

De  meme  :  fallo  dolores  (Ov. ,  Trist.,  ̂ ,  7,  39);  ainarittidiiiein  (d'un 
breuvage  (Plin.,  H.  N.,  27,  7,  28,  49).  —  Haec,  forme  archaique  et 

post-classique  du  nom.  fem.  plur.  (de  hac-cc)  pour  hae ;  de  meme,  au 
ch.  40,  I  :  istacc  (n.  pl. )  pour  ista  (Cf.  Xeue,  Forntenlehre  der  lat. 

Sprache,  11,  p.  417). 

5.  Justum  se  dit  de  ce  qui  est  regulier,  complet  en  son  genre,  comme 
il  doit  etre  ( statitra,  taille  ordinaire  ;  exercitits,  une  armee  reguliere  ; 

iiitiiiertts,  le  nombre  voulu  ;  arina,  les  armes  ordinaires  ;  aiitnis,  un 

fleuve  proprement  dit)  ;  donc  «  suftisant,  assez  grand  ».  — Cf.  Cic, 
Acad.  pr.,  2,  2  :  qnaestnrae  diittiirnuiii  temptts...  iii  pace  consumpserat. 

—  Cum  sermone  «  en  pailant  »  voy.  3,  2.  —  Emeiisi  =  qnain  emensi 

erainus,  est  surabondant.  —  Versis  vestigiis,  cf.  3,  4.  —  Ad  id  loci 
^oxxx  ad  cuin  loctim,  gen.  de  respece  (cf.  2,  3).  Le  pronom  neutre  id 

avec  un  genitif  partitif  depend  ici  d'une  preposition  :  cela  est  con- 
traire  a  Tusage  classique.  —  Subductae,  les  anciens  tiraient  les  barques 
sur  le  rivage  (subduco),  quand  elles  ne  servaient  pas  et  les  mettaient 

sur  des  troncs  d'arbres  (rdbora  :  sens  concret,  cf.  9,  4  :  ligita)  pour  les 
preserver  ( suspcnsac)  de  Taction  deletere  du  sol  humide  (a  terrena 

labe).  Hor. ,  Od.,  i,  4,  2  :  trahttittque  siccas  machinac  carinas.  — 
A  terrena  labe  depend  donc  de  supcnsac  et  non  de  qtiiesccbunt  (on  dit 

bien  quicsccrc  ab,  se  reposer  d'une  fatigue,  d'un  mal  qu'on  a  eprouve 
auparavant,  cf.  4,  5  :  requiescere  de  itinere).  —  S.  Cypr.,  de  hab.  virg., 
p.  23,  13,  a  dit  au  figure  :  terreno  contagio.  Labes  est  syn.  de  caenum 

«  boue  »  (Cic. ,  pro  Sest.,  20  :  labes  illa  ac  caeiium).  Virg.,  Acn.y. 

6,  745  :  concrctain-  exeinit  labein.  —  Videmus,  present  historique.  — 
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Jaculationibus,  substantif  verbal  abstrait,  pour  jaculatido  :  il  est  con- 
struit  comme  le  verbe,  avec  /;/  et  raccusaiif  :  /n  iitarc.  Voy.  2,  3  : 

luratio.  —  f.es  subslantifs  abstrails  se  mettent  au  pluriel  pour  indiquer 
des  cas  rep6t^s  «  des  jets  r^p^l^s  ».  (iraiiiiii.,  218. 

6.  Description  pittoresque  du  jcu  de  ricochets  (EzojTcaxtjpo;). 

Delille  l'a  decrit  en  deux  vers  : 

Cest  la  que  le  caili<iu,  lance  dans  le  ruisseau, 

Glissait,  sautail,  glissait  et  sautait  de  nouveau. 

Is  lusus  est  «  consiste  a  »;  !e  sujet  des  infinitifs  le_i{erc  et  inrotare  est 

rt//i///('w  sous-enl. ,  avec  lequel  s'accordent  iiniinciii  ipstiiii  eX.  huiiiileiii. 

—  Legere  de  litore,  pour  litoir  ou  a  litore  :  voy.  2,  3.  —  /'/aiio  situ 
«  dans  la  posiiion  horizontale  ».  —  Humilem  «  penche  vers  le  sol  » 
( hiuuiis ).  —  Inrotare  «  faire  rouler  sur,  faire  ricocher  »,  mot  nouveau 

qui  ne  se  trouve  que  dans  M.  F.  ( seinel  dictuin).  —  Quantum  potest 
«  auiant  que  possible  »  qitantuni  fieri  potcst.  I.e  \exht  potcst  ( pote  est ) 

estemploye  ici  impersonnellemeni  :  cet  emploi  appartienl  au  langage 

dts  poetes  comiques  et  au  latin  vulgaire.  —  Illud  jaculum,  sens  post- 

classique  «  un  projeciile  »  ;  dans  Cesar  «  un  javelot  ».  —  Ut  rade- 
ret,  enataret  (raser,  surnager),  depeint  la  course  du  tesson  :  vel 

emicare^,  emergeret  (s'elancer,  rebondir),  depeint  les  bonds.  L'asyn- 
deton  a  deux  membres,  rare  dans  la  prose  classique,  est  frequent  dans 

M.  F. ;  voy.  4,4;  5.4;  ",3;  12,  3  et  5;  17,  2;  20,5;  22,7;  37,4;  etc. 
Ces  imparfaits  apres  is  Ittsus  est  sont  contraires  a  la  concordance  des 

temps  :  apres  avoir  commence  a  decrire  le  jeu  des  ricochets  d'une 
nuiniere  generale  («  voici  comment  on  Joiic  cejeu  »),  M.  F.  continue 

son  recit  d'un  fait  passe,  comme  s"il  avait  dit  :  «  voici  comment  les 
enfants  jouaient  ».  —  Is  in  pueris  pour  inter  pueros,  c  ptteris,  sens 

partitif.  ///  remplace  souvent  inter  :  21,  2  (in  deos)  ;  ̂ ,  4  (  in  contu- 

bcrnalibus):  37,  3  (in  liostHuts):  38,  2  (in  florilnts);  37,  II  fin  se).  — 
Procurreret,  subjonctif  pour  continuer  la  pensee  du  sujet  A^fcrebat. 

—  Loiixiiis  et  frcquentius  «  plus  loin  et  plus  souvent  »  que  les  tessons 
des  aulres,  donc  «  le  plus  loin  et  le  plus  souvent  ».  Le  vainqueur  est 

oppose  au.x  autres  el  Ton  distingue  deux  caiegories  (cf.  2,  i).  — 

Rem.  le  chiasme,  simple  ornement  du  style,  car  il  n'y  a  pas  d^anti- these  a  faire  ressortir. 

CHAPITRE   IV. 

1.  Hac  spectaculi  voluptate,  liypallage,  pour  hiijtis  spcctacuH 

1'ohiptatc ;  cf.  S,  4.  —  Cum  omnes...  caperemur.  Omiics  est  mis  pour 
avibo  ou  uterquc,  a  moins  que  M.  F.  ne  fasse  entendre  que  le  jeu  des 

enfants  avait  attire  beaucoup  de  spectateurs  :    «  nous  tous,  a  savoir 
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Octavius,  les  autres  spectateurs  et  moi  ».  Au  §  5  seulement,  les  trois 

amis  vont  s'asseoir  a  I'ecart  de  la  foule.  —  Nihil,  acc.  determinatif 
ou  adverbial  «  pas  du  tout  ))  ;  negation  plus  forte  que  iion.  —  Inten- 
dere,  ridere.  infin.  historiques.  Contentio,  lutte,  jeu  anime  des 

enfants.  —  ( Sc )  dolere  nescio  quid.  M.  V .  sous-entend  souvent  le 

pronom  sujet  de  Tinfinitif;  cf.  16,  2;  21,  2;  34,  10;  —  II  aime 

rexpression  //t^jr^b^/z^V/^equivalanta  aliqnid,  qui  n'a  aucune  influence  sur 
la  conslruGtion  (cf.  8,  i  ;  9,  3  ;  11,  2  et  25,  8).-  Gratiini..  214,  rem.  3. 

—  Dolere.  Un  verbe  intrans.  peut  avoir  pour  compl.  Taccusatif  d'un 
pronom  neutre.  Gramm.,  i  to,  b.  —  Vultu  fatebatur.  Juvenal  (2,  17) 
a  dit  :  giti  vidtu  morhitin  iiiccssttquc  fatctiir. 

2.  Hoc  rei,  gen.  de  Tespece  (of.  2,  3)  pour  haec  res.  —  Tuam 
illam  «  ta  gaiete  bien  connue,  habituelle  »  ;  M.  F,  aime  a  joindre 
i/lc  a  un  autre  adjectif  determinatif  :  illitm  sititm  (10,  5);  quicqiiid  illita 

(10,  2);  isdem  illis  (39,  2).  —  Illam  et  illam.  M.  F.  aftectionne 
veritablement  le  chiasme  combine  avec  Vaiiaphore  et  rendu  possible 

par  la  repetition  d'un  des  deux  termes.  II  en  offre  une  vingtaine 

d'exemples  :  5,  i,  6  et  9  ;  9,  6  ;  10,  2  et  5  ;  19,  4  et  9  ;  21,  i  ;  22,  2  ; 
23,  I  ;  28,  7  :  32,  9  ;  35.4;  36,  7  (deux  exemples)  et  37,  7.  — 
Requiro  «  je  cherche  en  vain  »  (desidero). 

3.  Remordet  «  tourmenter,  piquer  au  vif  S>  ;  Virg.,  Aen.,  I,  261  : 
qnando  haec  ie  citra  remordet.  Se  dit  du  chagrin  que  cause  une  chose 

passee  (re-mordet),  cruciare,  soUicitare.  L'amour-propre  de  Cecilius  a 
ete  offense.  —  Objurgavit  ( te )  neglegentiae,  gen.  de  la  faute  ou 
du  ciime,  comme  avec  les  verbes  «  accuser  lii,  argiteret.  Ciceron  dit  : 

objurgare  aliquem,  objurgare  aliquid  (blamer)  et  objitrgare  aliquem  de 
(ou  in)  aliqua  re.  M.  F.  a  mis  le  genitif  avec  objttrgare  par  amour 

de  la  symetrie  (argtteref  iuscientiae )  et  de  la  clausule  (trochee  et  cre- 

tique  -  Kj  I  — o — ).  —  Objurgavit  sous-ent.  te,  contenu  dans  iii  te. 
M.  F.  neglige  souvent  de  repeter  le  complement,  meme  a  un  autre 

cas  ;  cf.  9,  6  ;  12,  3  ;  26,  4  ;  27,  2  ;  37,  12.  —  Ut  me  dissimulanter 

gravius  «  d'une  maniere  cachee.  indirectement  »  (et  d'aatant)  plus 

gravement  :  en  i'altaquant  indirectement,  il  a  pu  employer  des  termes 
plus  vifs  (3,  i).   Ut  devant  un  coniparatif,  au  lieu  de  quo  gravius. 

4.  Ulterius, «  plus  loin  »  ;  il  ne  veut  pas  en  rester  la.  Cic. ,  Tusc, 

1,  17  :  ultra  eniiii  quo  progrediar...  non  habeo.  —  De  toto  integro 

mihi  cum  Octavio  res  est.  Terme  de  droit  :  «  j'ai  aftaire  »  un  debat 
avec  Octavius  concernant  ( de)  la  question  «  tout  entiere,  envisagee 

dans  toutes  ses  parties  »  (toto)  et  encore  «  intacte  »,  non  entamee, 

c'est-a-dire  qu"aucun  point  ne  sera  regarde  comme  elucide  (integro). 
Cic,  In  Verr.,  Act.  /;-.,  33  :  Rcs  omnis  mihi  ieciiin  erit.  —  Dc  toto 
integro,  asyndeton  a  deux  membres,  frequent  dans  ce  dialogue.  Cf.  3, 
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6  et  Aulu  Gelle,  12,  i,  5  :  mitlier,  sine  cam  totam  integram  matrem  esse 

filii  siii.  —  Ipsius  sectae  homo,  comnie  rhomme,  le  cliampion  de 
la  secte  elle-menie.  Stc/a.  la  religion  et  la  philosophie  paiennes, 
opposees  au  chrislianisme  :  ce  sera  la  secte  en  personne  ( ipsius )  qui 
parlera  par  la  bouche  de  Cecilius,  ce  ne  sera  plus  un  camarade, 

comine  jusqu"ici.  —  Jam  avec  le  futur  «  bienlol,  Ijien  vite  ».  —  In 
contubernales  «  entre  amis  »  ;  cf.  3,  6.  —  Conserere  sapientiam, 
lerme  militaire  ;  on  dic  conserere  manits,  mais  Tite-Live  a  dit  aussi 
des  Romains  et  des  Carthaginois  :  haiid  igiiotas  /)e//i  artes  inlcr  se 

consere/mnt  {=  in  aciein  producebaiit )  «  ils  mettaieni  aux  prises  »  ;  ici 

les  be/li  artes,  qu'on  met  en  ligne,  c'est  la  philosophie  ( sapientiam), 

c'est-a-dire  (Tabstrait  etant  mis  pour  le  concrel),  les  arguments  phi- 
losophiques  :  ce  sera  une  discussion  en  regle,  comme  celle  des  philo- 
sophes  et  non  une  conversation  entre  amis. 

5.  Modo  «  seulement  »,  frequent  dans  le  langage  familier  (Plaute) 

avec  rimperatif,  pour  inviter  avec  instance  a  faire  une  chose.  — 
Petrarum  obicibus,  gen.  explicatif  ou  appositif  (Gramm.,  208,  ̂ J, 

«  digue  (form^e)  de  pierres  ».  Poetique.  Virg. ,  Ceorg.,  4,  422  :  obices 
saxi ;  Jcn.,  10,  377  :  maris  obice  ctaudit  vos.  Tac,  Anii.,  13,  39:  obices 

portaritm  snbversi ;  Hist.,  3,  t,o:  fcrrati  portaritm  obiccs.  Ciceron  dit  : 

mote  tapidum  ( Verr.,  4,  118V.  —  Ad  tutelam.  Dans  le  latin  post- 
classique,  ad  est  souvent  employe  avec  un  substantif  abstrait  pour 

marquer  le  but,  au  lieu  du  participe  en  dits  (ad  tittandas  ba/ncas); 
cf.  iS,  8;  21,  9;  26,  8;  27,  2.  On  dit  :  ba/neitm  ou  ba/ineum.  au  plur. 

batnca  ou  batncae.  —  De  itinere,  pour  ab  ou  ex ;  voy.  2,  3. 

6.  Cum  dicto  ejus,  voy.  3,  2.  —  Ex  tribus  est  partitif ;  cf.  24,  2  : 

cx  his ;  37,  4  :  tu-  nostris.  —  Lateris  ambitione,  subst.  abstrait 
pour  le  verbe  :  nt  ( utrumqne )  tatiis  iiieuiu  aiiibircnt  (au  sens  propre  : 

«  entourer  »)  et  protegerent.  Lateris,  gen.  objectif ;  ambitio,  pour  aiiibi- 

tus,  dans  le  sens  propre,  est  post-classique  :  «  action  d'entourer  ».  — 
Obsequi,  pour  obscqnii,  gen.  avec  fitit :  «  ce  n'etait  pas  une  marque 
de  )).  Cette  forme  archaique  du  genitif  des  noms  en  iiis,  ium  se  trouve 

encore  dans  p/cbci  (7,  3)  et  "dans  sept  noms  propres  :  Antoni,  C/aitdi, 
F/avi,  Janua;i,Juiii,  Octavi,  Pythi ;  ailleurs,  on  lit  :  ingenii,  etc. 

Quippe  cum  est  rare.  Voy.  i,  3.Les  mots  aiiiicitia  parcs  seiiiper  accipit 

aitt/acit  formeraient  unvers  (un  senaire  iambique)  et  pourraient  venir 

d'un  poete  dramatique.  IIs  semblent  etre  passes  en  proverbe.  Cf.  Curt., 
7,  8,  27  :  Firmissima  est  ihter pares  amicitia.  Tite-Live,  38,  4,  6  : 
non  acceperim,  sed  fcccrim  Galtos  hostcs.  —  Sed  ut  ( taiiit/itaiii )  arbiter. 

—  Utrisque,  pour  ntriqite  (dat.  sing. )  ;  on  t-mploie  le  pluriel,  s"il  y  a 
flitsicurs  individus  de  chaque  cole  (  Graiiim.,  259,  c)  ;  n  ais  les  auteuis 

classiques  connaissent  deja  Tusage  que  nous  avons  ici.  —  Cf.  Sall. , 

/wi,'-.,  II,  3  :  Hiciiipsal...  dcxtra  Adhcrbalciii  adscdit.  nc  mediits  ex 
Iribus,  (/uod  apiid  Nuiiiidas  hoiiori  ducititr,  Jugitrtha  forct. 
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CHAP.    V-XIII   :    DISCOURS    DE 
CECILIUS. 

I.  Sa  profession  de  foi. 

Dans  les  choses  humaines,  tout  est  incertain.   Le  monde  est  un  eftet 

du  hasard,  il  est  gouverne  par  le  hasard  (ch.  5). 

CHAPITRE    V. 

V,  1.  Quamquam...  sit.  M.  F.  met  toujours  le  subjonctif  avec 

(jiiaiiiqiia/ii,  contrairement  a  1'usage  classique  (cf.  14,  3  ;  26,  7  ;  35,  5). 
Avec  qitainvis  il  met  une  fois  le  subjonciif  (8,  i)  et  une  fois  Tindicatif 

(35'  S)-  —  I^fi  Qiio»  c'est  a-dire  ( id)  de  qiio,  ellipse  un  peu  dure.  — 
Cum  maxime  «  en  ce  moment  ».  La  locution  adverbiale  citiii  iiiaxiiiie 

est  employee  par  Tacite  et  par  Pline  le  Jeune  dans  ce  sens  ;  dans 

Ciceron  et  Tite-Live,  elle  a  son  sens  premier,  tttiii  iitaxiiiie  ciim  «  au 
moment  meme  oii  »  :  Qiti,  ciiiii  iiiaxiiiic  faUitnt,  id  agunt  tit  viri  boni 

esse  vidcaiititr  ( De  off.,  i,  13).  —  Utpote  cum,  voy.  i,  3.  —  In 
utroque  vivendi  genere,  la  vie  paienne  et  la  chretienne  ;  vivciidi 

genits  designe  ordinairement  «  une  carriere,  une  profession  ».  —  Alte- 
rum,  alterum.  Antithese  que  font  ressortir  Tasyndete  et  le  chiasme 

combines  avec  Tanaphore ;  cf.  4,  2.  —  Inpraesentiarum,  adverbe 

archaique  et  post-classique  «  pour  le  moment  »  ;  c'est  probablement, 
une  contraction  pour  in  praesciitia  rcntiii:  les  classiques  disent  in  prae- 

senti,  iit  pracsentia.  —  In  alteram  partem,  pour  altcrittrain  partem, 
«  ni  dans  Tun,  ni  dans  Tautre  sens  »,  se  trouve  chez  les  classiques  ; 

cf.  13,  5.  —  Non  tam...  quam  «  moins...  que  »  ;  cf.  Cic,  Parad., 
I,  I,  6  :  Vcrcor,  iie  ciii  vcstriim  cx  Socraticornin  hominuiii  dispiitationi- 
biis,  non  ex  meo  sensii  dcprompta  haec  vidcatiir  oratio  ;  dico,  quod  sentio, 

tamen. —  Rem.  repitdiaris=  repttdiaveris  ;  coinprobaris  =  compTobaveris. 

2.  Si  mihi...  considas,  datif  ethique  ou  de  la  personne  qui  prend 

interet  a  I'action  :  «  si  tu  veux  me  faire  le  plaisir,  la  faveur  de  sieger.  » 
Grainm.,  125  a.  —  Quasi  novus  aliqui,  comme  quelque  juge  inconnu 
(des  deux  parties)  ;  ordinairement  aliqiti  est  adjectif  et  aliqitis  est  pro- 
nom,  mais  aliqtti  se  trouve  aussi  comme  pronom  et  aliqttis  comme 

adjectif  :  aliqitis  ou  aliqiti  deus ;  aliqiiis  (plus  rare  aliqui)  fecit.  — 
Nec  incumbas.  Ncc  pour  et  ut  non.  —  Pars  designe  «  une  partie  » 
en  justice  (Cic.  6.\t:  partem  alicufus  defendere,  partein  aliqitam  tiieri) 

et  partes  «  un  parti  X>   politique  :  Ad  Att.,   8,  3,  4  :   iiitimits  quisque 
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propensus  in  alleram  parteiii.  —  Negotium  <'  une  aftaire,  c'est-k-dire 
une  chose  dittkile  i> ;  cf.  26,12.  —  Magisque  omnia  verisimilia  quam 
vera.  Comparalif  (orme  avec  niai^is  ;  il  faudrait  un  second  comparatif 

(vcriora)  :  cf.  7,  5  et  34,  12.  ''ependant,  ici  et  au  cli.  7,  5,  il  faut  peut- 
etre  prendre  viai^ns  dans  le  sens  si  frequent  dans  M.  F.  de  «  plutdt  ». 

Voy.  28,  5.  —  Cest  le  sceplicisme  ou  plutot  le  probabilisme  de  la 
Nouvelle  Academie,  que  Ciceron  delinit  ainsi  ( Jk  n.  d.,  i,  12)  :  Non 
enitii  siiiinis  ii,  quiluis  iiiliil  veruni  esse  videatur,  sed  ii,  qui  omnibus 
veris  falsa  quaedam  aajitncta  esse  atcamus  tanta  siinilitudine,  ut  in  iis 

nulla  insit  certa  judicandi  et  adsentiendi  nota.  Ex  qiio  exstitit  illud, 

intilta  esse  probahilia,  qtiae  quamquaiii  non  ferciperenliir,  tamen,  qtiia 
visum  quemdam  habereiit  insignem  et  illustrem,  iis  sapientis  vita 

regerctur.  Cf.  Cic,  Parad.,  1,1.  Sur  rAcademie,  voy.  le  chap.  13,  3. 

3.  Quo  (=  ct  co )  magis  mirum  est,  il  faut  crautant  plus  s'etonner, 
cette  difficulte  de  trouver  la  verite  est  une  raison  de  plus  pour  s'etonner 
que  certains  philosophes  cedent  en  aveugles  ( tcmcrc)  a  une  opinion 

quelconque,  plutot  que  de  (potitts  sous-ent.)  perseverer  dans  leurs 

recherches.  —  Taedio,  abl.  de  cause,  coninie  mctu  21,  3  et  5. 

4.  Itaque  «  cela  etanl  »,  c'est-a-dire,  parce  que  tout  est  incertain  et 

qu'on  ne  peul  trouver  la  verite.  —  Indignandum  omnibus,  indoles- 
cendum  est,  asyndeton  a  deux  membres,  freijuent  dans  ce  dialogue ; 

voy.  3,  6  :  raderet.—  Indolcscciiduni,  verbe  inchoatif,  plus  recherche  que 
dolcndum  employe  par  Octavius  dans  sa  reponse  au  ch.  16,  5  et  6.  La 

langue  post-classique  renouvelle  le  vocabulaire  par  l'emploi  frequent 

des  inchoatifs  et  nous  n'en  trouvons  pas  moins  de  40  dans  ce  petit 
dialogue.  —  Et  hoc  ou  ct  hos,  et  eos,  cosqiic  ou  et  quidcm.  ou  simple- 

ment  cf  servent  a  repeter  une  idee  pour  y  ajouter  quelque  chose  de"plus 
fort,  comme  le  francais  «  et  cela  »  et  le  grec  /.a't  -aOtx.  Cf.  12,  2  ; 
40,  3.  Graiiim.,  246,  3.  —  Profanos,  terme  religieux,  «  quiesthorsdu 
temple,  profane  »;  puis  en  general  :  «  non  initie,  etranger  a  »,  syn.  de 

rtidis.  iffiiarus,  de  la  le  gen.  Gramin.,  131,  i.  —  Profanos,  expertos, 

chiasme.  —  Sordidae  artes,  ils  ignorent  mcmc  les  arls  manuels.  Les 

arls  manuels,  les  nietiers  sont  appeles  «  sordides  »,  c'esl-a-dire  «  sales  » 
par  opposit'on  avec  les  artcs  libcralcs  «  dignes  de  l'homme  libre  ».  — 
Deja  S.  Pierre  et  8.  Jean  excitaient  retonnement  des  gentils  qui 
savaient  qiiod  homines  essciif  siitc  littcris  cf  idiofac  ( .Act.  Ap.,  4,  13). 

Cest  dans  le  peuple  que  le  christianisme  fit  d'abord  le  plus  de  recrues. 

Voy.  I)om  Cabrol,  Dict.  d'arch.  chrJt.,  au  mot :  arisfocrafiqucs  (classes). 
Summa  rerum,  l'univers,  et  majestas  rcrttm,  la  majeste  de  Tunivers, 

sont  deux  expressions  de  Lucrece  (2,  303  ;  5,  2  et  S),  conibinees  ici  ; 

elles  forment  un  hendiadys  :  la  majeste  de  I'univers.  —  Tot  omnibus 
saeculis,  asyndete  =  tof  (atqtte  adco)  omnibus,  depuis  tani  de  siecles, 

(ou  pour  mieux  dire)  depuis  tous  les  siecles.  —  Les  comiques  disent  de 
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meme :  plcyiqiie  oiiiiies  (Plaute,  7'nn.,  29;  Terent. ,  Andria,  55; 
Fhonii.,  172;  Heaiit.,  830)  et  on  explique  \>&x  plenqne  atqiie  adeo 

o/iiiies.  —  Oinnibiis  tot  se  trouve  dans  Tertull.,  ApoL,  35,  9:  omnHnis 

tot  Sigcriis...  audaciores.  —  Usque  peut  se  joindre  aux  prep.  et  aux 

adverbes  de  lieu  et  de  temps  («/',  ad,  in.  ad/iitc,  etc. ).  —  Ipsa  philo- 
sophia  =  ipsi  pliilosophi,  Tabstrait  pour  le  concret. 

5.  Nec  inmerito,  s.  e.  delihcrat  « il  ne  faut  paS  s'etonner  qu'elle  deli- 
bere  encore  »;  cf.  i,  3.  — Divina  humana,  chiasme;  l'adj.  pour  le  gen. 
objectif  Z^i'/  ou  rentiii  divinaruiii  (robservation  des  choses  divines)  et  le 
genitif  possessif /z(?/;/?V/«/w.  —  Exploratio  dii^ina  est  hardi,  mais  exige 

par  la  symetrie  et  la  clausule  metrique.  —  Ut  neque...  neque,  la 
construction  est  ici  symetrique  :  les  termes  qui  se  correspondent  se 

suivent  dans  le  meme  ordre  :  siipra  nos  et  infra  terrain,  (in)  caelo  sii- 
-hcnsa  et  profttnda,  sitlilata  sitnt  et  deiiiersa  sunt  ;  de  meme  atit  scire  etc. 

II  y  a  antithese  entre  datitiit  et  religiosum.  —  Caelo,  abl.  sans  /;/  a  la 

quest.  ubi .''  Poeiique  ;  cf.  iS,  4,  ou  sont  cites  les  autres  exemples.  — 
Aut  repete,  pour  neqite  apres  une  premiere  negation  ;  religiosum,  per- 
niis  par  la  religion,  et  avec  la  negation  «  impie  »  nefas.  —  Ruspari. 

Nonius  :  ruspari  est  scriitari.  Archaique.  —  Satis  satisque,  chiasme  et 
anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  lllud...  oraculum  «  le  fameux  oracle  »  rv(S6t 
dsauTOv,  nosce  te  ipsuiii,  maxime  inscrite  sur  le  temple  de  Delphes  et 

mise  en  pralique  par  la  philosophie  de  Socraie.  —  Familiarius,  cf. 
chap.   6,  I  :  si  nous  parvenons  a  une  connaissance  «  assez  intime  ». 

6.  Quatenus,  pour  qiioniaiu.  «  puisque  ».  Cet  eniploi  est  poetique  et 

post-classique.  —  Iiidulgentes.  La  Sibylledita  Enee  quiveut  descendre 
aux  enfers  (Acn.,  6,  135)  :  Qitod  si...  insano  juTat  indulgere  labori : 
cf.  Hor.,  Od.,  I,  22,  10:  duiii...  ultra  terminuiii  ciiris  vagor  expeditis. 

—  Projectos,  voy.  au  contraire  ch.  17,  2  :  qtiibiis  vultus  erectus  etc.  ; 

projcctos  signifie  plut6t  reUgiu's,  e.vih^s  loin  du  ciel  ;  cf.  Tac. ,  Ann., 
1 ,  3  :  ///  itcpotcm  ttiticttiii  Agrippam  in  insulam  projicerct.  —  Caelum 

ipsum  et  ipsa  sidera,  chiasme  et  anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Audaci  etc. 
Cfr.  Hor.,  Od.,  i,  3,  38:  caclitiit  ipsttiit  petimus  stultitia.  —  Vel  hunc 

errorem  saltem  non...  implicemus.  7t'/  «  meme,  encore  »  marque 

une  gradation  ascendante  :  c'est  deja  une  erreur,  «  du  moins  (saltciii), 
ne  la  compliquons  pas  encore  de  ». 

7.  Sint...  Sint...  Sidera  licet.  Ce  subj.,  auquel //Vy/ peut  etreajoute, 

marque  iciunesupposition  :  «  Quele  feu,  supposez-le,ait  allume  ».  Cest- 

a-dire  «  Supposez  que  la  theorie  des  atomisles  soit  vraie,  et  1'existence 
d'un  Dieu  createur  devient  inutile  ».  D'apres  celte  theorie,  inventee  par 
I^eucippe,  developpee  par  Democrite  et  par  Epicure,  chantee  par 
Lucrece  ( Dc  natura  reruiitj,  il  existait  a  Torigine  (principioj,  de 

toute  eternite,  deux  choses  :  le  vide  infini,  et  les  atomes,  corps  indivisi- 
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bles,  appeles  ici  oviniitm  semitta  les  germes  de  toutes  choses,  et  au 
§  8  clciiiciita.  Lucrece  les  appelle  aussi  scmiita  rcnim,  ou  corponi 

prima,  corpora  iiia/criac,  corptiscttla.  et  Ciceron  (S\\.alflini(ji.-'i\).'j\^  fem.)» 
corpttsctila  individita.  En  se  niouvant  dans  le  vide,  ces  atomes  de 
formes  diverses  sc  sont  renconires  au  liasard  ( fortttilis  coitctirsioitilHtsJ^ 

et  par  leurs  combinaisons  {coalita,  etc. )  ont  forme  peu  a  peu  tous  les 

objets,  tous  les  etres  :  esse  corpttsctila  ijtiaedam  lc-'ia,  aliaaspera,  rotttitda 
alia,  partim  atitem  aiii^ttlata,  hamata  qtiaedain  et  tjttasi  adttnca,  et  his 

effecttim  esse  cacltim  atqtie  terram,  nttlla  cogente  nattira,  sed  conciirsu 

qtiodam Jortttilo  (Cic,  De  nat.  deor.,  I,  66  ;  cf.  54).  Les  atomes  n'etant 
pas  semblables  entr'eux,  il  y  a  eu  une  separation  entre  les  plus  legers  et 
les  plus  pesants :  les  uns,  flottant  au-dessus  des  autres  a  cause  de  leur 
fluidile  ( sita  matcria),  ont  forme  le  ciel,  etc.  Lucrece  decrit  celte  sepa- 

ration  des  elements  dans  son  chant  V,  v.  417-510.  Cf.  Ovid.,  Met., 

I,  23,  et  Fast.,  5,  13  s.  Le  monde  s'est  donc  forme  mecaniquement, 
sans  Tintervention  ( atictor)  d'un  Dieu  createur,  ingenieur  ou  artisan 

( machinator,  iiullo  artijice).  Cependant  Epicure  dit  qu'il  a  ele  fait  par 
«  la  nalure  »  :  Doctiit  nos  ( Epicw-tis )  nattira  effectttm  esse  mtindum 
(Dc  II.  d.,  I,  53  ;  cfr.  Oct.,  19,  8:  Epictirits...  naturwn  sttperponit), 

mais  «  la  nature  »  pour  lui  n'est  pas  la  force  intelligente  qui  a  cr^e 

et  ordonne  l'univers,  c'est  la  foice  aveugle,  inconsciente,  le  hasard 
qui  a  preside  a  la  combinaison  des  atomes  (Lucr.,  I,  102 1  et  s.).  II 

parait  inulile  de  faire  ressorlir  l'absurdite  de  la  theorie  atomistique  : 

elle  n'explique  rien,  puisqu'elle  n'explique  pas  l'origine  des  atomes. 
Omnium  semina,  pour  omnitim  renim  semina.  La  langue  classique 

evite  les  proin)ms  neulres  aux  cas  indirects,  ou  le  genre  n'est  pas 
reconnaissable.  —  Densata  «  se  condenser,  s'agrcger  »  ;  il  ne  peut 

s'agir  de  la  formation  des  atomes  qui  sont  eternels.  —  Natura  in  se 

coaunte,  la  nature  n'a  pas  besoin  d'une  force  exierieure,  elle  «  s'associe 
avec  elle-meme,  se  feconde  elle-meme  »  et  produit  le  monde  par 

l'agregaiion  des  atomes.  Cette  id^e  de  lanature  se  fecondant  elle-meme 

ne  semble  pas  epicurienne,  mais  empruntee  a  d"autreS  systemes  (cf. 
Lact.,  Div.  Inst.,  4,  8,  4 ;  S.  Aug.,  De  civ.  Dei,  7,  9).  —  Membra 

mundi,  les  elements  qui  composent  le  monde,  le  feu,  ]'air  ou  le  ciel,  la 
terre,  la  mer ;  cela  va  etre  developpe.  —  Machinator,  scns  nouveau 
«  ingenieur,  archilecte  »,  le  OTjUioufYO^  de  Platon,  le  Dieu  Createur 

des  chretiens  :  Deiis,  rerttm  omnittm  machinator,J'ecit  hominem  (Lact., 
2, 1 1).  Ciceron  appelle  Dieu  qui  haec  machinatus  est  (  Tim.,  ()).  Ailleurs, 
il  dit :  opificem  aedificatoremqtte  mundi,  IVatonis  de  Timaeo  deum.  Cf. 

19,  14  ;  34,  4.  Le  substantif  luachinator  designe  dans  Ciceron  «  celui 

qui  ourdit,  qui  trame  ».  —  Sidera  licet,  les  quatre  elements  sont 
groupes  deux  a  deux  :  les  astres  et  ie  ciel,  la  terre  et  la  mer  ;  les  deux 

groupes  sont  separes  par  un  asyndele  ;  on  remarquera  a  la  fois  la 

symetrie  et  la  variete  dans  la  place  des  mots.  —  Ignis  n'est  pas  le  feu 
universel  d'ou  le  monde  est  sorti,  car  cette  idee  est  d'Heraclite  et  non. 
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d'Epicure ;  ce  sont  les  atomes  subtils,  ignes,  qui  ont  forme  les  astres. 
Voy.  Lucr.,  5,  455-508.  —  Sua  materia.  Sua  «  qui  lui  est  propre  »  et 
se  distingue  par  sa  le^erete  ;  sita  iiiatcria  doit  etre  repris  comme  sujet 
de  fimdaverit  et  la  difference  entre  les  deux  malieres  est  indiquee 

par  pondere  «  pesanteur  ».  —  Fundaverit,  «  affermir  sur  une  base 
(fnndusj  solide  ».  —  Influxerit,  sc.  hi  terram,  in  terrae fossas  comme 
dit  Lucrece  :  ce  verbe  a  un  sens  pregnant :  la  mer  se  forme  des  elements 

liquides  ( e  liqiiore)  et  «  coule  dans  »  (les  creux  de  la  terre).  Cest  la 

doctrine  d'Epicure.  Lucr.,  5>  4^*^  •  J^Ia.xtana  qita  minc  se  ponti 
plaga  caerula  tendif,  Succidit  (ierra)  et  saho  suffidit  gurgite  fossas. 

Plut.,  De  plac.  phil.,  I,  4:  ("H  Gypa  »'jj'.;")  xaTSOipSTO  "TTpo?  tou; 
y.oiXou;  ■rd~o'j!;...':o  uowp  •jTcojTav  cX.oiAavs  tcj?  'j7:o/.£iu.£vou:;  tottou^. 

Comparez  les  descriptions  d'Ovide,  Met.,  i,  1-88,  et  de  Virg.,  Egl., 
6,  31-36.  —  Haec  religio  «  la  crainle  religieuse  que  iious  eprouvons 

maintenaut  'i>;foriiiido  divuin,  expression  de  Lucr.,  5,  1216.  Supcrstitio, 
«  crainte  vaine  et  excessive  des  dieux  »,  reriiin  divinaruin  inanis  et 

superfluus  tiinor  (Serv.  ad  Aen.,  8,  p.  468).  Ciceron  dit  de  meme,  D". 
n.  d.,  I,  3  :  Quoruin  si  vera  sententia  f.c/(ceux  qui  nient  la  Providence) 

quae  potest  esse  pietas,  quae  sanctitas,  quae  religio  ? 

Le  mot  religio  (de  7-eIigere  «  prendre  en  consideration  »  oppose  a 

neglegere)  signifie  :  1°  crainte  religieuse  et  scrupule  pieux  »,  2°  «  la 
religion  »  que  Ciceron  definit  «  la  crainte  des  dieux  et  le  souci  de 

leur  rendre  un  culte  »;  enfin  3^  «  le  culte  »  et  les  hommages  rendus  aux 
dieux.  Parlant  des  trois  athees  cites  au  ch.  8,  2  Ciceron  dit :  Horum 

enim  sententiae  omnium  non  modo  superstitionem  toUunt,  in  qua  in- 
est  timor  inanis  deorum,  sed  etiam  religioncm,  quae  deoruiit  cultu  pio 

cotitinetur  ( De  n.  d.,  I,  117).  II  distingue  ainsi  la  religion  de  la  super- 
stition.  Ailleurs,  il  definit  la  religion  :  Religio  est  qiiae  superioris  cujus- 

dam  natitrae,  quam  divinam  7<ocant,  citram  caerimoniamqne  adfert. 
(Ib.,  lOi). 

Lactance  etablit  clairement  la  distinction  que  font  les  auteurs  chre- 
tiens,  en  disant  ( Div.  Inst.,  4,  28,  il):  Religio  veri  dei  cultus  est, 

superstitio  falsi. 
Ovide  decrit  la  separation  des  elements  comme  Cecilius,  mais  il  fait 

intervenir  un  Dieu  qui  met  de  Fordre  dans  le  chaos  et  tranche  la 

«  querelle  »  des  elements  (Met.,  i,  21  et  s, )  : 

Hanc  deus  et  melior  litem  natura  diremit. 

Ignea  convexi  vis  et  sine pondere  caeli 
Emicuit,  summaque  locum  sibi  fecit   in  arce. 
Proximus  est  aer  illi  Icvitate  locoque  : 

Densior  his  tellus,  elementaque  grandia  traxit 

Et  pressa  ̂ iXgravitate  sui.  Circiimtluus  humor 
Ultima  possedit  solidumque  coercuit  orbem. 
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8.  Animal  «  etre  vivant  ».  —  Attoliitur,  ediica/iir,  ndolesiil.  — 

Voluntaria  concretio  <i.  agregat  sponiane  »,  qui  se  fait  de  lui-meme. 

Cccilius  vout  dirc  que  les  alomes  (elciiuiita)  se  combinent  d'eux-memes, 
au  gre  du  hasard,  sans  l'inlervention  d'une  forcc  exterieure,  de  Dieu.  Ils 
se  decomposent  dc  meme  facon  ( ut  correspond  a  ita),  pour  retourner 

a  Tetat  primiiif.  —  Revolvuntur,  passif  avec  le  sens  reflechi.  —  Nullo 

artifice,  abl.  absolu  sans  parlicipe.  Ciraiiiiii.,  174,  B.  —  Judice  s"ex- 
pHque  par  le  passage  d'Ovide  citc  au  S  7  :  haiic  dciis  liteiii  diieiiiit. 

9-  Sic  repete  introduit  une  serie  d"exemples  «  c'esl  ainsi  quc  ».  — 
Splendere,  les  infmitifs  qui  suivent  remplacent  des  presents  de  Tinaica- 
l\l  (sp/eiideiit),  tels  que  ceux  (jui  prec^dent.  M.  F.  a  commence  (au  §8) 

son  expose  par  le  present  de  rindicatif  et  conlinue  par  une  sorte  d'in- 
finilif  Q\c\».m3.{\i  (o7-atio  variata ).  c\m  parait  elonnant.  On  a  propos^ 

d"ajouter  videinns  avant  soles.  Soles  alios  atque  alios,  lcs  b.picuriens 

expiiquent  le  jour  et  la  nuit  par  plusieurs  hypotheses ;  d'apies  Tune,  le 
soleil  s'eteint  le  soir  et  un  nouveau  soleil  se  forme  le  maiin  :  tjiiae  faeiiiiit 
solis  iiova  seiiiper  hiinina  gigiii  (Lucr. ,  5,  661).  Alios  atqiie  alios  «  tou- 
jours  nouveaux  ».  Grainni.,  261,  t,  b. 

Fluere,  le  verbe  simple  pour  de/lnere :  cf.  2,  4.  JViivias  Riiere,  Rare 

veiitos,  chiasme,  alliteration.  L'alliteration  et  la  rinie  ou  homoeoteleute 

sont  des  ornements  propres  a  l'epoque  archaique  et  que  raftectation 

d'archaisme   remet   en   faveur.    Cf.  7,  3  et  6  ;  8,  5  ;  9,  5  ;  lO,  2  ;  26,  i'. 
—  Praemicare,  le  verbe  compose  (rare)  pour  le  simple  inieare  «  etin- 
celer  »;  cf.  2,  4.  —  Adeo  «  jusque-la  »  marque  souvent  une  gradation 

«  bien  plus,  cc  qui  plus  est,  j'ajoute  que  ».  Cest  une  preuve  plus  forte 
que  ces  phenomenes  sont  dus  au  hasard  et  non  a  une  Providence.  — 
Montes  inruunt,  arboribus  incurrunt,  le  premier  verbe  avec  Taccu- 
satif,  le  second  avec  le  datif,  au  lieu  de  /;/  inoiites,  iii  arhores.  —  Loca 

sacra.  Cf.  Lucrece,  6,  417.  —  Et  saepe,  s-e.  feriiint  «  les  coupables 

et  souvent  aussi  (remarquez-le  bien)...  les  innocenls  ».  II  y  a  une  pointe 
finale.  Pour  la  place  des  mols,  voy.  Tac,  Aiiii.,  12,  39:  jussu  et 
aliqttaiido  ignaris  dtieihits.  Lucrece,  2,  1103,  dit  de  la  foudre  : 

quod  saepe  nocentes 
Praeterit  exanimatque  indignos  inque  merentes, 

tmese  pour  et  immereiites. 

10.  Quid  loquar  a  pour  complement  le  subst.  teinpestates,  puis  une- 

serie  d^m^Vi\\\{<,(  oratio  i^ariata).  C\cgxox\  6.\i:  qtiid  /oqitar  de...  L'accu- 
satif  avec  loqiior  «.  citer,  mentionner  »  est  archaique  ;  cf.  17,  10;  23,  7. 

—  NuIIo  ordine  vel  examine,  abl.  de  maniere.  A-11//0  e.vaniine  =  sine 

di/eetii ;  cf.  15,  2.  —  Rerum  omnium  impetus,  abstr.  pour  concret, 
deja  dans  Lucr.,  5,  200:  eae/i...  intpettts  iiigrns  (  =  eae/itin  ins^ens  qiii 
eiim  inipetii  vo/ittatiir),  et  dans  Cic,  De  n.  d.,  2,  97  :  eiini  impctiiin 

eae/i  eitni  admirahi/i  ee/eritate  moveri  vertiqite  videainits.  —  Convenirc 
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«  arriver  en  meme  temps  )^.  —  Caeli  tractus.  Virg.,  Aen.,  3,  137: 
corriipto  caeli  tractii,  «  une  region  du  ciel  ».  Ce  sens  est  classique : 

totiis  iUe  tractus  celeberriiitns  ]'c»aj'ranus.  tota  illa  aspera  et  inotituosa 
regio  (Cic,  Pro  Plauc,  9).  —  Meliores,  «  les  bons  » ;  cf.  2,  i.  — 
Occumbere,  sc.  inortevi. 

11.  Non  tantum...  sed  et.  M.  F.  aime  de  mettre  et  pour  ctiaiii 

dans  cetie  locution;  cf.  18,  3;  29,  7;  31,  5;  32,  9;  39,  i.  —  Nequitia, 

I'abstrait  pour  le  concret,  iiequiores.  oppose  a  nielioribiis  «  les  mechanls 
et  les  bons  »;  cf.  2,  i.  —  In  pluribus.  Le  comparatif//«;-6'j-  equivaut  a 

iiiajor  pars,   la  majorite  d'entre  eux,   le  plus  grand  nombre;  cf.  2,  I. 

—  In  «  a  propos  de,  a  Toccasion  de,  quand  ii  s'agit  de,  relativement 
a  ».  Cest  un  emploi  classique.  Cf.  18,  11  ( iii  noniine);  25,  \o(in  plu- 
ribus);  28,  3  (iii  his);  20,  3  ( in  iiiendaciis );  34,  8  et  38,  3  ( in  hoc ). 

12.  Quod  si,  au  commencement  d'une  phrase,  au  lieu  de  si,  pour  lier  ; 
cf.  18,  4 ;  20,  2 ;  22,  2.  Graiiiin..  216,  A,  rem.  —  Numinis  =  dei;  cf.  6,  i. 

—  Phalaris,  tyran  d"Agrigenle,  vers  550  avant  J.-C,  fameux  par  ses 
cruautes.  II  enfermait  ses  victimes  dans  un  taureau  d'airain  qu'il  faisait 
chauffer  ;  les  cris  de  douleur  des  malheureux  ressemblaient  a  des  mugisse- 

ments.  Denys  V Ancien,  tyran  de  Syracuse  naquit  en  431  avant  J.-C. ; 
on  le  represente  comme  le  type  du  tyran  soupconneux,  cruel  et  impie. 

/'.  Kutilius  Riifus,  consul  en  105  av.  J.-C,  celebre  par  son  intcgriie  ; 
legat  du  proconsul  C  Mucius  Scevola  en  Asie,  il  voulut  proteger  cette 

province  contre  les  rapaces  publicains;  ceux-ci  l'accuserent  injustement 
et,  maitres  des  tribunaux,  le  firent  condamner  a  Texil,  en  Tan  92. 

M.  Furiiis  Cainilhis.  le  dictateur,  qui  s'empara  de  Veies  et  battit  les 

Gaulois.  II  encouiut  la  haine  populaire  et  s'exila  a  Ardee.  Lesexemples 
de  Phalatis,  Denys,  Rutilius  et  Socrate  sont  empruntes  au  De  nat. 

deor..  3,  80  et  85.  Seneque  les  avait  deja  repris  (,De  Prov.,  3,  4).  — 
Mereretur,  synonyme  de  consequeri^tur  «  obtenir  »  comme  13,  2.  II 

faut  entendre  :  «  jamais  un  Phalaris  n'obtiendrait  ». 

13.  Ecce  arbusta,  pour  arbores,  poetique.  —  Jam  se  rapporte  1  cana 
et  a  teniulcnta.  —  Cana  «  blanche  »  se  dit  des  cheveux,  ici  poetique- 

ment  de  la  moisson  (ble)  jaunissante,  ljlanchis«ante.  —  Vindemia, 
vendange,  designe  ici  le  raisin  comme  dans  Virg.,  Georg.,  2,  89: 

arboribus  peiidct  vindciiiia.  —  Temulenta,  plein  de  jus  (tcmetum ), 
Rem.  le  parallelisme  coniinue  par  le  chiasme  ;  voy.  Tinverse  23,  i  et 

38,  7.  —  Adeo,  «  a  ce  point  »,  «  tant  il  est  vrai  que  ».  —  Incerta  est 

une  qualite  attribuee  par  prolepse  ou  anticipation,  car  elle  n'existe 
qu'apres  Taction  du  verbe  occultatur  (ita  ut  incerta  sitj  —  Premitur, 
le  simple  pour  le  compose  deprtmitui ,  syn.  ̂  occultatiir.  Cic.  dit :  saepe 

inultorunt  improbitate  dcpressa  veritas  ( Pro  Chtent.,  183).  Cf.  2,  4: 

pressit.  Le  sens  premier  du  mot  se  trouve  dans  depressa  ( =  deniersa) 

hostiitm  classis  (Pro  Arch.,  21).  —  Soluta  legibus,  expression  emprun- 
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t^e   a    Tadage  des  jurisconsultes  :  Princeps  legibus  solutus  est  (Di^., 
'.  3.  31;  32,  23). 

II.   Apologie  du  paganisme. 

II  faut  conserver  la  religion  traditionnelle  : 

a)  Elle  est  aussi  ancienne  que  le  monde  (ch.  G,  i). 

b)  EUe  a  fait  la  grandeur  de  Rome  (ch.  6,  2-3). 
c)  Les  dieux  onl  souvent  montre  leur  puissance  (ch.  7). 

CHAPITRE    VI. 

1.  La  volte-face  du  sceptique,  qui  devient  suhitement  un  croyant  et 

qui  defend  la  religion  romaine,  parce  que  c'est  une  institution  natio- 
nale,  rappelle  rattitude  du  pontife  Aurelius  Cotta  dans  le  De  itatura 

di-oriini  de  Ciceron  (3, 5).  Lui  aussi  est  academicien  et  probabiliste  ;  il  nie 

Texistence  des  dieux,  mais,  comme  poniife  et  Romain,  il  declare  ou'il 
faut  respecter  la  religion  romaine,  qui  est  une  institulion  de  TEtat 
romain.  Voy.  Ebert,  Hisf.  dc  la  litt.  ciirct..  I,  p.  37.  G.  Boissier,  Fiu 

du  pas^anisiue,  I,  p.  270.  Certa  aut  incerta,  chiasme  et  antithese. 
Cecilius  appelle  la  nature  «  incertaine.  impenetrable  »,  parce  que  ses 

lois  nous  sont  cachees,  de  meme  que  Lucrece  Tappelle  7'is  ahdita  quae- 
daiii  (5,  123  i).  Par  antithese,  il  appelle  la  fortune  rcrta,  parce  que  sa 

puissance  et  ses  caprices  se  montrent  clairenient  a  nos  yeux,  ne  sont 

que  trop  «  visibles  ».  Voy.  5,  13.  —  Venerabilius,  au  sens  actif  «  plus 

respectueux ».  Cf.  Tac. ,  Germ.,  14:  Kc-reriiitius  -■isuiu  est  de  actis 
dcorum  credere  quaiu  scire.  —  Antistitem  signifie  ordinairement  «  pre- 
tre  »  (cf.  9,  4)  ;  ici,  autistes  veritatis  =  magistra  veritatis  «  maitre 

ou  guide  s.  Ce  sens  est  post-classique.  Cic,  De  or.,  i,  202,  regardant 

l'eloquence  comme  d'origine  divine  (diviuitus  ad  nos  delatum)  avait 
dit  au  sens  propre  :  Eum  virum  ( coiiquirimus)  qui  sit  ejtis  artis  ( sc. 

eloquentiae)  autistes.  Mais  Lactance  {Diz'.  litst.,  5,  2,  3)  dira  au  figure: 
quorum  alter  antistitem  sc  philosophiae  profitebatur,  verum  ita  vitiosiis, 

iit  coiitiucntiac  magister  non  miitus  a7<aritia  quaiu  libidinibus  arderet. 
—  Majorum.  Cotta  dit  de  meme  dans  Cic,  De  u.  d.,  3,  4:  HTihi 

eitim  unum  satis  erat  ita  itobis  majores  nostros  tradidisse.  —  Inbutus 
es  «  tu  as  ete  habitue  a  »,  didicisti.  avec  Tinfinitif,  est  dans  Tacite, 

Hist.,  5,  5  :  Ncc  qtiicquam  prius  imbuunttir  quam  contemnere  dcos... 

—  De  numinibus.  Numen  est  devenu  synonyme  de  dcus ;  Cic^ron 

dit  toujours  :  nuiiien  deoruiu,  Jovis,  uumeit  dii^inum  :  car  numeti  {de 
ntio,  faire  un  signe  de  tete,  nuttis)  signifie  «  signe  de  tete,  volont^ 

toute-puissante  »,  qui  se  manifeste  par  un  simple  signe  de  la  tete. 
Virg.,  Aen.,  10,  115:  Juppiter 

Annuit  et  totum  nulu  tremefecit  Olympuni. 
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In  ipsius.  //stits  «  precisement  5>.  Graimii.,  249.  Natalia  «  nais- 

sance  »,  jour  de  la  naissance  ( dies  iiatalis ).  —  Prioribus  «  ceux  qui 
ont  vecu  avant  nous  »  ( inajoribus).  —  Adhuc  rudi  saeculo.  Rtidis 
signifie  ici  «neuf,  jeune  »,  plutot  que  «  grossier  »  :  cf.  30,  i.  Saeaihim 

designe  toute  la  duree  du  temps,  «qui  ne  fait  que  commencer  »,  op- 

posee  a  reternite.  —  Meruerunt  «  ils  obtinrent  »  (cf.  5,  12  et  13,  2), 

avec  Tinfinitif.  Dans  le  latin  post-classique,  il  y  a  une  tendance  a  rem- 
placer  ///  et  le  subj.  par  rinfinitif.  Cf.  19,  4,  ;  29,  2.  Cic. ,  De  orat.,  i, 
232  :  Sorrates  respondit  se  meriiisse  iit  amplissiniis  houorihits  dicoraretur. 

Cetait  une  idee  recue  que  les  anciens  avaient  connu  les  dieux  de  pres. 

Cf.  Cic,  De  leg.,  2,  27  :  Antiqititas  proxitne  accedit  ad  deos.  Tusc,  l, 

26  :  Auctoribus . . .  uti  optimis possunius,...  et  pn-imuin  quideni  omiii  aii- 
tiquitate.  qtiae  quo  propius  aberat  ab  ortu  et  divina  progenie,  hoc  nielius 

eafortasse,  quae  erant  vera,  cernebat.  Cf.  Cic.,  Tini.,  38.  Ovid.,  Fast.. 

4,  203  :  Pro  inagna  teste  vetustas  creditur.  —  Faciles  =  propitios.  Cf. 
Ovid.,  Her.,  12,  84;  17,  3.  Met.,  5,  559;  9,  756.  Servius  ad  Virg., 

Eclog.,  3,  \():faciles  nymphae :  mitcs  et  exorahiles.  Seneque,  Ep.,  loi, 
2:  quid  hitic  opto  nisi  deos  faciles  ?  Les  dieux  leur  furent  «  favorables  » 

oa  meme  ils  furent  leurs  rois,  comme  Saturne,  roi  d'Italie.  —  Re- 
marquez  rinconsequence  de  Cecilius,  qui  defend  les  dieux  et  le  culte 

apres  avoir  montre  que  le  monde  a  ete  fait  sans  eux  et  n'est  pas 
gouverne  par  eux. 

Inde  adeo  «  de  la  vient  meme  que  »  ;  cf.  5,  9.  Adeo  se  place  souvent 

apres  un  adverbe  ou  un  pronom  et  le  fail  ressortir  ;  cf.  7»  6  ;  32,  5  et 

8  ;  34,  II  ;  36,  8  ;  37,  7.  —  Sacrorum  ritus  «  rites  sacres»  genitif  ex- 
plicatif  ou  appositif  (genitiviis  inhacrentiae ),  qui  peut  se  traduire  par 

un  adjectif;  cf.  4,  5.  —  Gentiles,  propres  a  chaque  nation  (gens), 

nationaux.  —  Municeps,  citoyen  d"un  municipe  ;  deos  municipes,  dieux 
particuliers  a  une  ville,  dieux  municipaux.  —  Ut  «  comme,  par  exem- 

ple  »  ;  cf.  6,  I  ;  20,  3  ;  21,  i.  —  Ceres  ou  plutot  Demeter  avait  a 

Eleusis  un  sanctuaire  celebre  par  ses  fetes  et  ses  mj-steres  (cf.  23,  3). 

Matrein,  c'est  Cybele  appelee  Magna  Mater  deum  ;  cf.  ch.  7,  3;  22,  8; 

25,  9.  Belitin,  c'est  Baal,  nom  qui  veut  dire  «  Seigneur »  et  que  les 
peuples  semitiques  donnaient  a  tous  leurs  dieux  :  les  Grecs  et  les 

Romains  prirent  ce  titre  pour  le  nom  du  principal  dieu  des  peuples 

semitiques.  Astarte,  principale  deesse  de  Tyr,  qui  fut  assimilee  a  Aphro- 
dite  et  a  Venus.  Dianam,  la  Diane  de  Tauride  ;  on  lui  sacrifiait  les 

etrangers  qui  abordaient  dans  la  presqu'ile  (Legende  dTphigenie,  cf. 
ch.  25,  9  et  30,  4).  Merciiriiiin.  Le  principal  dieu  des  Gaulois  etait 

Teutates,  dieu  du  commerce,  que  les  Romains  assimiierent  a  leur  Mer- 
cure,  et  dieu  de  la  guerre,  a  qui  les  Gaulois  offraient  des  sacrifices 

humains  (voy.  chap.  30,  4  et  Cesar,  b.  g..  6,  17,  i). 

2.  Sic  correspond  a  duiii,  conjonction  temporelle  qui  exprime  ici  la 

maniere.   On  peut  traduire   en  renversant    Tordre  des   propositions  : 

Minucius.  S 
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«Cest  en...  que»  ou,  sans  renverser  cet  ordre  :  «  Si  leur  puissance... 

c'est  en...  »  M.  F.  aime  cette  tournure :  6,  3  ;  18,  8  ;  20,  5  ;  22,  i  el  7  ; 
31,  4.  —  Propagavit  se  dit  du  territoire  :  />rofai^are  fiiies  (Cic,  Pro 

Miir.,  22)  ;  iiKs^ir,-  et  propai^ai-e  impcritim  (Plin.,  5,  29,  29)  «  etendre, 
reculer  les  limites  ».  /w/c;V«/// designe  donc  le  territoire  de  TEmpire 

et  le  sujet  abstrait  du  verbe  s'explique.  Sur  cette  tournure  abstraite, 
voy.  I,  5.  —  Totius  orbis  ambitus,  au  sens  concret  « les  contours, 
les  bornes  ».Ciceron  dit  am/iifiis  acdium.  Le  pluriel  sert  a  eviter  Thiatus 

dans  la  clausule  (cretique  et  deux  trochees).  —  Orbis.  Ciceron  dit 
toujours  orbis  tcrra£  ou  terraruin.  —  Ultra  solis  vias.  R^miniscence 
de  Virgile,  Aeit..  6,  79  : 

Augustus  Caesar...  super  et  Garamantas  et  Indos 

Proferct  imperiuiii,  jacet  extra  sidera  tellus, 

Extra  anni  solisqtie  7'ias,  ubi  caelifer  Atlas 
Axem  humero  torquet  stellis  ardentibus  aptum. 

Solis  vias,  c'est  le  zodiaque,  c'est-a-dire  lesconstellations  qui  forment 
le  «  chemin  du  soleil  »  ;  rempire  romain  s'etend  vers  le  midi,  en 

Afrique,  au  dela  de  Thorizon  qu'embrasse  le  zodiaque,  dit  Virgiie,  et 
Min.  Felix  apres  lui.  —  Limes  designe  un  «  chemin  »  qui  limite,  de  la 

une  «  limite  »;  donc  «  les  limites  que  forme  l'Ocean  »,  qui  entoure  le 
contineni,  donc  jusqu'aux  iles  de  TAtlantique  (la  Fritaniiia).  —  Vir- 
tutem  religiosam  «  respectueuse  des  dieux  »  :  sacrorum  religionibus, 

au  sens  concret,  «  les  ceremonies  du  culte  »  ;  virginibus  =  Vestalibus ; 
sacerdotum  «  des  pretres  aux  dignites  et  aux  titres  varies  »  ;  cf.  25, 

10.  —  Citra,  «  en  deca »  c.-a-d.  «a  Texception  de  ».  Les  Gaulois 

avaient  pris  Rome  et  assiegerent  le  Capitole  en  Tan  390. —  Sprevisset 

iratos,  s'il  avait  ete  \  leur  place.  —  Spenio  a  pour  sens  premier  «  eloi- 
gner  de  soi »,  de  la  «  ne  pas  tenir  compte  de,  negliger  »  :  Justitia  eas 

res  spernit  ct  iieglei^it,  ad  qtias  plerique  inflammati  aviditate  rapiuntur 

(Cic,  Off.,  2,  11).  Ils  ne  negligent  pas  les  dieux  malgre  leur  colere, 

ils  continuent  a  les  honorer :  preuve  de  leur  piete.  —  Iratos.  Cf.  Sen., 
De  eons.,  13^  2:  {^Ptilvillus  pontifex)  dignus  ( fuit)  ampHssimo  saeerdotio, 

qui  cohre  deos  nc  iratos  quidem  destitit.  —  Per  Gallorum  acies  Pen- 
dant  e  siege,  Manlius  envoya  le  pontife  Fabius  faire  un  sacrifice  au 

Quirinal.  Pabius,  vetu  de  ses  habits  sacerdotaux,  traversa  les  rangs  des 
Gaulois  etonnes  (seu  atlonitis  Gallis  viiracttlo  audaciae,  seu  religione 

ctiam  motis\  dit  Tite-Live,  5,  46,  3)  et,  le  sacrifice  accompli,  revint  de 

meme  au  Capitole.  Flor.,  1,7  (13),  16.  —  Superstitionis,ici  «religion» 
en  bonne  part,  comme  32,  5.  Ciceron  oppose  ce  mot  a  religio :  horuin 
sententiae  oiiiniuiii  noit  modo  supcrstitioncm  toIIunt,sed  ctiam  religionetn. 

(De  nat.  deor.,  2,  70).  —  Hostilibus,  Fadj.  pour  le  gen.  possessif  hos- 
tiuin,  — Ferociente,  verbe  post-classique  «au  milieu  des  transports 
de  la  victoire  ».  Les  Romains  admirent  dans  leur  culte  public  beaucoup 
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de  dieux  etrangers  (hospitcs  =  percgriiios)  ou  ils  les  assimilaient  a  leurs 
propres  dieux  ;  ainsi,  avant  de  prendre  Veies,  le  dictateur  Camille  pria 

Junon  Regina,  protectrice  de  cette  ville,  de  quitter  Veies  pour  venir  a 
Rome  :  71?  siimil,  Jiciio  J^egina,  quae  iiitiic  Veios  colis,  ut  nos  victores  in 

nostrain  iiiamque  mox  futiiram  urbeiii  scquare  (Tite-Live,  5,  21,    1-3)- 
—  Ignotis,  dans  TAttique,  il  y  avait  des  autels  portant  Tinscription  : 
«  Ati  dieu  inconnu  »  ( Actus  Apost.,  17,  28,  et  Pausanias,  I.  i,  4  : 

p(oij.ol  Oeiuv  ovoua!^oa£vtov  aYvtoij-ajv).  A  Rofne,  on  faisait  autrement: 

dans  les  invocations  et  les  dedicaces  d'autels,  si  l'on  ne  connaissait  pas 
le  nom  ou  la  nature  du  dieu,  on  disait  :  sive  deus  sive  dea,  ou  siz'e  inas 
sive  femiiia  (Wissova,  Keligion  der  Roemer,  p,  33).  Sur  un  autel 

retrouve  a  Rome,  on  avait  grave  ces  mots  :  Sive  deo  sive  dcae,  C.  Tc- 

rentius  Dcxter  ex  voto posuit  (CIL.,  vi,  iii.  Dessau,  4018).  Les  dii  in- 

certi  de  Varron  etaient  autre  chose  :  c"elaient  d'antiques  divinites  dont 
on  ne  savait  plus  rien  de  certain  que  le  nom.  —  Manibus,  les  Manes 

des  morts  etaient  divinises  et  honores  d'un  culte  ;  les  tombeaux  avaient 

souvent  la  forme  d'un  autel  :  aram  sepulchri  (Virg.,  Aen.,2,  553); 
stant  Manibus  arae  (ib.,  2,  63;  cf.  3,  303  sqq.)  ;  aras  dis  Manibus 

statuentes  (Tac. ,  Ann.,  3,  3)  ;  darc  Manibus  aias  (Stat.,  Silv.,  5,  3,  47). 

3.  Meruerunt  —  adcpti  sunt  :  cf.  5,  13.  —  Hinc...  mansit  ■<  depuis 
lors  a  subsiste».  —  Tenor  «  suite  continue,  duree  non  interrompue  ». 

—  Quippe  =  nam.  —  Adstruxerit,  mot  recherche  (cf.  11,  2)  pour 

addiderit  ;  le  subjonctif  marque  1'indetermination  ou  la  repetition  et 

repond  au  grec:oJOv  av  — pocjOiiT,  ap/atoTTiTo;  (Norden),  «qu'elle  a  pu 
leur  donner  »;  cf. ,  9,  5  :  qui  sacris  imbuatur.  —  Antiquitas.  ]M.  F. 

emploie  toujours  ce  mot  dans  le  sens  concret  {antiqui  <i  les  anciens»): 

voy.  8,  2  ;  20,  2.  Velustas,  au  contraire,  designe  une  qualite  «  l'ancien- 
nete  ». 

CHAPITRE    VII. 

1,  Et...  et  se  correspondent :  le  sceptique  lui-meme  {et  ipse)  va  faire 
une  concession  {conccderc)  en  declarant  que  les  Romains  ont  raison 

d'honorer  les  dieux  et  dobserver  les  augures,et,en  la  faisant,iIcommet- 
tra  une  «  erreur  meilleure,  phts  pardonnable  »  que  celle  des  chretiens, 

{inelius  qitam  vos),  parce  que  ces  dieux  ont  donnerempireaux  Romains. 

Remarquez  ralliance  de  mots  piquante  (mclius  crrarc )  a  la  fa^on  de 

de  Seneque,  que  M.  F.  imite  souvent  :  ce  sera  une  pieuse  erreur.  — 

Ausim,  forme  archaique,  pour  ausus  sim,  subj.  potentiel  «  j'oserais 
bien  ».  —  Interim,  comme  interea  signifie  ordinairement  «  pendant  ce 

temps  > ;  ici  «  pour  un  moment  ». 

2.  Memoriam,   sens  concret  «    les  faits   dont  on  se    souvienc,    les 
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souvenirs,  Ihistoire  ;  dc  libris  —  lihroniin,  litt.  «  venant  des  Hvres  » 

de  libris  hauriendam  (Lindner),  <?conservee  par  les  livres  >.  Le  comple- 

ment  forme  d'une  prep.  et  d'un  subst.  sert  a  determiner  un  substantif. 
Voy.  2,  3.  —  Jam  ..  deprehendes  ;  formule  que  >L  F.  affectionne, 

cf.  17,  5  et  33,  4  :  jain  scies.  —  Initiasse  ritus,  pour  iiniuxissc  «  intro- 
duire  >  ;  cf.  30,  5  :  scurunt...  iinbucrc.  —  Remuneraretur,  verbe 

deponent  qui  a  pris  le  sens  passif ;  cf.  22,  5.  —  Averteretur . . .  placa- 
retur,  chiasme.  —  Vel  ut...  vel  ut..  aut.  Vel...  vel  unit  deux  termes 

dont  le  i'"'  est  simple  et  le  i^  compose  de  deux  membres  unis  a  leur  tour 
par  atit.  De  meme  :  10,  3  et  37,  5. 

3.  Testis  est,  anaphore.  —  Les  exemples  qui  suivent  sont  reprispar 

Tertullien  (.-Ifo/.,  22  fin)  et  Lactance  ^2,  7,  9).  —  Mater  Idaea,  Cybele, 
honoree  sur  le  mont  Ida  en  Phrygie.  Eii  205,pendani  la  deu.xieme  guerre 

punique,  les  livres  Sibyllins  annoncerent  que  i"ennemi  etranger  (Ilan- 
nibal),  qui  avait  envahi  ritalie,  ne  serait  vaincu  et  chasse  que  si  Ton 
transportait  a  Rome  la  pierre  noire  qui  etait  honoree  a  Pessinonte  en 

Phrygie  comme  une  image  de  la  deesse  ( sacriim  lapidem.  qticm  iMatreiii 

detim  esse  incolae  dicebaiit.  Tite-Live,  29,  10,  7).  A  1'embouchure  du 

Tibre,  le  navire  qui  portait  la  deesse,  s'arreta :  le  jeune  Scipion  et  les 

matrones  recurent  la  statue  et  la  passerent  de  main  en  main  jusqu'au 
Palatin.  Parmi  les  matrones  se  trouvait  Quinta  Claudia  dont  la  vertu 

avait  ete  mise  en  doute  :  la  deesse,  en  passant  par  .ses  mains,  lui  donna 

un  temoignage  qui  fit  tomber  les  soup^ons.  Cest  le  recit  de  Tite-Live 

(29,  14).  Suivant  Ovide  (Fast.,  4,  260-332),  le  navire  s'arreta  dan»  la 
vase  et  les  hommes  fatiguaient  vainement  leurs  bras  a  tirer  la  corde 

tendue  :  Claudia,  apres  avoir  supplie  la  deesse  de  lui  donner  un  gage 

•de  son  innocence,  saisit  la  corde  el  le  navire  avanca  sans  effort.  Suivant 
Minucius  (27,  4),  Tertull.  (ApoL,  22,  12)  et  Lactance  (2,  7,  12),  ellese 

servit  de  sa  ceinture  (cingiilum)  et  .S.  Augustin  ( De  civ.  Dei,  10,  16, 
4)  dit  aussi  :  navem...  una  mu/iercu/a  zona  a//i^atam  ad suae pudicitiae 

testimonium  movit  et  ti-axit.  —  Metu  hostili,  1'adjectif  au  lieu  du 
genitif  objectif ;  cf.  6,  2.  —  Equestrium  fratrum,  Castor  et  Pollux.  — 
In  lacu,  sc.  Jutumae,  la  fontaine  de  Tuturne,  au  forum.  Flor.,  i,  28 

(2,  12),  14-15  :  Eadeni  die,  quo  victus  est  Perses  in  Macedonia,  Romae 

cognitum  est,  cum  dtio  ;uvenes  candidis  equis  apud Juturnae  iacum  pul- 
verem  et  cruorem  ab/uebant.  Hi  nuntiavere.  Castorem  et  Polluceni  fuisse 

creditum  volgo,  quod  gemini  fuissent ;  interfuisse  bello,  qtiod  sanguitie 
maderent ;  a  Maeedonia  venire.  quod  adbiic  anhe/arent.  Cic,  De  n.  d.. 

2,  5-8  ;  3,  ri-i2.  7'usc.,  I,  28.  Teriull.,  .4pol.,  22,  12.  —  On  leureleva 
des  statues  equestres  pres  de  la  fontaine(qui  a  ete  retrouvee  recemment). 

—  Anheli.  Cf.  Floru.s  (ci-dessus) ;  qiiod  adhuc  aithclarent.  Le  ms.  a 

anhclis.  —  Spumantibus  equis  atque  fumantibus,  assonance  ou 
homoeoteleute  ou  rime ;  cf.  5,  9.  —  De  Perse  victoriam  «  victoire 
(remportee)  sur  Persee  ».  Sur  ce  compl. ,  voy.  2,  3.  Persee,  demier  roi 
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de  Macedoine,  vaincu  par  Paul  Emile,  a  Pydna,  en  168  avant  J.  C. 

—  Ludorum  Jovis,  «  en  rhonneur  de  Jupiter  »  ;  ce  sont  les  ludi 

circenses,  ou  niaximi.  —  De  somnio...  iteratio  «  la  reprise  des  jeux 

a  la  suite  du  songe,  a  cause  du  songe  ».  Voy.  2,  3.  —  Le  mot  propre 
est  liidoruiii  instauratio  :  quand  une  irregularite  avait  ete  constatee,  il 

fallait  recommencer  les  jeux  pour  ne  pas  offenser  la  divinite  ou  pour 

apaiser  sa  colere.  En  263/491,  dit  Tite-Live  (2,  36),  Jupiter  annonca 
en  songe  au  plebeien  Titus  Latinus,  que  la  danse  qui  avait  servi  de 

prelude  aux  jeux,  lui  avait  deplu,  et  il  lui  ordonna  d'avertir  les  consuls 
qu'il  fallait  les  recommencer.  Latinus  hesita  a  se  presenter  devant  les 

magistrats,  mais  Jupiter  le  punit  par  toutes  sortes  de  malheurs  jusqu'a 
cequ'il  se  decidaa  obeiret  lesjeux  furent  repris.  Cic,  Dediv.,  i,  55.  — 
Et  Deciorum  devotio  rata  «  devouement  efificace  »:  c'est  le  succes  de 
leur  devouement  qui  prouve  Tintervention  des  dieux.  Cf.  spes  rata, 

preces  ratae,  vota  rata  ;  contraire  :  inritus.  —  Et  pour  etiaiii  «  aussi  ». 
P.  Decius  Mus  se  devoua  aux  dieux  infernaux  a  la  bataille  livree  aux 

Latins  au  pied  du  Vesuve  (414-340) ;  son  fils  se  devoua  a  la  bataille  de 
Sentinum  contre  les  Samnites  en  395-359.  —  Testis  et  (pour  ctiam) 

Curtius.  Tite-Live  (7,  6)  raconte  qu'en  392-362,  un  large  trou  s'etait 
forme  au  milieu  du  forum.  On  avait  beau  y  jeter  de  la  terre,  on  ne 

parvenait  pas  a  le  combler.  Les  oracles  disaient  qu'il  fallait  devouer 
«  ce  qui  faisait  la  puissance  de  Rome  ».  Un  jeune  homme,  celebre  par 

ses  exploits  guerriers,  ]\L  Curtius,  persuad^  que  ce  qui  faisait  la  force 

de  Rome  c'etaient  les  armes  et  le  courage,  monte  sur  son  cheval  riche- 

ment  equipe  et  s'elance  tout  arme  dans  le  gouffre  «  oii  une  foule 

d'hommes  et  de  femmes  repandent  sur  lui  des  frtiits  et  des  offrandes  )>,. 
donaque  ac  fruges  super  euin  a  multitudine  virorum  ac  imdierum  con- 
gestas.  Le  gouffre  se  referma  immediatement.  —  La  place  ̂ tait  encore 

indiquee  sous  TEmpire  par  ce  puits,  entoure  d'une  margelle,  qui  con- 
serva  le  nom  de  Lacus  Curtius.  Cic,  De  n.  d.,  2,  10  ;  De  div.,  I,  51  ; 

Val.  Max.,  5,  6.  —  Equitis  sui  =  equi  stti.  Eques  «  cavalier  »  designe 

parfois  le  cheval,  dans  le  style  eleve  et  pompeux,  comme  ici.  (Woelft- 

lin,  Archiv  fiir  lat.  Lex.,  10,  p.  286,  452  et  11,  275  ;  R.  Ellis.,yi5' //;'«. 
of  Philology,  26,  p.  197). —  F.nnins,  dans  Aulu-Gelle,  18,  5  -.quadrupes 
eques  (Ed.  Vahlen,  237),  et  dans  Macrobe,  Sat.,  6,  i,  22  (Ed.  Vahlen,. 

419)  ;  Virg.,  Georg.,  3,  46.  Be/l.  LLisp.,  3,  8.  —  Vel  honore,  mot 
abstrait,  recherche,  pour  les  objets  qui  honorent,  les  offrandes  jetees 
dans  le  gouffre  (fruguiii  copia  honoris  gratia  super  eum  injecta,  dit 

Halm).  —  Hiatum  profundae  voraginis,  gen.  explicaiif  ou  ap- 
positif,  qui  se  traduit  par  un  adjectif  «  un  gouffre  profond  et  beant  »  ; 
cf.  4,  5- 

Remarquez  que  dans  l'anaphore  de  testis  esf,  il  y  a  une  certaine 
varicte,  cherchee,  et  obtenue  par  la  place  donnee  a  ces  mots  dans  la 

phrase  :  et  Decioruiii  d'votio  rata  testis  est.  ̂ L  F.  aime  a  rompre  parfois. 
Tuniformite  et  la  symetrie. 
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4-  Contempta  auspicia.  Fje  participe  conticnt  Tid^e  principale  et 
se  traduit  par  un  subslantif  abstrail  <  le  mepris  des  auspices  ».  Cf.  9,  i 

(pcydili)  ;  29,  3  ( extincliis ).  Cramtii.,  176  fet  225,  I.  —  Sic,  voy.  5, 
9.  —  Allia.  Sous.-ent.  cst.  En  fan  390  avant  J. -C,  les  Romains  furent 
battus  par  les  Gaulois  sur  rAllia,  aflluent  du  Tibre,  a  11  milles  au  N. 

de  Rome.  Cette  journee  funeste  resta  fameuse  (dies  Allicnsis).  Virg. , 
Aen..  7,  717,  dit  : 

Quosque  secans  infaustum  interluit  Allia  nomen. 

Claudi  et  Juni,  sur  ces  genitifs  archaiques,  voy.  4,  6.  —  Praelium 
in  Poenos  «  une  bataille  (livree)  contre  les  (aux)  Carthaginois  )>  ;  sur 

ce  compL,  voy.  2,  3.  P.  Claudius  Pulcher  et  L.  Junius  Pullus,  consuls 

en  505/249,  pendant  la  premiere  guerre  punique.  Le  premier  perdit 
la  bataille  navale  de  Drepanum ;  le  second  perdit  sa  fiotte  dans  un 

naufrage  :  classes  populi  Romani,  alteram  naitfragio.  alteram  a  Poenis 
depressam  interim  (Cic,  De  div.,  2,  8,  20).  Comme  les  poulets  sacres 

n'avaient  pas  voulu  manger,  Claudius  les  avait  fait  jeler  a  la  mer,  en 
disant:  «  Eh  bien  !  qu'ils  boivent !  »  —  Ciceron  dit  de  Junius  :  CoIIega 
ejus  /unius  tempestate  classem  amisit.  cum  auspiciis  non  paruisset  {De 

n.  d..  2,  3,  7).  Minucius  Felix  parle  comme  si  1'un  et  Taulre  avaient 

subi  un  naufrage  :  c'est  une  erreur  historique,  qu"il  faut  meltre  sur  son 
compte.  et  l'on  a  eu  tort  de  vouloir  changer  le  texte  du  ms. — Le  consul 
Flaminius  fut  battu  et  tue  par  Hannibal  au  lac  Trasimene  en  537/217. 

II  avait  quitte  Rome,  malgre  de  sinistres  presages  :  Flaminius  non 

faruif  auspiciis,  itaque periit  cum  exercitu,  dit  Cic.  (De  divin.^  2,  71). 
C.  Flaminium  Coelius  religione  neglecta  ceeidisse  apud  Frastimenurn 

sci-ibit  cum  magno  reipublicae  vulnere  ( De  n.  d.,  2,  8).  —  Le  triumvir 
Crassus  fut  battu  en  Tan  701-53,  a  Carrhes,  par  les  Parthes  qui 

s"emparerent  des  drapeaux  romains.  En  Tan  20,  les  enseignes  et  les 
captifs  furent  rendus  a  Auguste  par  le  roi  Phraates,  et  les  poetes  clas- 
siques,  Virgile  et  Horace,  ont  chante  ce  succes.  Les  Parthes  resterent 

toujours  redoutables.  En  i6r  apres  J.-C,  leur  roi  Vologese  III  mas- 
sacra  toute  une  armee  romaine,  avec  le  legat  Severianus,  a  Elegeia  en 

Armenie.  Cette  defaite  fut  vengee  en  162  par  1'empereur  L.  Verus  et 
son  lieutenant  Avidius  Cassius.  Des  editeurs  supposent  que  le  present 

repetamus  «  pour  que  nous  ayons  encore  a  redemander  »  prouve  que 

la  defaite  de  Severianus  n'etait  pas  vengee  au  moment  ou  Cccilius 
parle  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que  M.  F.  a  sacrifie  ici  la  gram- 
maire  a  la  clausule  metrique  :  slgna  repetamus,  comme  csse  vide  .ntur. 

On  dit  oxdi.  pete7-e  et  repetere  al>  aIi</uo.  Pour  le  double  acc,  voy. 
Virg.,  Aen.,  7,  606  :  Fart/iosgue  reposcere  signa.  —  Dirarum.  On  dit 
dirae  (res)  ou  dira,  orum,  choses  de  niauvais  augure,  presages  sinistres. 

Ces  presages  sont  ici  personnifies  :  ils  menacent  et  maudissent  {impre- 

antu?)  ;  c'est  donc  un   gen.  subjectif.  Cic,  De  div.,  29  :  Marco  Crasso 
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quid  accidcrit  videmus,  dirariini  obmtntiationc  ncglccta.  Obnuntiatio, 

dans  la  langue  des  augures,  est  rannonce  d'un  presage  qui  doit  em- 

pecher  d'agir  (pb'),  d'un  mauvais  presage.  Ciceron  aime  a  citer  ces 
quatre  exemples  :  De  )i.  d.,  2,  7  ;  Dc  div.,  i,  29,  77  ;  2,  20-22  ;  71. 
Tertull.,  ApoL,  22. 

5.  De  deorum  natalibus...  carmina  «  les  poesies  (compos^es)  au 

sujet  de  »  ;  sur  ce  compl.,  voy.  2,  3.  —  Praedicta  de  oraculis,  pour 
ab  oracidis.  Apres  un  verbe  passif,  M.  F.  met  quelquefois  dc  pour  ab  ; 

de  meme  35,  i.  —  Transilio,  plus  vif  que  transeo,  employe  par  Oc- 

tavius  (18,  6  ;  ̂'i^,  4).  Omitto.,.  et  neglego...  etiam  transilio,  un  troisieme 
membre  rattache  par  etiam ;  cf.  22,  8.  —  Fabulosa  «  fabuleuse, 
remplie  de  fables  ».  Justin,  2,  6,  7  :  Omms  aniiointas  fabmosa  esl. 

Intende,  sous-ent.  aiiimitm  ou  octitos  avec  le  dat.  ou  in  et  l'acc. 
«  diriger  sa  pensee  ou  ses  yeux  vers  une  chose  »  ;  cf.  4,  i  ;  17,  9  ;  32,  8. 

L'ellipse  de  l'accusalif  n'est  pas  classique.  En  grec  :  Trpoasy^etv  et  le 
datif.  —  Magis  augusta  quam  opulenta,  cf,  5,  2  :  magis  verisimilia. 
Virg.,  Aen.^    i,  446  : 

Hic  templum  |unoni  ingens  i^idonia  Dido 
Condebat,  donis  opulentum  et  numine  divae. 

Praesentibus.  Juven.,  3,  iS  :  quanto pracsentiits  esset  nttincn  aquis. 

S.  Paul,  Act.,  17,  25  :  '0  Gio?  oox  Iv  -/EtporoTjToi;  vaoTc  xaxof/.sT. 
Les  paiens  etaient  idolatres  ;  pour  eux,  la  statue  consacree  est  un  dieu 

present  dans  le  temple.  —  Incola,  en  droit  public,  designe  celui  qui 

est  membre  d'une  cite,  non  par  rorigine,  mais  par  fixation  de  domicile 
( cives  et  incolae).  /nqiti/inus  est  le  citoyen  qui  a  quitte  son  municipe 

pour  venir  s'etablir  a  Rome  :  «  qui  y  ont  etabli  leur  domicile  '^.  — 
Cultu,  au  sens  concret  :  «  ornements,  parures  »  et  non  «  le  culte,  les 
hommages  ». 

6.  Inde  adeo.  Le  latin  dit  indc  «  de  li  »  ;  nous  disons  «  la  »  ibi.  — 

—  Adeo  marque  une  gradation  ;  cf.  6,  I.  —  Pleni  et  mixti  deo, 
ablatif.  Cf.  32,  7  :  plenits  deo.  Misceo  se  construit  avec  rabl.  ou  avec 

le  datif  ;  mixti  est  plus  fort  que  pteni  :  le  dieu  est  en  eux  et  se  mele  k 

eux.  ■ —  Praecerpunt  «  cueiliir  avant  le  temps  »,  de  la  :  «  envisager 

d'avance  »  Qton  plura  praecerpens  qitam  accideritnt.  Val.  Max.,  2,  8,  3) 

et  «  predire  ».  Ce  dernier  sens  ne  se  rencontre  qu'ici.  —  Cautela, 
medella  «  moyen  de  se  garder  de,  moyen  de  guerir  ».  M.  F.  a  encore 

loqttclla  (^2,  \),  querella  (14,  5)  et  tittcla  (4,  5;  17,  10).  Remarquez  le 
melange  de  mots  abstraits  et  de  mots  concrets,  les  trois  paires  de 

chiasmes,  Tassonance,  ou  rime,  ou  homceoteleute ;  cf.  5,  9.  —  Nolumus 
avec  Taccusatif  equivaut  a  nolitmus  cssc  «  rejeter  »  (cf.  16,  2  et  volitit 

22,  5).  —  Pejeramus  «  se  parjurer  en  invoquant  les  dieux  ».   Ovid., 
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Ain.,  3  lo,  22  :  Et  perjiiratos  in  iiiea  daiiiiia  deos.  Ici  pent-etre  : 
«  nier  les  dieux  en  jurant  »  ;  ce  serait  un  emploi  unif|ue  et  Gronovius  a 

conjecture  e/craiiiiis.  Cependant  Tacc.  avec  ce  verbe  est  employe  en 

po^sie  :  Stygias  qiti  pejerat  iiiidas  (Lucan.,  6,  749).  —  J'cr  (/iiieteiii  = 
noctu  ;  per  dietn  =  interdiu. 

III.  Requisitoire  contre  les  chretiens. 

1.  Les  chretiens  nient  les  dieux,  ils  sont  des  alhees  (ch.  8,  1-4). 

2.  Les  communaules  chrctiennes  sont  factieuses  (ch.  8,  4-5.) 
3.  On  prele  aux  chretiens  des  mceurs  et  des  ceremonies  abominables 

(ch.  9). 

CHAPITRE    VIII. 

1.  Quamvis  incerta.  Qiiann>is  porte  quelquefois  sur  un  adjectif  (cf. 
16,  4),  ou  sur  un  substantif  (19,  8),  avec  ou  sans  verbe.  Grai/nii.,  209, 

rem.  i.  Donc  'i  quelque  incertaine  que  soil  Tidee  ou  l'origine  ».  II  en 
est  de  meme  de  lite/  (20,  i  ;  38,  5)  et  de  quamlihet  (37,  9).  —  Quam- 
vis...  sit.  M.  F.  met  une  fois  le  subj.  avec  quanivis  et  une  fois  rindic. 

(35,  5)  ;  cf.  5,  I.  —  De  dis...  consensio  <.<  Taccord  au  sujet  (de 
rexistence)  des  dieux  ».  Voy.  2,  3.  —  En  parlant  de  rexistence  des 
dieux,  Ciceron  {De  n.  d.,  I,  44)  dit  :  cuin...  inaneal  ad  uiiuiii  oinniuin 

firina  consensio.  —  Ratio,  sc.  dcoruin  =  systeme  concernant  les  dieux, 

l'idee  qu'on  se  fait  de  leur  existence  et  de  leur  nalure  :  ca  ratio  ijuac 
est  de  iiaiura  deoruin,  dit  Cic,  Brittus,  72.  —  Irreligiosa...  pruden- 

tia,  alliance  de  deux  mots  qui  s'oppo.sent  ordinairement  Tun  a  Tautre 
«philosophie  impie  ».  —  Nescio...  qua,  .sansinfluence  sur  la  construc- 

lion  (voy.  4,  i)  ;  ici,  avec  une  nuance  ironique  (cf.  9,  3  ;  11,  2).  — 
Tumescentem,  inclioatif  au  lieu  de  tumentein  (voy.  5,  4). 

2.  Sit  licet  ille.  Subj.  concessif  auquel  est  joint  licet :  «  Qu'il  y  ait, 
je  le  veux  bien,  ce  fameux  Theodore,  on  a  beau  citer  le  fameux 
Theodore».  Cf.  5,  7.  Sis  pecore  et  inulta  divcs  tellure  liccbit  (Ilor., 

Epod.,  14,  19).  Freinant  oinnes,  licet  (pcrmis  a  eux)  :  dicain  qttod  scntio 

(Cic,  De  or.,  I,  44).  M.  F.  parle  de  ces  philo.sophes  d'apres  Ciccron 
et  Lactance  reprend  tous  ces  exemples  (De  ira  Dci,  9).  —  Ciceron, 
De  n.  d.,  I,  63:  Quid ?  Diagoras  ol^zoc,  qui  dictus  est  (cf.  3,  89), 

posteaqiu  Theodortts,  nonne  aperte  deoruin  naturain  sustulerunt !  Nani 
Abderitus  quidein  Protagoras  (cf.  I,  29  et  II7)...  cum  in  principio 

libri  sic  posuissct :  «  De  divis  neque  ut  sint  neque  ut  non  sint  Iiaheo 

dicere  »,  Atheniensium  jussu  tirbc  atquc  agiv  est  exterminatus  lihri- 
que  ejus  iii  contione  comhusti.  Cf.  ib. ,  i,  I17,  —  Diagoras,  de  Melos, 

poete  lyrique,  ful  expul.-c  en  415  d'.Vthenes,  parce  qu'il  s'ctait  moqu^ 
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des  mysteres  d'Eleusis.  Theodore  de  Cyrene,  philosophe  de  recole 

cyrenaique,  fut  banni  d'AtheneS  et  se  rendit  a  Alexandrie  i  la  cour  de 
Ptolemee  Lagide  (4*  283).  —  Protagoras  nsquit  a  Abdere  vers  485  et 
mourut  vers  411.  II  faisait  profession  de  sophiste.  II  avait  plus  de  70  ans 

quand  il  fut  exile  d'Atlienes  pour  atheisme.  II  avait  ecrit  :  Ilspi  fiiv 

QidJv  oCix.  syto  ct^Evai  ojO"  (mz,  £'.(tIv  ojO  oj?  o'jx  ecatv.  —  Cui  ad- 
posuit  =  dcdit.  Grainin.,  255.  —  Qui  uterque,  pour  quoriiin  uterqite. 

Sall.,  Cat.,^,T.  qtiac  utrague  (n.  plur.).  — ^  Humanitas,  sens  concret  = 
Iioiiiines ;  cf.  26,  II  :  huinanitatis  ininiicos.  —  /;/  hac  iin/>ietatis  disri- 
plina,  substantif  abstrait  au  lieu  de  radjectif  (cf.  2,  3,)  «  doctrine  impie  )>. 

Hac  a  un  sens  affaibli  (voy.  8,  5  fm)  ;  le  genitif  explicatif  equivaut  a  un 

adjectif.  La  prep.  in  peut  se  rendre  par  «  grace  a  cette  doctrine  impie.  » 

3.  Ath.  viri  =  avops;  'AOrjvaloi  {Thcsaurus  ling.  lat.,  II,  1029,  70). 
—  Consulte,  =  docte.  Tite-Live,  22,  38  :  qiiae  caute  atqiie  consulte 
gesta  esset.  Plaut.,  Rud.,  1240  :  qui  consultc,  docte,  atque  astute  cavet : 

«  d'une  maniere  reflechie,  avec  circonspection  »  ;  en  effet,  il  n"affirmait 
rien  (voyez  plus  haut,  §  2,  le  passage  de  Ciceron)  et  parlait  «  en  philo- 

sophe  »  circonspect  plulot  qu"«  en  impie  ».  Dans  Ciceion, pro/ames  (pro 
et  fanuin)  signifie  «  non  consacre  »,  oppose  a  sacer.  M.  F.  emploie 

profanus  dans  le  sens  di^inipiies  ei  profaiie  dans  le  sens  diinipie  ;  voy.  22, 
9  ;  35,  4  et  ci-apres  §  4.  —  Deusserint.  Ciceron  emploie  le  simple 

uro  ou  le  compose  coinburo.  —  Quid '  Formule  qui  marque  avec  viva- 

cite  une  gradation  ;  ici,  elle  introduit  la  seconde  partie  d'un  raisonne- 
ment  a  fortiori.  Cf.  18,  2.  —  Susceptae  actionis.  Actionein  suscipere  €  se 

charger  d'un  plaidoyer,  d'une  cause  ».  Cic.  dit  causae  susceptae  {Pra 
.Sest.,  41).  Actio  designe  l°  la  cause  (8,  3),  2°  le  plaidoyer  (15,  i), 

3°  la  discussion,  le  debat  (14,  3).  —  Impetum...  exerentem  (exsero, 
tirer  dehors),  au  fig.  :  montrer,  donner  carriere  a  la  vivacite.  S.  Aug., 
De  civ.Dei,  22,  24  :  rationein  et  intellegentiani  ,exserere.  Cecilius  est  un 

homme  vif  de  caractere,  nous  Favons  deja  constate  (4,  3  et  5,  4).  — 
Hoiinncs,  inquain.  Epanalepse,  familiere  a  Ciceron.  —  Deploratae, 
participe  de  deplorare,  «  pleurer  »  et,  apres  Tepoque  classique,  «  deplorer 

comme  perdu  »c/f//w<z///.r  rt /««//c/j- (Plin.,  Hist.  nat.,  7,  51),  unmalade 
abandonne  des  medecins.  On  ne  peut  plus  rien  esperer  des  chretiens, 

ils  sont  « incorrigibles  »  —  Inlicitae.  La  loi  regardait  comme  illicite 
toute  association  non  autorisee  formellement  par  Tempereur  ou  par  le 

senat.  —  Desperatae,  dont  on  desespere  et  qui  desespere,  qui  agit  en 

«desespere».  Lactance  nous  apprend  qu'on  appelait  ainsi  les  chretiens, 
parce  qu'ils  aftVontaient  les  supplices  en  desesperes  :  desperatos  vocant, 
quia  corpori  suo  niiniine parcunt  [Div.  Inst.,  5,  9)  ;  illos  vero  impios  et 

desperatos  vocant  (Epit.,  54).  Cf.  De  [ust.,  8,  12,  et  Tert.,  ApoL,  50,  4  : 

desperati  et  perditi  existiinainur.  —  Factionis,  ce  mot  s'employait 
souvent  en  mauvaise  part  et  designait  une  association  sediiieuse,  formee, 

pour  le  mal  :  Haec  inter  bonos  aniicitia,  iiitcr  inalos  factio  est  (Sall.  ftc§. 
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31,  15).  —  Grassari  in  deos,  frequenlatif  de  };radi.  Cf.  Justin,  i,  9  : 
qm  ciiin  conteinptu  relij^ionis  ,^rassatiis  etiain  adTerstis  deos  fueiat.  On 

acciisail  les  chreliens  d'atheisme. 

4.  Imperitioribus  et...  credulis,  comparatif  joint  au  posilif;  cf.  i,  i. 

Cecilius  distingue,  parmi  les  hommes  deux  categories,  les  ignorants  ei 

les  gens  instruits  ;  cf.  2,  I  ;  parmi  les  femmes,  il  ne  fait  aucune  distinc- 
tion.  —  Facilitate,  faciiite  a  se  laisser  entrainer,  donc  ici  «  faiblesse  »  ; 

cf.  Lactance,  Dejiist.,  13,  3  :  .V/  eniin  faninae  sexiis  infiriititate  la- 
biintiir.  Cf.  14,  4  :  atiditoriint  facilitate  :  20,  3  :  faciHs  in  inendaciis 
fides.  Tac,  Ann.,  14,  wfacili feininartiin  crcdtilitate  ad gandia  ;  i6,  2  : 

sectiri  de  facilitate  credentis.  JuvL-nal,  3,  122  et  5,  167  •.facilem...  atii-eni 
(oreille  credule).  —  Plebem  profanae  (=  inipiae,  cf.  §  3)  conjura- 
tionis,  hypallage  pour  profanain  conjtirationein  plehis  institiitntt.  — 
Nocturnis.  Plin.,  Ep.  ad  Traj.,  97  :  qtiod  essent  soliti  stato  die  ante 

Iticein  convenire.  —  Inhumanis  cibis  «  indignes  de  l"homme  ».  antithese ; 
on  leur  reproche  de  manger  la  chair  d'un  enfant  (9,  5).  —  Piaculo, 

moyen  d'expier  une  faute,  sacritice  expiatoire  (Cic.) ;  de  la  :  «crime, 
sacrilege»,  qui  exige  une  expiation  :  sceltis  inexpiahile  (Cic,  Pliil.,  11, 

29).  Sens  post-classique.  —  Natio  =secta  «race»,  avec  mepris.  Phedre, 

7,  5,  I  :  Est  ardeliontiin  quaedaiit  Koinae  natio.  —  Lucifug^a.  Cic, 
Deftn.,  I,  61  :  ecce  alii  Iticiftigi,  inalevoli.  —  In  publicum,  locution 
adverbiale  =  palani,  sans  idee  de  mouvement.  Jn  piihlictiin  et  ptiblice 

se  disent  souvent  d'un  lieu  puhlic  ;  in  ptiblico  esse  non  aiidet,  incltidit 
se  domi,  dit  Cic  ;  in  pnblictim  prodtre.  Cf.  ch.  lo,  2  ;  19,  14  :  27,  3. 

Ici,  il  faudrait  Tabl.  /;/  piiblico.  car  il  n'y  a  pas  de  changement  de  lieu. 
Cf.  19,  14.  —  In  angulis  «dans  los  coins  solitaires».  De  meme  :  Cic, 

dc  or.,  I,  57.  —  Ut  busta  despiciunt,  expression  proverbiale.  Tibere 

ne  voulait  pas  qu'on  lui  elevat  dcs  temples,  dit  Tacite,  .-///«..4,38: 
(tcinpla)  qiiae  saxo  strtitinttir...  pro  sepiilcris  sperntinttir.  comme  des 
tombeaux,  que  les  passants  regardent  avec  indifterence.  TertuU.,  De 

spcct.,  13  ;  nec  iitiims  teinpla  qtiam  ntontiinenta  {=  scptilcra)  despicintiis. 

Cf.  Firm.  Mat.,  16,  3  :  btista  stint  haec...  appellanda,  non  templa.  — 
Busta,  bucher,  place  du  bucher,  tombeau  f=  scptilcraj.  Rident 

sacra,  transitivement  «se  moquer  de»;  de  la:  ridenda,  22,  8;  ail- 

leurs,  ridere  de  (4,  2),  «  s'amuser  de  ».  —  Miserentur  miseri,  anti- 
ihese  et  paronomase,  «  eux  qui  sont  dignes  de  pitie,  ils  prennent  en 

pitie ».  Cest  un  jeu  d'esprit,  dont  M.  F.  ofire  plusieurs  exemples  : 
iiturt  post  rnarteiii  (8,  5)  ;  sacra  sacrilc^iis  taetriora  (9,  5)  ;  falluntiir  et 

falliint  (27,  2).  —  Honores  et  purpuras,  hendiadys,  car  la  toge 

bordee  de  pourpre  (toga  praetextaj  esi  Finsigne  des  honneurs  ou  ma- 
gistratures.  —  Pitrptiras  «  vetements  de  pourpre  »  ;  voy.  9,  4:  ligna. 

—  Seminudi,  au  iigure,  est  post-classique ;  cf.  26,  5. 

5.  Praesentia  renferme  les  deux  idees  opposees  a  incerta  et  futura. 



CHAPITRE    IX.  75 

—  Mori  non  timent,  avec  rinfin.,  «  ils  meurent  sans  crainte  ». 
Gramm.,  189,  III  fin.  Mori  post  mortem,  alliteration  (cf.  5,  9)  et 

antithese  ;  cf.  §  4  :  miserentiir.  —  Ita  illis,  etc.  Toute  cette  phrase 

est  poetique  et  vise  a  reffet.  —  Pavorem  fallax  spes  «  une  esperance 

qui  trompe  la  crainte  (des  supplices  et  de  la  mort;  »,  c'est-a-dire  «  qui 
fait  oublier  la  crainte  ».  L'adjectif  verbal  fa/lax  ( =  fallens)  est  cons- 
truit  comme  le  verbe ;  cf.  3,  4  :  iter  fahiilis  fallentibns.  Tacite  met  le 

genitif :  amicitiae  fallaces  {Ann.,  16,  32)  «  qui  trdmpent  Tamitie  »  (sens 

different).  —  Blanditur,  avec  l'accusatif  ( solacia  icdii^ivaj,  devient 
transitif  grace  a  la  signification  pregnante,  pour  blandiendo  solacia 

fraebet,  afert.  —  Rediviviis,  iitteralement  «  rajeuni,  revenu  a  la  vie  » 
(«  redivivttm  »  est  ex  vettisto  renovatum,  Festus,  p.  226)  ;  ce  mot  est 

applique  ici,  par  une  hardiesse  poeiique,  a  solacia  «  les  consolations, 

l'idee  consolante  de  la  resurrection  »,  so/acia  vitae  futurae  ou  resur- 
rectionis  post  mortem  (Tadjectif  pour  le  genitif  subjectif).  Trad.  donc  : 

«  une  trompeuse  esperance  calme  leurs  craintes  par  Tidee  consolante 

•de  la  resurreclion.  »  —  Sic.  M.  F.  aime  a  employer  sic  ou  ita  dans  le 
sens  de  igifur,  itaque,  pour  marquer  une  consequence  naturelle  de  ce 

qui  precede  :  «  c'est  pourquoi,  c'est  ainsi  que,  donc  ».  —  IUis.  Hic  et 
i//e  perdent  souvent  leur  sens  propre  et  servent  a  representer  simple- 
ment  une  personne  ou  une  chose  dont  on  vient  de  parler  (=  isj. 

CHAPITRE   IX. 

IX.  1.  Nequiora,  proverbe.  Comparez :  « Mauvaise  herbe  croit 

toujours  ».  —  Le  comparatif  exprime  qu'on  distingue  deux  sortes  de 
plantes  :  nequiora.  les  mauvaises,  et  mc/iora,  les  bonnes  ;  cf.  2,  i.  — 

In  dies  «  tous  les  jours  »  (cotidiej  ;  cf.  31,  7.  —  Sacraria.  Ulpien 

dit  :  sacrarium  est  /ocus  in  quo  saci-a  reponuntur  [Dig:,  I,  8,  9,  i)  ; 

c'est  donc  la  sacristie  d'un  temple  et,  par  extension,  le  «  sanctuaire  » 
lui-meme.  Ici,  ce  sont  les  maisons  ou  les  chretiens  se  reunissaient 

pour  prier  et  pour  les  ceremonies  du  culte  ;  il  ne  s'agit  pas  d'eglises 
proprement  dites.  Coitio  et  consensio,  au  sens  concret  «  association, 

secte»;  coitio,  comme  factio  (ch.  S,  3)  designe  souvent  une  association 

factieuse  et  illicite.  —  Adolescunt,  grandissent  (en  nombre),  se  mul- 
tiplient. 

2.  Sur  les  accusations  qui  suivent,  voyez  le  Dictionnaire  des  Anli- 

quites  chritiennes  de  dom  Cabrol,  au  mot  Accusations.  A  l'epoque  de 

TertuUien,  on  accusait  les  chretiens  d'etre  les  ennemis  de  l'Empire  et 
la  cause  des  malheurs  publics.  Tertullien  insiste  sur  ce  reproche  ;  Mi- 

nucius  n'en  parle  pas  et  cela  sufiirait  pour  prouver  qu'il  est  anterieur  a 

Tertullien.  —  Remarque  :  On  s"etonne  de  trouver  ces  accusations  dans 
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la  l)ouche  de  Cecilius  ;  il  connait  ses  amis,  il  les  estime  ;  coniment  a-l-il 

pu  un  moment  supposcr  que  d"aussi  honnetes  gens  etaienl  atfilies  a  une 
secte  si  abominable  ?  (G.  Hoissier,  p.  275).  —  Notis  et  iasignibus  est 

explique  par  notacitluin  corporis  (31,  8),  pretendues  «  marqucs  impri- 

mees  sur  le  corps».  II  ne  s'agit  donc  pas  du  signe  de  la  croix,  ni  des 
symboles  chretiens,  tels  que  Tancre  (salut  et  esperancc),  le  poisson 

(r/6'j;,  le  Sauveur),  la  colomljc  (Tame),  le  chronogramme  du  Christ, 

qu'on  trouve  dans  les  catacombes,  sur  les  tombeaux  cliretiens.  —  Se... 
noscunt  et  amant  mutuo.  Le  pronom  sc  se  rapporte  aux  trois  verbes 

nosciint.  ainant  et  noz'cn'nt-  Cest  le  pron.  reflechi  r<!cipro(juc  (plus  loin  ; 
nos  vocaiiius)  ;  avec  ainant,  \\  est  renforco  par  iiiutiio  —  inter  sc  :  cf. 

31,  8.  —  Velut  quaedam.  Quidam  signifie  souvent  «  une  sorte  de  )>  ; 

cette  idee  est  renforcee  ici  par  7'c/tit  ( =  tjiiasij  «  pour  ainsi  dire  ». 

Graiiiiit.,  258,  4.  —  Libidinum  religio,  gen.  cxplicalif  «  consistant  en 
voluptes  ».  —  Promisce  =  proinisciic  -(  sans  distinction  ».  —  Fratres, 

cf.  3,  I  el  TertuU.,  Apol..  39,  S.  —  Non  insolens  =  solituin  «  ordi- 
naire»;  litote  :  cf.  31,  6.  — Intercessione,  a  cause  de  rintervention 

{intci~c'cntii.  Cic);  cf.  15,  i  :  intergressu.  —  Vana  superstitio,  expres- 
sion  de  Virg. ,  Aen.,  8,  185  :  Vana  superstitio  vctcruiiijiic  ii^nara  dcoruin. 

3.  Nec  de  ipsis.  Le  sens  de  ipse  est  afTaibli  et  ipsc  cquivaut  a  is,  illc. 

—  Subsisteret  «  etre  au  fond  »  de  ces  bruits.  —  Honore  praefanda. 

=  quihiis  hoiior  csl  pracjandus.  Avant  de  prononcer  une  parole  qui  pou- 

vait  blesser  les  convenances,  on  s'en  excusait  en  disant  honos  aurihus 
\it  (Q.  Curce,  5,  l)  ou  tuis  honos  sit  hahitiis  sanctissiiiiis  aurihus  (Quint., 

Dccl.,  3,  ///),  «  pardon  de  l'expression,  sauf  votre  respect  »;  Ciceron 
dit :  honorcin  praefaiitur,  honos  pracfandus  cst  (Ep.  ad  faiii.  9,  22),  et 
Pline  :  non  itisi  honore  dicto  [H.  N.,  28,  8,  24)  «  dire  auparavant  le 

mot  honos,  pardon,  excuse  ».  Praefanda  est  employe  seul  pour  signifier 

des  «  choses  qu'il  fautfaire  preceder  d'une  excuse  ( honorc)^;  (^tuintilien, 
Inst.  or.,  8,  3,  45:  in  pracfiiida  incidcrc,  tomber  dans  les  inconve- 
nances.  Arnob. ,  Adv.  nat.,  5,  27:  ijiias  intcr  atircs  caslas  siiic  vcnia 

nefas  cst  ac  sinc  honoribns  apfiellare  praefatis.  —  Sagax  fama.  Cic, 
Dc  n.  d..  «  sagirc  »  scittirc  actilc  cst,  ex  qtio...  «  sagaccs  »  dicti  cancs.  — 

Turpissimae  pecudis  caput  asini,  Tapposition  ̂ ^asini  precede  et  cela 
est  frequent :  ducit  uxorein  fiatre  vivo  optiiiti  et  calaniitossimi  viri  filiani 

L.  Scipionis  (Cic,  Pro  Sest.,  3,  7).  Voy.  Vahlen,  O/usc.  acad.,  11, 

p.  128.  Cette  oalomnie  est  refutee  longuement  parTcrtuUien,  .Ipol.,  16. 

—  Nescio  qua  persuasione  «  Je  ne  sais  quelle  absurde  croyance  ». 

Voy.  4,  I.  —  Digna  et  nata  talibus  moribus.  Abl.  avec  di\^na  et  abl. 

d'origine  avec  na/a  ( dixitti  lalihus  iiiorihtis  cl  cx  cis  itata ):  cf.  7,  6. 

4.  Hominem  ...  et  crucis  Hgna,  hendiadys,  «  un  homme  attache  a 

une  croix  ».  Les  noms  dc  matiere  mis  au  pluriel  designent  plusieurs 

objcts  en  cette  matiere  :  ligna  «  les  morceaux  de  bois  dont  la  croix  est 
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faite  ».  —  Caerimonias  (cssij  fabulatur  «  les  objets  de  leur  culte  ».  — 
Congruentia,  la  croix,  le  gibet  convenait  a  des  criminels. 

5.  De  initiandis  tirunculis  fabula  «  Thistoire  (qu"on  raconte)  au 
sujel  de  ».  Sur  ce  compL,  voy.  2,  3.  —  Tirunculi,  terme  militaire, 

diminutif  de  firones,  recrues,  neophj'tes.  —  Qui  sacris  inbuatur, 

«  initier  aux  mysteres  » ;  pour  le  subj.,  voy.  6,  3  :  adstTiixcrit.  — • 

Farris  superficie  =  farrc  stiperjecto  «  ia  pate  qui  le  recouvre  ».  — 
Quasi  se  rapporte  a  iuiioxios.  Cet  emploi  de  quasi  avec  un  substantif 
ou  avec  un  adjectif  est  classique.  Cic,  Dc  orat.,  I,  3  :  pliilosopliia 
artiiiiii  oinniiim  procreatrix  quacdam  et  qtiasi pareits.  Cf.  27,  I  et  38,  9. 

—  Caecis,  sens  passif,  iitvisible.  syn.  ̂ occtiltis.  Poetique.  —  Hujus  et 

hac,  anaphore  emphatique.  —  Hac  foederantur  hostia,  pour  conclure 

et  sceller  un  X.i'MX.h.(focdiis).  les  anciens  immolaient  une  victime  et  pour 
sanctionner  certains  contrats  on  donnait  ( pigiterarc )  et  ron  prenait 

( pignerari )  un  gage  (pigntisj.  Suivant  Salluste  et  Florus,  Catilina  fit 

boire  du  sang  humain  aux  conjures,  en  gmse  d^ pigitiis  coitjiirationis ; 

voy.  30,  5.  —  Sacra  sacrilegiis,  antithese  avec  alliteration  et  paro- 
nomase  ;  cf  8,  5.  Cette  calomnie  absurde  avait  sans  doute  tire  son  ori- 
gine  de  rEucharistie  mal  comprise  par  les  paiens;  ils  paraissent  avoir 
pris  a  la  lettre  ces  mots  :  Nisi  manditcaveritis  carnem  Filii  homiitis  et 

biberitis  ejtts  sangtiinem,  non  habebitis  vitam  in  vobis  (Ev.S.  Tean, 

6,  54). 

6.  De  convivio.  Cf.  Tert.,  ApoL,  7  et  8.  II  s'agit  des  repas  communs 

que  les  chretiens  appelaient  agapes,  d^dya— rj,  amour  :  cena  nostra  de 
noiitine  rationem  siii  ostendit :  id  vocatttr  qiiod  «  dilectio  »  penes  Graecos 

{Tertull.,  Apol,  39).  Cf.  V.  Ermoni,  JJAgape,  p.  26-28  (Paris,  Bloud). 

—  Le  style  coupe  exprime  bien  rindignation  (ch.  14,  2  :  iitdignationis 
tzimorem)  dont  Cecilius  parait  etre  anime  (Leonard).  —  Passim  omnes 

locuntur,  sous-ent.  id.;  cf  4,  3.  M.  F.  prend  souvent  /oqtti  dans  le  sens 

de  «  mentionner,  parler  de  ».  Remarquez  I'orthographe  archaique  pour 
loqtiiintur  (21,  4);  de  meme  :  inictim  (28,  i).  — Cirtensis  nostri,  notre 
compatriote  de  Cirta,  le  rheteur  M.  Cornelius  Fronton,  qui  avait 

prononce  et  sans  doute  publie  un  discours  contre  les  chretiens.  Voy. 

1'Introd.,  §  V. 
Sexus  omnis  pour  iitrinsqtie  est  frequent  et  classique.  II  y  a  un 

■chiasme  avec  anaphore;  cf.  4,  2.  —  Ebriatis,  participe  post-classique. 
Macrob.,  Sat.,  7,  6:  miilieres  raro  cbriantiir.  — Jactu,  subst.  verlDal, 
est  construit  avec  le  gen.  obj.   et  a  un  compl.  de  lieu,  comme  un  verbe. 

7.  Conscio  «  qui  serait  temoin  et  trahirait  ».  —  Impudentibus 
tenebris,  ablaiif  sans  in  (poetique),  «  au  milieu  des  tenebres  qui  favo- 

risent  I'impudence  »  ;  nox  ptidorc  rvrrrt/ (Ovid.) ;  cf.  18,  4.  —  Cupidi- 
tatis,  syn.   ici  de  libidinis  «  passion  ».  —  Per  incertum  sortis,   pour 
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per  iiicertaiit  sortcin  «  au  hasard  du  sort  >  ;  cf.  16,  2  :  proposittoiiis  iinerto. 

Pcr  avec  un  subst.  abstrait  mar(jue  la  maniere.  L'adjeclif  neutre  pris 

substantivement  ( inccrttim )  et  dependant  d'une  preposition  est  deler- 
mine  par  un  substantif  au  genitif;  cf.  i,  4.  — Voto  «  le  desir  »  oppose  a 
actti.  Acttts  «  la  conduite  »  (32,  7  ;  36,  I ) ;  au  pluriel  «  les  actes  »  ( lO,  5  ; 
23,  3).  Comparez  TertuU.,  Apcl.,  7,  l  et  8,  7  :  candelahra  ct  lucernae  et 
canes  aliqtii  et  offttlac  qitae  illos  ad  eversioneiit  luinimtm  exteitdant. 

4.  Les  croyances  des  chretiens  sont  absurdes  (ch.  10-12)  : 
a)  Le  Dieu  des  chretiens  (ch.  10)  ; 

b)  La  fin  du  monde,  la  vie  future  et  la  resurrection  (ch.  11); 

c)  Ijeur  vie  presente  est  malheureuse  (ch,  12). 

CHAPITRE    X. 

1.  Multa  praetereo  consulto.  Formule  de  Ciceron  [De  imp.  Pomp., 

26).  —  Et  haec  =  ctiam  hacc  «  ces  choses  a  elles  seules  J»  ;  cf.  35,  6. 

—  Aut  omnia  aut  pleraque  omnium.  Omninm  sert  a  renforcer //^r^- 

qtie,  de  meme  qu'il  renforce  un  superlatif  {optimus  omnitim  patrontis) 
ou  un  mot  analogue  :  Mardoniiis  iinprimis  omnittm  Persartiin  ntanu 

fortis  (Nepos,  1,2,);  a  pluribtts  ontitium  (Id.,  Epain.,  i,  4).  Voy. 

Vahlen,    Hcrmcs,  28,  p.  355.  —  Ipsitts  «  precisement  »  ;  cf.  3,  3. 

2.  Quicquid  illud  colunt.  Illtid  parait  surabondant  «  cet  objet  de 

leur  culte,  qu'ils  vantent  »;  cf.  4,  2.  —  Publico  adjectif  pris  substan- 
tivement  «  la  publicite  »  ;  oppose  a  secreta  :  cf.  8,  4.  —  Evang.  Joan- 
nis,  3,  20  :  Oinnis  enim  qtii  male  agit,  odit  liiccm,  et  iton  venit  ad 

Iticem,  tit  non  arguantur  opera  ejtis.  —  Nulla,  nulla,  anaphore  et 
chiasme  ;  cf.  4,  2.  Tertullien  dit  la  meme  chose  {De  spcct.,  13).  — 
Aras,  des  autels  tels  que  ceux  des  paiens,  pour  offrir  des  sacrifices  aux 

dieux.  —  Templa.  Les  chretiens  n'eurent  pas  de  temples  avant  le 
milieu  du  III'^  siecle  ;  ils  n'avaient  que  des  lieux  de  reunion  (9,  i), 

oii  ils  s'assemblaient  en  secret.  —  Le  verbe  habent  a  pour  comple- 
ments  trois  accusatifs  et  deux  infinitifs  pris  siibstantivement  (oratio 

variata) ;  en  grec,  les  infin.  seraient  precedes  de  Tarticle  t6  (t6  ~appTj- 
(jia(^£(j6a'.).  Cf.  S.  Cypr.,  Ad  Donat.,  l  :  nc  hqtii  nostrtim  arhitcr 

profanus  aiidiat.  —  Quod  colunt  et  interprimunt,  la  conjonction  et 

marque  une  opposition  «  qu'ils  cachcnt  tout  en  l'honorant  »,  qu'ils 
honorent  en  cachette  ;  cf.  32,  I  :  nos  occultare  qiiod  coliinus.  —  Inter- 

primo,  verbe  archaique  (fatices  interprimcre.  Plaut.)  et  post-classique 
(=  occultarc).  Aiit  punicndiim  aiit  pttdendiim,  alliteration  et  rime  ;  cf. 

5,9- 

3.  Unde  autem  (<■*/)  vel  quis  (<.*/)  ille  aut  ubi  (tst),  accumulation 
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d'interrogatifs  pour  s'informer  au  sujet  d'une  personne  inconnue  (cf. 
17,  i).  Le  grec  met  les  interrogatifs  dans  une  meme  proposition. 

Honi.,  Od.,  I,  170  :  tl;  — oOev  v.:,  avopwv  ;  sur  vcl...  niit,  voy.  7,  2.  — 
Unicus,  «  unique  »  et  par  consequent  «  solitaire  »  ;  destitutus,  aban- 

donne  (de  toutes  les  nations).  Lact.,  Inst.  Div.,  i,  7,  4:  taiiqiiani  nos, 
quia  timiin  {Dcii/n)  esse  diiinnis,  desertum  ac  solitarinm  esse  dicamiis  ; 

5,  21,  7  :  Ciir  ergo  Deiis  ille  singiilaris,  ille  iiiagnus,  etc. —  Gens  libera 

«  republique  »  ;  regna  «  monarchies  »  ;  non...  saltem  =  nc...  quidein, 
«  pas  meme  »  (cf.  12,  i),  parce  que  ies  Romains  adoraient  tous  les 

autres  dieux  indifferemment.  —  Romana  superstitio,  l'adjectif  pour 
le  possessif  (A'o/iianoruin). 

4.  Judaeorum.  Jerusalem  fut  detruite  par  Titus  en  l'an  70.  Selon 

Josephe,  plus  d'un  million  de  Juifs  perirent  :  97,000  furent  faits  pri- 
sonniers  et  vendus  ;  700  figurerent  dans  le  cortege  triomphal  de 
Vespasien  et  de  Titus.  Des  medailles  frappees  en  souvenir  de  cette 

guerre  portaient  Tinscription  «  la  Judee  captive  ».  En  131-135,  Ha- 
drien  reprima  une  revolte  des  Juifs  ;  iJ  detruisit  leur  ville  et  fit  vendre 

comme  esclaves  une  multitude  de  prisonniers.  Sur  les  ruines  de  Jeru- 
salem  fut  fondee  en  Tan  135,  la  colonie  A\4clia  Capitolina,  dont  les 

Juifs  furent  exclus  ;  le  temple  de  Jehovah  fut  remplace  par  un  temple 
de  Jupiter  Capitolin.  On  ne  peut  pas  deduire  de  ce  passage  que  ces 
evenements  etaient  recents,  car  la  situation  creee  par  eux  fut  durable. 

Gentilitas,  dans  Ciceron  «  qualite  de  membre  d'une,^t7/j-  (famille)  »; 
ici,  pour  gens  «  nation  ».  —  Sola  «  seule,  abandonnee  ».  Quid  faciet 

is  ho/no  in  desei'to  qtio  loco  nactiis  imhecillum  et  solit/n  ?  (faible  et  seul). 

Cic,  De  leg.,  1,  41.  —  Et  ipsi,  «  aussi  »  ;  cf.  i,  3  ;  accord  d'apres  le 
sens  (syllepse)  :  le  collectif  gentilitas  Judaeorum  renferme  Tidee  du 

pluriel  Jiidaei.  —  Adeo  nulla...  ut  =  adeo  pa/-va...  ut.  —  Romanis 
hominibus,  antithese  :  le  Dieu  des  Juifs  est  captif  des  «  Romains,  qui 
ne  sont  que  des  hommes  ».  Ordinairement  fiomo  Ro/nanus  designe  «  un 

vrai  Romain  ».  Ennius  (Vahlen,  4S6)  :  duni  quidem  u/ius  ko/no  Ro- 

/iia/ius  toga  siiperessit  (—  supererit);  Cic,  De  imp.  Po/np.,  41  •.fuisse 
liomines  Romanos  hac  quondam  contincntia.  —  Ce  datif  complement 

indirect  du  verbe  equivaut  a  un  genitif  dependant  d'un  substantif ; 
cf.  18,  9 ;  19,  14  ;  34,  2.  —  Cum  sua  sibi  natione,  le  pronom  sibi  ne 

depend  d'aucun  verbe,  il  est  ajoute  a  suus  pour  faire  ressortir  Tidee 
«  sa  propre  nation  ».  Cest  un  pleonasme  de  la  langue  vulgaire,  que 
Plaute  et  Terence  aimaient  beaucoup  et  qui  se  retrouve  dans  la  prose 

post-classique. 

5.  At  etiam.  Les  chretiens  vont  encore  plus  loin  ;  ils  n'affirment 
pas  seulement  Tunite  de  Dieu.  —  IUum  suum,  leur  dieu  tant  vante  ; 

cf.  10,  2  et  4,  I.  —  Omnium,  anaphore  et  chiasme  ;  cf.  4,  2.  Le 
deuxieme  o//iniu/n  se  rapporte  aussi  a  verbaet  cogitationes  (a7:6  xotvoij). 
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I/^picurlen  Velleius  parle  de  la  meme  fa^on  du  dieu  des  steidens  : 

Itiupic  iiiiposiiisti'!  iit  ceificihus  iiostris  seiiipitcniiiiii  doiiiinum,  qtieiii 
dies  et  noctes  timereintis.  Quis  eniin  noit  timeat  oinnia  pro^^identem  el 
cogitantem  et  aniinachcrtenteiit  et  omnia  ad  se  pertinere  ptttantcm,  curio- 
suvt  et  plentim  negotii  deum  {  Cic,  De  n.  d.,  i.  54.  Cf.  ihid..  52  : 

Ne  ille  est  implicatus  molestis  ncgotiis  et  operosis.  —  Inquirere  in  *  faire 

une  enquete  sur,  s'enquerir  de  ».  —  Illum  volunt  \cssc')  «■  pretendent  ». 
/Ihiiii,  pour  ctiin,  sens  affaibli ;  cf.  8,  5. —  Curiosum.  Cf.  Sen.,  Episl., 
95>  47  •  (d^i )  1  'P"  hiiinaiii  gciicris  tutclaiii  ̂ crtiii/,  inti  rdiirn  ciiriosi 

singulorum.  Etc.  —  Adstat,  plus  fort  que  adest.  —  Intererrat,  mot 

nouveau  <  errer  parmi  ».  —  Singulis  (=  singulis  rebtts),  au  neutre, 

comnie  tiniversa ;  cf.  5,  6  :  omniuiii,  Cic. ,  Dc  n.  d.,  3,  93  :  A'on 
ctirat  singulos  homines.  —  Remarquez  la  figure  de  construction  appelee 

coinnititatio  ou  conversio  (av-'.y.£Tafio/.r,),  qui  consiste  a  retourner  la 
pensee  et  les  mots.  Elle  est  combinee  avec  le  chiasme.  De  meme  : 

18,  9  ;  20,  I  ;  22,  I  et  2  ;  et  sans  chiasme  :  26,  10, 

CHAPITHE    XI. 

1.  Quid?  quod...  minantur,  formule  dc  transition  marqaant  une 

gradation  (tres  classique).  II  y  a  une  ellipse  :  quid  (dicam  de  co)  qttod 

minantur  ?  Que  dire  de  ceci  a  savoir  que...,  c'est-a-dire  :  «  Ce  n'est  pas 
tout  »  ou  «  il  y  a  plus  encore  ».  Cf.  18,  11.  —  Toto  orbi,  au  datif 
masc.  pour  toti,  de  meme  au  feminin  totac.  forme  archaique  et  post- 

classique,  qui  est  cependant  dans  Cesar.  —  Mundo,  oppose  a  orhi, 

ilesigne  le  <(  ciel  constelle,  orne  d'etoiles  ».  •/.oj;j-c>r  ;  cf.  Cic,  Tiin.,  35 
(poetique  et  post-classique).  —  Minantur  a  plus  de  force  que  prae- 

dicuitt.  Sen. ,  Ad  Polyh..  I,  2  :  niundo  qtiidam  minanttir  interittim.  — 
Moles  ista  qua  continettir  et  cingitur,  scil.  tottis  orbis  et  ipse  mundus, 

To  n-yiiyo^t  xal  T:io'.i//yj^<i  Tedifice  gigantesque  qui  contient  et  entoure 

la  terre  et  le  ciel  ».  Cf.  Lucr.,  5,  95  96  :  C'na  dics  dabit  e.xitio.  mtiltosque 
per  annos  sustcntata  rtiet  mo\es  et  machina  miiiidi.  Cic,  Verr..  5,  96: 
urbe  portus  ipse  ciitgitur  et  continetur.  Les  deux  verbes  sont  synonymes. 
De  nat.  deor.,  2,  58  :  Muiidus  omnia  complexu  stio  coercet  et  continet. 

2.  Aniles  fabulas ;  cf.  13,  3:  anilis  superstitio :  20,  3:  ani/es 

fabulas.  Expression  frequente  dans  Ciceron.  De  div.,  i,  7  et  De  n.  d., 

2,  70  :  anilis  superslitio  .-3,  12  :  aitiles  fabellae  :  Tusc.  I,  93  :  aniles 
ineptiae.  —  Adstruunt  et  adnectunt.  Cic  dit :  adjungit  atque  adneetit 

(De  off.,  I,  i\).  —  Renasci  se  =  sc  rcnaturos :  cf.  12,  6  et  38,  4: 
resur^tis.  —  Et  cineres  et  favillas,  appose  a  sc  <J  quand  ils  seront 
cendre  et  poussiere  ». 

3.  Anceps,  syn.  de  gcmina.  —  Denuntiare  est  plus  que  nuntiare. 
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c'est «  menacer  de  ».  Cic,  Phil.,  5,  21  :  qiiid  erat  aliitd,  nisi  deniintiare 
popnlo  Romano  servittttem  ?  —  Sibi  mortuis  exstinctis,  synonymes 

(avec  gradation)  et  asyndeton  a  deux  membres  ;  cf.  3,  6.  —  Sit)i  «  a  soi- 
meme  »  au  Ueu  de  nohis  «  a  nous  ».  Les  reflcchis  de  la  3«  personne  siii 

et  se  s'emploient  quelquefois  avec  le  sens  general  de  reflechi  sans 
nuance  de  personne,  donc  pour  Tune  des  trois  personnes  (kautou,  en 

grec).  Cf.  18,  I.  Cic. ,  De  n.  d.,  i,  84:  Qttam  bellum  erat,  Vellei,  con- 
fiteri  potins  nescire  qnod  nescires,  qnam  ipsum  sibi  displicere  ?  Virg., 
Aen.,  6,  743  :  Quisque  saos  patimur  Manes.  Ici  relinquinius  a  amen^  la 

premiere  personne  nasciinur  et  Tinfin.  7'epromittere  a  amene  sibi.  — 
Repromittere.  Le  suffixe  re  ajoute  a  Tidee  de  «  promettre  »  celle  de 
promettre  «  de  nouveau  »  ou  «  en  retour»:  ils  mourront,  mais  apres,  en 
rev?.nche,  ils  vivronl  eternellement. 

Et  interimus.  Et  est  mis  pour  etiam,  donc  (itaj  etiam  interinius  «  de 

meme  aussi  ».  Dans  les  phrases  correlatives,  M.  F.  aime  a  ajouter  et 

a  Fun  des  deux  correlatifs,  pour  insister  sur  Tidee  de  correiation  ; 

cf.  19,  15  ;  26,  6.  De  meme  :  27,  3  :  par  et  in  illis.  Cf.  Juv,,  3,  143  : 

Quantum  quisque  stta  nummorum  servat  in  arca,  tantum  habet  eXjidei. 
S.  Cypr.,  De  opere,  18  :  Quantusque  erat  in  domo  pignorum  numerus, 
tantus  dabatur  deo  et  numerus  hostiarum  ;  De  bono  patientiae,  2  (vol.  i, 

P-  397)  '■  tam  illic  patientia  falsa  est,  quam  etfalsa  sapientia  est.  Ter- 
tull.,  Contra  gnost.,  I  :  Tot  venena  quot  et  genera,  tot  pernicies  quot  et 

species,  tot  dolores  quot  ct  colores. 

4.  Inde  «  pource  motif ».  —  Videlicet  «  naturellement  »  est  ironique. 

—  Ignium  sepulturas,  genitif  objectif  «  par  le  feu  ».  —  Annis  et 
aetatibus,  redoublement  oratoire.  Aetas  ( =  tempusj  au  pluriel  «  des 

periodes  de  temps  »  qui  se  succedent.  —  In  terram  resolvitur,  sens 

reflechi:  il  se  dissout  et  se  change  en  terre,  en  poussiere  ;  de  la  l'accu- 

satif  {in  marque  passage  d'un  etat  a  un  autre  ;  cf.  22,  7).  —  Quasi 
non...  resolvatur,  nec  intersit,  la  negation  non  placee  au  commen- 

cement  detruit  celle  qui  accompagne  intersit  «  comme  s'il  n'etait  pas 

vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  difference,  comme  s'il  y  avait  une  difference  ». 
M.F.  s'inspire  de  Seneque,  qui  parle  de  meme.  De  remed.  fort.,  5,  1-2  : 
Si  nihil  scntio,  non  pertinet  ad  me  jactura  corporis  insepulti ;  si  sentio, 

■  omnis  sepultura  tormentum  esf.  Ep.  92,  34  :...  ignis  illud  exitrat,  an 

terra  contegat,  an  ferae  distrahant  etc.  —  Poena,  ici  synonyme  de 
cruciatus,  malum.  —  Ipsa...  celeritate,  toute  sepulture  est  un  bienfait 
( medicina}  pour  les  cadavres  «  par  la  rapidite  meme  avec  laquelle  elle 

les  consume  »,  c'est-a-dire  que  toute  sepulture  est  d'autant  plus  bien- 
faisante  pour  euxqu'elle  les  consume  plus  vite.  Lesujet  des  deuxverbes 
est  omnis  sepultjira,  place  en  avant. 

5.  Perpetem,  de  perpes,  pour  perpetuus,  est  archaique  et  post- 

classique.  —  Ut  bonis.  Ut  marque  la  cause  subjective  «  dans  la  pensee 

Minucius.  6 
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qae,  disant  que,  croyant  quc  »  (w;  et  le  participe),  ou  lacause  ohjective, 
reelle  «  attendu  que,  vu  que  »  (oizt  et  le  participe).  Gramm.,  237  fin. 

—  Multa  ad  haec  suppetunt,  outre  ces  choses,  beaucoup  d'aulres  soni 
a  ma  disposition  (et  je  pourrais  les  dire),  ?i...  La  proposition  doni 

depend  iii fcstiitet  n'esi  pas  exprimee.  —  Injustos  ipsos  (csse)  magis 
nec  laboro,  jam  docui.  Nec  lahoro  =  ne  laboro  (juidcm  (cf.  20,  4)  :  « je  ne 
me  soucie  pas  mcme  de  montrer  que  ce  sont  pluiot  euxmemesqui  soni 

jnjustes  ;  je  Tai  assez  monir^  >.  —  Magis  «  plutot  ».  Voy.  chap.  28,  5. 

Ne  laboro  giiidein  (docerc),  jam  dociii.  Ciceron  aime  d'employer  dans  ce 
sens  noii  laboro  avec  Tinf.  ou  avec  une  interrog.  indir.  :  Si  sociis  />ro- 
^picere  non  lahoratis  (  Verr.,  3,127)  ;  iihi  corpus  hoc  sit  non  laboro  (Pro 

Mil.,  98J  «  cela  m'est  indifferent  ».  Pline  (Epist.,  i,  10)  dit  an  con- 
traire  :  Ainari  ab  eo  lahoravi.  —  Quamquam,  introduisant  une  propo- 
sition  principale,  marque  une  rectificalion  ou  une  restriction  et  signifie 

attamen  «  cependant,  mais  ».  Cf.  13,  I.  Gramm.,  209,  rem.  2.  —  Etsi 
justos  {eos  esse)  darem  «  accorder,  conceder  ». 

6.  Ut  alii  fato.  II  y  a  une  ellipse  de  agi  o\x  fieri,  comme  dans  Cic. , 
De  div.,  2,  28,  20:  vultis  autem  omnia  fato.  Voyez  encore  :  Cic. , 

De  n.  d.,  I,  55  :  cuifatofierivideanturomnia.  Ibid.,  3,  \^\  praesertiiii 

ctim  vos  fatofieri  dicatis  omnia.  On  peut  aussi  conjecturer  (^Qfieri  e.-t 

tombe  apresyiz/f?.  —  L'abl._/u!/^  a  amene  Fabl.  deo  au  lieu  de  -.a  deo,  pnr 
raison  de  symetrie.  —  On  peut  admettre  aussi  que  l'un  et  Tautre  est  un 
datifavec  le  verbe  passif  (dativus  auctoris),  car  ce  datif  est  frequent 

dans  Minucius  Felix  ;  voyez  chap.  19,  6.  —  Sectae  vestrae,  ce  datif 
z.vtc  cupere  «  favoriser,  etre  partisan  de  »  est  classique  ;  Cic,  Fam.,  2, 
15  :  Caesari  honestissime  cupies  ;  Caes. ,  b.  g.,  i,  18  ;  favere  et  cupere 

Helvetiis  propter  eam  affinitatem.  Terent.,  Andr.,  905:  ipsi  cupio 

Glycerio.  Tiron  dans  Aulu-Gelle,  6  (7),  3,  15:  Accusabuntur  (Rhodien- 
scs),  quod  adversus  populum  Rom.  regi  magis  cupierint  faverintque.  Ce 

n'est  donc  pas  un  hellenisme  (i-iOuijlw  tlvo^).  —  Non  spontaneos 

cupere  (homines) ,  ce  n'cst  pas  par  un  mouvement  spontane,  mais 
parce  qu'ils  ont  ete  choisis  par  Dieu,  par  un  effet  de  la  grace  divine. 

Sponfaneus  pour  sua  sponte  est  post-classique  (adjectif  pour  l'adv. ;  cC 
13,  4).  —  In  hominibus  «  chez  »  ;  cf.  i,  2. 

7.  Utrumiie...  an,  au  lieu  de  titrum...  an,  se  trouve  dans  Horace 

(Sat.,  2,  6,  73  :  utrumiic  divitiis  homines  aii  siitt  virtutc  beati)  et  dans 

la  prose  post-classique. —  Absque.  M.  F.  affectionne  cette  preposition 
archaique  a  la  place  de  sinc  (12,  5  ;  22,  8  ;  27,  3  ;  37,  8).  Ciceron  ne 

Ta  qu'une  fois,  dans  le  style  familier  (Ad  Att.,  i,  19,  i).  — Corporibus 
quibus.  Voy.  S.  Paul,  Ad  Cor.,  i,  15,  35  (cite  plus  loin,  au  ch.  34, 

11).  —  Ipsisne  pour  iisdcmne  «avec  les  rnemes  corps>.  M.  F.  eniploic 
ipse  pour  idem  (cf.  I,  4).  —  Quod  sciam,  subj.  pour  marquer  uno 
restriction  «  (autant)  que  je  sache,  a  nia  connaissance  ».  Gramm.,  211, 
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C.  —  Hoc  =  sine  corpore  restirgerc.  Cic,  de  n.  d.,  I,  87  :  Numqtiam 

vidi,  inquit  {Epicurus),  animam  rationis  consiliique  pa7'ticipem  in  alia 
nisi  humana  figura.  Cecilius  parle  en  Epicurien  pour  qui  tout  est  ma- 
tiere.  Cic,  De  n.  d.,  I,  30  :  Quod  vero  sine  corpore  ttllo  deum  vult 

esse  {Plato),  ut  Graeci  dicunt  aau)[i. axov,  id quale  esse  possit,  intellegi 

non  potest ;  careat  enim  sensu  necesse  est,  etc  —  Ipso  COrpore  = 
eodcm  corpore,  comme  ci-dessus. 

8.  Et  tamen  tanta  aetas  (—  temptis),  «  et  d'ailleurs  »  ceterum; 
ct.  25,  10;  36,  4  et  7  ;  yj,  2.  —  Quis  unus  uUus,  accumulation  de 

pronoms  pour  exprimer  avec  force  l'idee  «  pas  un  seul  ».  —  Vel  Pro- 
tesilai  sorte  «  nieme  »  ou  «  du  moins  »  {saltem)  avec  le  sort  de  Prote- 

silas,  sinon  pour  toujours.  Ce  roi  de  Phylace,  en  Thrace,  fut  le  premier 
de  tous  les  Grecs  qui  mil  les  pieds  sur  le  rivage  troyen,  mais  il  fut 

tue  par  Hector.  Sa  femme  Laodarr.ie  obtint  des  dieux  qu'il  put  revenir 
sur  la  terre  au  moins  pendant  trois  heures.  Quand  Protesilas  retourna 

aux  Enfers,  elle  mourut  avec  lui.  (Ciceron  ne  cite  pas  cet  exemple).  — 
Horarum  saltem  permisso  commeatu  «  un  conge  de  quelques  heures 
au  moins  ayant  ete  accorde  ».  On  a  voulu  lire  horarum  saltetn  trium 

(HI)  (iu  paucaruiti,  mais  horarum  contmeatus  est  un  conge  dont  la 
duree  se  compte  par  heures,non  par  mois,  ni  par  annees,  ni  autrement; 

Suet.,  Nero,'^']  :  Mori  jussis  non  atnpliusquam  horarum  spatium  dabat', 
Id.,  Doniit.,  3  :  cotidie  secretuiti  sibi  horarutn  sumere  solebat.  Justin, 
2,  14,  9  :  ut...  tain  brevi  horarum  momento  de  victoria  nunfiatum  sif. 

Justin,  20,  5,  4,  dit  de  meme  :  Galli  qtd  anfe  inenses  Rotnani  incende- 

rant ;  38,  1,6:  interjectis  mensibus.  Comparez  la  locution  fran^aise  : 

«  Ce  n'est  plus  qu'une  question  d'heures  ».  —  Vel  ut  «  meme 
pour  que.quand  ce  ne  serait  que  pour  nous  faire  croirepar  un  exemple, 

ne  fut-ce  que  pour...  »  M.  F.  place  de  meme  vel  devant  si  (=  etiam  si 

36,  2)  et  TertuUien  dit  vel  ne  {Apol.,  2,  17  ;  23,  19).  —  Lact.,  7,  22, 
10  :  Nobis  ilbid opponitur:  i.Tot  jam  saecula  transieriint ;  quis  unquam 
uiius  ab  inferis  resiirrexif ,  ut  exeinplo  ejus fieri  posse  credamtts  ?  » 

9.  Figmenta  «  fictions  »  {fahitlae,  commenta),  defingo.  Sous  TEm- 

pire,  le  nombre  des  motsformes  avec  le  suffixe  mentum  se  multiplie.  — 

Male  sanae  opinionis  «  d'une  imagination  maladive  ».  L'adverbe 
male  equivaut  au  prefixe  negatif  in  (en  fran^.  :  malcontent  et  mecon- 

tent).  Cf.  22,  10.  —  In  dulcedinem  carminis,  Taccusatif  avec  iti 
fait  concurrence  au  datif  de  but  ou  a  ad  «  pour,  en  vue  de  ».  Ici, 

«  pour  donner  du  charme  a  leurs  poesies  ».  Justin,  4,  i,  17  :  Neque 
hoc  ab  antiquis  in  dulcedinem  fabnlae  compositum.  ■ —  Lusa  se  dit  du 

poete  dont  Timagination  se  joue  et  «  invente  »  :  quae  domi  luserat  ipse 

(Suet.,  Nero,  3).  —  Nimirum  se  rapporte  \\.  credulis,  faut-il  s'en  eton- 
ner  de  la  part  de  gens  credules  ?  Nimirutn  est  un  tour  elliptique  pour 
«/(=  ne)  mirum  {id  sit  ou  videatnr),  —    In  deum  vestrum  refor- 
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tnata  sunt,  ces  fictions  ont  ele  reprises,  renouvelees,  pour  etre  appli- 
quees  a  votre  Dieii  (sens  pregnant).   Cf.    i,  5. 

CHAPITRE    XII. 

XII.  I.  Nec  saltem  =  7ie...  guidem,  cf.  10,  3.  —  Capitis  expe- 
rimentum  «  tirer  une  preuve,  savoir  par  experience  s>  ;  cf.  36,  i.  — 
Quam  «  comhien  »,  adv.  de  quantite  interrogatif,  se  rapporte  a  cassa, 

dont  il  est  separe  (cf.  17,  5  :  quam...  mira).  Cassits,  niot  archaique 

litt.  «  vide  »  [cassa  iiux)  ;  de  la  :  «  vain  ».  —  Inritae  «  fallacieuse» 

contraiie  de  ratiis  (cf.  7,  4).  —  Inritae  poilicitationis  cassa  vota, 
gen.  explicatif  (cf.  4,  5)  «  combien  sont  fallacieuses  les  promesses  et 
trompeurs  les  voeux  qui  vous  abusent  ». 

2.  Pars  vestrum...  egetis,  accord  sylleptique,  avec  vos  contenu 

dans  vestriim.  —  Et  major  =  eaque  major  ou  et  quidein  major  <l  et 
cela  la  plus  grande  »  (cf.  chap.  5,  4  :  et  hoc);  puis  vient  une  correc- 
tion  :  «  la  meilleure,  comme  vous  dites  ».  Remarquez  Tasyndeton  a 

deux  membres  repete  et  l'assonance  (egetis  alji^etis,  opere  Jame).  — 
Opere  laborare,  «  peiner  ».  —  Et  Deus  patitur  «  et  cependant  ». 
et  tamen  ;  cf.   26,  3  ;  35,  3  et  6.  Nec  est   employe  de   meme  au  §  3. 

—  Cf.  Cic.  De  n.  d.,  1,3:  Sin  autem  dci  iieqiie  possunl  nos  juvare  nec 

volunt.  —  Ita  «  ainsi  donc,  par  consequent  »  ;  cf.  11,  6,  et  sic  au 
§  5   et  ita  au   §  6. 

3.  Posturaam.  ^' arron,  De  ling.  lat. ,  9,  38,  60  :  Postuiiius  cognomi- 

natur post  patris  inortem  natus.  L'alliance  de  mots  est  piquante,  car  il 
y  a  antithese  entre  le  substantif  et  repithete  «  une  immortalite  qui 

viendra  apres  ta  mort,  posthume  ».  —  Periculo  «  maladie  dangereuse, 
grave  ».  —  Invitus,  miser,  asyndete  k  deux  membres  (cf.  3,  6  et  27, 

7  :  inviti,  iiiiseri).  —  Nec  fateris  =  et  tamen  (cf.  15,  2)  non  Jateris, 
sc.  eain  ;  cf.  4,  3  :  ohjurgavit  ( te). 

4.  Communia.  pris  substanlivement,  «  les  maux  communs  a  tous 

les  hommes  ».  —  Ecce  vobis,  il  parle  des  supplices  infliges  aux  chr^- 

tiens  persecutes. —   Jam   non,   cf.  21,  12  :   haec  jaiii  non  sacra  sunt. 

—  Non  adorandae,  cf.  9,  4  et  29,  6.  —  Ignes  etiam.  II  y  a  trois 

membres  ;  le  premier  se  divise  en  trois  parties :  iiiiiiae,  supplicia,  tor- 
menta  (asyndeton);  le  deuxieme  contient  une  antithese.  II  est  uni  au 

premier  par  et  le  troisieme  est  uni  par  ctiam  (gradation).  M.  F.  aime  a 

employer  ctiaiii  devant  le  troisieme  membre  :  7,  5  ;  22,  8  ;  28,  3 ;  39.  — 

Et  praedicitis  et  timetis  «  a  la  fois  ».  Antithese.  —  Revivescentibus 
potest,  viventibus  non  potest.  Antithese  avec  anaphore  et  asyndete  ; 
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en  fran^ais,  nous  unissons  par  <?/  (=  mais,  \j.vi...  <ii);  cf  21,  12  ;  27,  8  ; 
32,  4  ;  37,  2  et  6.  Cecilius  prodigue  ici  les  antitheses  :  refarniidatis  deos 

cjiios  negatis  {§  5) ;  sed  nostroriini  deo7-uin  (§  6) ;  civilia,  divina  (§  7)  ; 

indocti,  docti  [i^,  3).  Etc.  Cest  qu'il  y  a  entre  la  vie  presente  et  les 

esperances  des  chretiens  une  antithese  inexplicable  pour  lui.  Ce  n'est 

pas  un  simple  jeu  d'esprit. 

5.  Vestrique  dotninantur,  ce  genitif  avec  un  verbe  signifiant  «  com- 
mander  »  est  un  hellenisme  pour  in  vos  ou  vohis.  Cf.  21,8:  Cretae 

regnavit.  Vestri  est  ordinairement  un  gen.  partitif  et  designe  un  tout 

indivisible  :  anima  est  melior  pars  nostri.  Cf.  13,  i.  Les  quatre 

verbes  sont  groupes  deux  a  deux.  —  Spectacula,  representations 

sceniques.  —  Pompis  (7ro[ji7rii),  corteges,  processions  pubHques  et 
solennelles,  ou  Ton  portait  les  images  des  dieux,  les  portraits  des 

ancetres,  a  roccasion  des  fete?  religieuses,  des  jeux,  des  triomphes, 

des  funerailles. —  Conviviapublica,banquets  publics  offerts  au  peuple, 
sur  les  places  et  dans  les  rues,  par  Tempereur  a  roccasion  de  son  anni- 
versaire  (dies  natalis)  ou  par  des  magistrats  apres  leur  election.  Tac, 
Ann,,  15,  37  :  Publicis  locis  struere  convivia  totcujue  tirbe  qtcasi  domo 

uti.  Martial,  7,  60  :  Nunc  Roma  est,  nuper  inagna  taberna  fuit.  Cf. 

Tertull.,  Apol.,  35.  —  Absque  vobis  sc.  sunt.  Sur  absque  pour  sine 

voy.  11,7.  —  Sacra  certaraina,  '.£pol  avdJVi:;.  les  divers  jeux  celebres 
en  Fhonneur  des  dieux  (sacra),  a  savoir  1°  les  combats  de  gladiateurs, 

2°  les  combats  contre  les  betes  fauves  (venationes)  et  3°  les  jeux  du 
cirque  ou  courses  de  chars  ( ludi  circenses).  Quintilien  {^lnst,  or  ,  2,  8, 

7  et  4,  I,  2)  les  appelle  aussi  sacra  ce7-taniina.  Cf.  Cod.  Jtist.,  10,  54,  i 
(Diocletien  et  Maximien).  Enfin,  M.  F.  parle  des  sacrifices  qui  sont 

sanglants  (victimes)  ou  non  sanglants  (libations,  c'est-a-dire  du  vin, 
du  lait,  de  Fencens,  des  fruits  oudes  mets).  —  Cibos  designe  la  chair 

des  victimes  dont  une  parlie  (les  exta)  a  d'abord  ete  detachee  (praece^p- 
tos)  pour  etre  offerte  aux  dieux ;  potus  designe  le  vin  ou  le  lait  dont 

une  partie  a  ete  offerte  en  libations  (delibatos),  c'est-a-dire  repandue 
dans  la  flamme  allumee  surFautel.  Le  reste  etait  consomme  en  un  ban- 

quet  sacre  par  les  assistants  ;  cf.  38,  i.  Tertull.,  Dc  spect,,  13:  Non 

sac7-ificanius  neque  de  sac7-ificato  edinius.  —  Altaribus,  semble  etre  mis 
pour  in  altaribus,  construction  poetique.  M.  F.  aime  a  mettre  rabl. 

sans  in,  comme  les  poetes ;  cf.  18,  4.  Virg.,  Aeii.,  1,736  :  et  in  /nensani 

laticu7n  libavit  ho7io7-eni  :  3,177:  et  77iunera  libo  i7tteineratafocis.  Tra- 

duisez  donc  :  «  offerts  sur  l'autel  ».  L'autel  est  designe  par  a/taria  (le 
sing.  est  rare).  On  dit  libai-e  ou  dclibare  « detacher  une  petite  partie 

d'un  liquide  ou  d'un  mets  pour  Toffrir  aux  dieux  (en  la  brulant)  ;  de 
la  «  offrir  en  libation  ».  — ■  .SV,  «  ainsi  donc  »  ;  cf.  ita  au  §  2  et  au  §  6. 

6.  Floribus,    odoribus  —  unguenta,  coronas.  Chiasme.  Dans  les 
sacrifices  et  les  festins,  les  paiens  mettaient  sur  leur  tete  de=;  guirlandes 
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de  fleurs,  par  exemple,  de  roses  (Hor.,  Od.,  i,  4  ;  2,  3;  3,  23  et  4, 10). 
Ils  ornaient  aussi  de  couronnes  les  statues  des  dieux  (cf.  3,  i),  le  lit 

de  parade  des  defunts  et  les  lombeaux  (Virg.,  Acn.,  5,  79  et  6,  883. 
Plin.,  H.  N.,  21,  II  :  coronae  honos  erant  ...  scpiilchroruni).  Prop., 

3.  16  :  Adfcrct  huc  uui^icnta  mihi,  sertoi/uc  sepulcruvi  ornabil.  — 
Odoribus,  au  pluriei,  dans  le  sens  concret  ̂ unguenta,  parfums,  essen- 

ces  odoriferantes.  —  Pallidi,  trepidi.  Asyndeton  a  deux  membres.  — 
Sed  nostrorutn,  suspension  pleine  de  sarcasme  :  les  chretiens  meritent 

d'etre  pris  en  pitie,  et  par  qui  ?  par  ces  dieux  paiens  qu'ils  meprisent 
(cf.  8,  5),  car  leur  Dieu  est  impuissant  ou  les  abandonne.  —  Resur- 
g^itis,  ce  present,  qui  semble  mis  pour  le  futur,  est  logique  :  «  vous  ne 

ressuscitez  pas  »  est  un  fait  general,  de  meme  que  vivitis.  Octavius 

repond  de  meme  :  sic  et  beati  7-esurgiinus  {^i^,  6).  Cf.  11,  2  :  renasci 
se  ferunt. 

7.  Si  quid  sapientiae,  gen.  de  Tespece  ;  cf.  2,  3.  —  Caeli  plagas, 
avec  Va  du  radical  bref  «  regions  ».  —  Rimari  «  scruter  ».  Varru,  Sat. 
Men.,  233  :  oculis  caeli  riniari  plas^as.  Sen.,  De  inorte  C/audii,  8,  3  : 

caeli  scrutatur  plagas  ? —  Pro  pedibus.  Reminiscence  d'un  vers  d'En- 
nius,  que  M.  F.  a  trouve  cite  dans  Ciceron  {De  nat.  d.,  2,  30,  et  De 
rep.,  I,  30)  : 

Quod  est  ante  pedes  nemo  spectat,  caeli  scrutantur  plagas. 

Pro  pedibus  aspicere,  pour  quod  est propedibus,-z%  -00  Toiv  -jroSuiv. 
Coastruction  peu  claire  en  latin  a  cause  du  manque  de  Tarticle.  Cf. 

10,  2  ;  24,  5  ;  37,  7.  Terence  dit  aussi  [Adc/ph.,  386)  :  quod  ante pedes 

est,  et  Ciceron  remp'ace  la  periphrase  du  relatif  par  un  participe  :  trati- 

si/ire  ante  pedes  posita  {De  orat.,  3,  160).  —  Maxime  «  surtout  ». 
Les  quatre  synonymes  forment  deux  groupes  de  deux  ;  cf.  16,  5  ;  17, 

4  (verbes).  —  Civilia  «  les  affaires  civiles  »,  oppose  a  divina.  On  accu- 
sait  les  chretiens  de  se  desinteresser  des  affaires  publiques  :  infructuosi 

in  negotiis  dicimur.  Tertull.,  Apol.,  42.  —  Disserere  divina,  pour  de 
divinis  rehus,  Ciceron  dit  disserere  de  a/iqua  re  et  ne  met  le  complement 

a  l'acc.  que  si  c'est  un  pronom  neutre  {haec,  permu/ta,  quaedam. 
Graifim.,  iio,  b)  ;  cependant  il  dit  deja  :  omnibus  in  rebus  disserendis 

(Rep.,  I,  24).  Dans  Tacite,  on  trouve  souvent  disserere  avec  un  subs- 
tantif  a  Taccusalif.  —  Multo  magis,  «  a  plus  forte  raison  ».  Rem. 
rantiihese,  sans  chiasme  (trois  paires  de  mots  opposes). 
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Peroraison. 

Les   chretiens   devraient   imiter   le  doute   prudent   de   Socrate. 

CHAPITRE   XIII. 

1.  Quamquam,  «  cependant  »;  voy.  11,  5.  —  Sapientiae  prin- 
cipem.  Ciceron  rappelle/^vW/j  [Dc  11.  d.,  2,  167)  o\x pareus  {Dejin., 

2,  I,  i)  philosophiae.  —  Quisque  vestrum.  Le  pronom  indefini  («cha- 
cun  »)  prend  le  sens  du  relatif  quisquis  ou  quicuinque  :  «  quiconque 

d'entre  vous  est  assez  grand,  que  celui-la  ».  L'antecedent  is  est  sous- 
entendu.  Cest  un  emploi  archaique  et  post-classique  de  quisque.  —  Si 
potuerit,  forme  pleonasme  avec  quisque  vestrum  tanltts  est.  Cf.  16,  I  : 

dicaiii  ut  potero,  pro  viribus.  —  Quod  supra  nos,  nihil  ad  nos  (per- 
tinet).  Cette  parole  est  attribnee  a  l^piciire  par  TertuUien  (.-^flf.  nat.,  2, 
4)et  a  Socrate  par  Lactance  (Div.  inst.,  3,  20,  10),  qui  dit :  celebre  hoc 
proverbittm  Socrates  habttit  :  Quod  supra  nos,  nihil  ad  nos.  S.  Jerome 

{Ad.  Rufin.,  8)  dit  egalement  de  Socrate  :  Ad  ethicain  (a  physica) 
transiens  dixit :  Quod  supra  nos,  nihil  ad  nos.  Socrate  abandonna  les 

recherches  sur  l'origine  du  monde,  pour  etudier  rhomme  lui-meiue 

(YvwOt  a£'au~ov)  et  apprendre  a  bien  vivie  ;  il  disait  :  caelestia  vel procul 
esse  a  nosfra  cotpiitione,  vel,  si  maxiine  cognita  essent,  nihil  tatiien  ad 

bene  vivenduni  (Cic,  Acad.  post.,  i,  15).  Sur  les  philosophes  anterieurs, 
les  physiciens  ou  les  loniens,  voy.  ch.  19,  §  4  et  suiv. 

2.  Merito...  meruit  n"est  pas  un  pleonasme,  car  merito  a  souvent 
un  sens  affaibli  et  marque  seulement  une  consequence  naturelle  «  natu- 

rellement,  donc  ».  De  meme  30,  3;  31,  4  ;  37,  11  ;  cf.  i,  2  :  nec  inine- 
rito.  —  Meruit  «  il  obtint  »  ;  cf.  5,  12.  —  De  oraculo  testimonium 
«  teinoignage(venant)  de  Toracle  »  subst.  determine  par  une  preposition 

et  un  subst.  ;  voy.  3,  2.  L'oracle  de  Delphes,  consulte  par  Cherephon, 
disciple  de  Socrate,  avait  repondu  : 

So'j6?  Socpoy.XfjC,  aocpojzcpos  8'E'jpi~tS-f]?, 

'Avopwv  0£  TravTtov  ̂ (OKpaTTi^  aoawTaioc. 

Quod  oraculum  (pcrsensit)  idem  ipse  persensit,  (scilicet)  idcir- 

CO...  «  il  comprit  parfaitement  la  meme  chose  que  roracle  avait  com- 
prise  ».  —  Idein  est  du  neutre,  antecedent  de  quod. 

Ciceron,  Acad.  post.,  i,  26,  dit  de  meme  :  Hic  in  omnibus  fere  sei'- 
monibus...  ita  disputai,  ut  nihil  adfirmet  ipse,  refellat  alios,  nihil  se 

scire  dicat  nisi  id  ipsum,  eoque  praestare  cetei'is,  quod  illi,  quae  nesciant^ 
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scire  se  futent,  ipse,  se  iiikil  scire,  id  unuvi  sciai,  ob  eamque  reni  se 
arbitrari  ab  Apolline  ontnium  sapientissimum  esse  diclum,  quod  haec 

cssct  uiia  sapiciilia,  iioii  arbitrari  se  scire,  quod  nesciat.  Cf.  ib.,  44.  — 
Confessae  imperitiae  determine  prudentia  «  la  sagesse  qui  consisle 

daiis  Taveu  de  son  ignorance  »  ;gen.  explicatif  ;  cf.  4,  5.  —  Confessae, 

participe  d'un  verbe  deponent,  qui  a  pris  un  sens  passif,  comnie  14, 
7  ;   17,  4,  et  nientitus  {34,  ir).  Grainm.,  69,  2. 

3.  Hoc  fonte...  defluxit.  Ciceron  aurait  <X\\.  ex  hoc  fonte  o\x  ab  hoc 

fonte.  —  L'ecoIe  academicjue  fut  fondee  par  Platon,  disciple  de  Socrate: 
elle  tire  son  nom  des  jardins  de  VAcaddniie,  Ijois  d'oliviers  et  de  pla- 

tanes,  situe  au  N.-O.  d'Athenes,  ou  Platon  enseignait.  II  y  avait  la  un 
g)'mnase  et  des  sancluaires.  Platon  y  avait  une  mai.son  qu'il  legua  a  son 
neveu  et  disciple  Speusippe,  qui  la  lais.sa  a  ses  eleves  :  la  maison  et 
Tecole  re^urent  le  nom  iVAcaddmie.  On  distingue  trois  phases  dans 
Thistoire  de  Tecole  academicienne  :  VaiirieniiJ  Academie  (Platon, 

Speusippe,  Xenocrate,  Polemon  et  Crantor)  ;  la  moycnne  (.Arcesilas, 

au  III*  siecle  avant  J.-C.)  et  la  nouvelle  (Carneade,  au  II*  siecle  avant 
J.-C).  Infidele  aux  traditions  de  Socrate  et  de  Platon,  pour  qui  le  doute 
etait  le  commencement  et  non  la  ̂ in  de  la  science,  Arcisilas  soutenait 

que  rhomme  ne  peut  pas  arriver  a  la  certitude  et  doit  suspendre  son 

jugement  (j— o/r|).  Carn^ade  enseignait  que  nous  pouvons  arriver  a  la 
probabilitd  ̂ l  que  nous  devons  nous  fonder  sur  elle  dans  la  vie  pratique. 

Pyrrhon,  chef  de  Tecole  pyrrhonienne  ou  sceptique.  doutait  de  tout  et 

concluait  que  tout  doit  nous  etre  indifferent;  suivant  lui,  c'est  cette 
impassibilite  qui  donne  le  bonheur.  Cic. ,  De  n.  d.,  i,  ii:  Ut  haec  iii 

philosophia  ratio  contra  omnia  disserendi  nullamque  rem  aperte  judicandi 

profecta  a  Socrate,  repetita  ab  Arcesila,  confirmata  a  Carneade  usque  ad 

nostram  viguit  aetatem.  Acad.  post.  ,1,17:  illani  Socraticam  dubitatio- 

nem.  —  Tuta  «  prudcnt  »  est  explique  par  caute  «  sans  danger  »  de  se 
tromper.  —  Quo  genere  ( philosophandi),  le  mot  appose  (genus)  a 
ete  attire  dans  la  piop.  relative  «genre  de  philosophie  dont...  peuvent 

user...  ».  Gramm.,  250,  i. —  Le  chiasme  et  le  poly.syndete  font  ressortir 

1'antithese  ;  cf.  26,  7. 

4.  Simonidis  melici.  Simonide,  Tun  des  plus  celebres  poetes  lyriques 
de  la  Grece,  naquit  a  Ceos  vers  556.  Tres  age,  il  se  rendit  a  la  cour 

d'Hieron,  ou  il  vecut  avec  son  neveu  Bacchylide  et  Pindare.  II  mourut 
probablement  a  Syracuse  a  Tage  de  89  an.s.  M.  F.  suit  ici  Ciceron 

{,De  n.  d.,  i,  60),  dont  il  faut  comparer  le  recit  a  celui  de  M.  F. —  Ter- 
tullien  {ApoL,  46,  8,  et  Ad itat.,  i,  2)  attribue  cette  histoire  a  Thales 

de  Milet  et  a  Cresus.  .Simonide  etait  un  poete  moraliste  et  philosophe. 

On  Tappelle  «  le  lyrique  »  (melicus,  x6  |j.£Aoc.  chant  lyrique),  pour  le 

distinguer  de  Simonide  d'Amorgos,  poete  elegiaque.  —  Mox,  pour 
deiiide  «  ensuite  »  e.st  po.st-classique  ;  cf,  14,  6  ;  23,  i  ;  25,  3  et  8.  — 
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Deliberationi,  datif  marquant  le  but,  ad  dcliberandiiin  ;  cf.  3,  3. 

Ciceron  dit  :  deliberandi  sibi  timini  diem  postulavit.  —  Respondit  ille 

(causas  tantae  niorac  csse)  quod,  «  que  {c'etait)  parce  que...  ;>.  L'infinitif 
est  sous-entendu,  et  il  faut  se  garder  de  faire  dependre  directement  quod 

de  respondit.  Ciceron  dit  de  meme  :  Quia  guanto  diutitts  conside7-o, 
inquit,  tanto  mihi  res  videtur  obsciirior.  —  Tardior,  Tadjectif  poar 
radverbe  «  plus  lentement  ».  Gramvi.,  104.  Voy.  16,  3  :  anxius  ;  17. 

9:  occulti;  22,  2  :  anxia  ;  24,  3  :  praecipuus  ;  40,  i  :  tacitus  ;  4  :  lacti : 
11,6:  spontaneos. 

5.  Ut  sunt,  comme  elles  sont  (en  realite)  ;  cf.  27,  6  :  quod  sunt.  — 
In  alteram,  ̂ owx  alterutram,  cf.  5,  i.  —  Anilis  superstitio,  cf.  11,  2. 
—  Audaciter,  pour  audacter.  Quintilien  critique  cette  forme  archaique, 

qui  n'est  pourtant  pas  inconnue  des  classiques  {Inst.  orat.,  i,  6,  17). 

CHAP.  XIV-XV:  INTERMfeDE. 

CHAPITRE  XIV. 

1.  Renidens,  tres  frequent,  «  rayonnant  de  joie,  avec  un  sourire  de 
satisfaction,  un  air  de  triomphe  ».  On  dit  aussi :  renidenti  vultu  (Val. 

Flacc,  4,  559)  ou  0}-e  {Ib.,  234;  Ovid.,  3Iet.,  8,  197).  Comparez  Cic, 
Deor.,  I,  265  :  Et  cum  exsurgeret  Scaevola,  simul arridens :  Neque  enim, 

inquit,  etc  —  Indignationis  tumorem,  «  le  ton  emphatique  provenant 
de  rindignation  »,  ou  «  son  indignation  emphatique  »  (cf.  2,  3),  par 

exemple,  auch.  5,  4.  Cf  Cic,  Tusc,  3,  36  :  Cum  tumor  animi  resedisset. 

—  Effusae  orationis  impetus,  «  rimpetuosite,  la  vehemence  de  son 

discours  qui  s'etait  donne  Ubre  carriere  »  ;  en  donnant  Ubre  carriere  a  sa 

«  parole  vehemente  »  (cf.  2,  3),  il  s'etait  soulage  et  son  indignations'etait 
caUnee.  — Ad  haec  (dicere).  —  Homo  Plautinae  prosapiae,  «  homme 
de  la  Ugnee  de  Plaute  ».  Mot  archaique  que  Ciceron  emploie  en  disant  : 

ut  utamur  veteri  verbo  {Tini.,  39).  —  Pour  comprendre  cette  sortie,  il 

faut  savoir  1°  que,  dans  sa  jeunesse,  le  poete  comique  Plaute  loua  ses 
services  a  un  meunier-boulanger  (pistor) :  il  tournait  la  meule  pour 

gagner  sa  vie ;  2°  que  le  nom  de  Plaute  designait  aussi  une  espece  de 
chiens  aux  oreiUes  pendantes  (plaitti)  :  dans  le  prologue  de  la  Casina, 

v.  34,  Plaute  s'appeUe  lui-meme  Plaittus  cum  latranti  noniine ;  3°  que 
l'expression  canina  facundia  etait  proverbiale  pour  designer  une  elo- 

quence  mordante  et  qu'on  appelait,  de  meme,  Flautina  (ou.  canina) 
familia  ou  prosapia  la  race  des  chicaneurs  (nous  dirions,  des  «  aboyeurs  ») 
agressifs  et  hargneux.  On  disait  aussi  :  dente  maledico  carpere,  lacerare 

(Cic,  Balb.,  57.  Jordanes,  Cet.,  106.  S.  Aug.,  Ep.,  ̂ 3,  3).  CeciUusprend 
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sa  revanche  des  vifs  reproches  que  lui  a  adress^s  Octavius  au  ch.  3 ;  il  lui 

replique  en  souriant,  niais  avec  un  reste  de  vivacite,  qu'il  appartient  a  la 
lign^e  de  Plaute  (c'est-a-dire  a  la  race  des  aboyeurs),  et  ii  ajoule  que  «  si 
Octavius  est  le  premier  parmi  les  meuniers-boulangers,  il  est  le  dernier 
parmi  les  philosophes  ».  Les  boulangers  representent  les<i(gens  de  rien  >, 
la  basse  classe,  dont  la  plupart  des  chretiens  faisaient  partie,  et  il  choisit 

les  boulangers,  non  seulement  parce  qu'ils  etaient  aussi  mepris^s  que 
nombreux,  mais  encore  parce  que  le  nom  de  Plaute  Vy  a  fait  penser. 

i'armi  de  telles  gens,  il  est  facile  a  un  avocat  d'etre  le  premier.  Goetz, 
Rhein.  Mus.,  34,  p.  496.  Norden,  De  Min.  Fel.  aetate,  p.  5  et  62  note. 

Otto,  Sprichwoerter,  p.  69.  —  Ita. ..  ut  marque  souvent  une  opposition 
«  bien...  que,  si  » ;  cf.  36,  3 ;  40,  i. 

2.  Parce  in  eum  plaudere,  «  abstiens-toi  d"applaudir  contre  lui,  a  ses 
depens,  de  le  bafouer.  »  On  dit  plajidere  alicui  «  applaudir  qqn  »  ;  plau- 

dere  in  aliquem  ne  se  trouve  qu'ici  et  le  mot  a  ete  amene  par  le  souvenir 
de  Plaute  :  a  la  fin  de  leurs  pieces,  les  poetes  invitent  les  spectateurs  a 

applaudir  :  Plaudite,  cives.  Les  derniers  mots  de  Cecilius,  prononces  d'un 

air  triomphal,  sont  comme  des  applaudissements.  —  L"infinitif  est  ici  mis 
apres  pai-ce,  synonyme  de  desine,  oinitte.  —  Concinnitate  depend  de 

dignum,  c'est  troubler  <(  le  bon  arrangement,  Tordre  de  la  discussion  > 

qued'en  apprecier  deja  le  resultat  (il  n'est  pas  question  de  la  coticinnitas 

du  style).  —  Plenius  «  d'une  maniere  approfondie  ».  —  Maxime  cum, 
pour  C2im  prcKsei-tim  ;  voy.  2,  2.  —  Laudi...  nitatur,  pour  ad  laudem. 
Datif  de  direction,  marquant  le  terme  ou  aboutit  un  mouvement,  le  but, 

pour  ad  laudem.  Cic,  De  sen.,  23  :  optimi  cujusque  animus  maxime  AD 

immortalitatem  gloriae  nititur.  Ce  datif  est  poetique  et  vulgaire  :  it  cla- 
mor  caelo,  dit  Virgile  [Aen.,  5,  451).  Cf.  37,  7:  imperiis.  On  ne  le 
trouve  dans  Ciceron  que  dans  les  traductions  de  poetes  grecs.  Tusc. ,  2, 

20  :  A^^on  saefa  terris  gens  relegata  ultimis. 

3.  Magnum  in  modum  «  extremement  »  (magn^pere)  ;  cf.  34,  8.  — 
Delectarit,  subj.  avcc  quainquam  ;  voy.  5,  I.  Cic,  Defin.,  2,  3  :  Quam- 
quaiii  adiitodiiiii  dc/cctafiis  sum  ejus  oratione  peipetua,  tamcn...  — Al- 
tius  moveor  (eo)  quod,  «  un  fait  qui  produit  sur  moi  une  impression  plus 

l)rofonde  (quele  plaisir  d'entendre  ton  beau  discours),  c'est  que...  »  — 
Non  de  praesenti,  etc,  je  ne  dis  pas  par  le  present  debat,  mais  par  les 

discussions  en  general.  Les  reflexions  que  va  faire  Minucius  auront  une 

portee  ginirale ;  il  ne  veut  pas  critiquer  le  discours  ni  la  personne  de 

Cecilius  :  ce  serait  manquer  a  son  devoir  d"arbitre.  De  maniue  Tori- 
gine,  puis  la  cause;  voy.  2,  3  et  cf.  19,  4  ;  31,  i.  —  Plerumque  prend 

le  sens  de  persaepe  «  ti-es  souvent  »,  de  meme  que  pierique  signihe  per- 
multi.  —  Etiam  se  rapporte  a  pcrspicuae  :  la  condition  de  la  verite 

«  meme  evidente  »,  la  plus  evidente,  change,  elle  devient  obscure.  — 
Quod...  mutetur.  Ce  subjonctif,  dans  une  proposition  subordonnee  qui 
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cxprime  la  pensee  actuelle  du  sujet  du  verVje  principal,  n"est  pas  classique. 
De  meme  :  qtiod  vicerit  (40,  3). 

4.  Les  idees  qui  suivent  sont  empiuntees,  souvent  presque  litterale- 

tnent,  au  Pht'don  de  Platon  (ch.  38-40),  qui  les  met  dans  la  bouche  de 
Socrate.  Elles  y  forment,  comme  ici,  une  digression  etrangere  a  ce 

sujet  et  servent,  comme  ici,  a  reposer  les  auditeurs  entre  les  deux  par- 
ties  principales  du  dialogue.  Si  Minucius  a  pris  a  Platon  la  transition 

entre  les  deux  discours,c'est  qu'il  lisait  Platon.  —  Facilitate,  «  fai- 
blesse  »,  cf.  8,  4.  —  Lenocinio,  «  charme  artificiel  et  seducteur  »,  en 
mauvaise  part.  Cic.  dit  deja  cupidita/tcui  lenociniis  [Fro  Sestio,  138)  ; 

Tacite  et  Quintilien  appliquent  ce  mot  au  style  et  Quintilien  oppose 
lenocinia  a  ornamenfa.  Lact. ,  Inst.  div.,  3,  1.  2,  Ta  repris  :  qiii  etiam 
mendacio  crediint  capti  orationis  ornatii  lenocinioque  verboniin.  Le  mot 

vient  de  leno  (lenonis),  entremetteur.  —  A  rerum  intentionibus,  subst. 

abstrait  au  pluriel ;  voy.  3,5.  —  Rerum,  gen.  obj.,  «  le  fond,  les  idees», 

oppose  a  verba  :  «  Tattention  qu'on  prete  aux  idees  »,  a  rebus  inten- 
dendis.  —  Incredibile  venim.  Verttm,  adj.  neutre  employe  substan- 

tivement,  et  oppose  a  mendacium.  Cest  la  clausule  'j  'j  u  • —  |  —  u  — 
(double  cretique  avec  la  premiere  longue  dissoute).  Trad.  «  ne  sachant 

pas  qu'il  y  a  dans  (inesse)  ces  paroles...  ». 

5.  Adseverationibus,  affirmations  (pleines  d"assurance)  ;  ce  mot 
ab^^trait  est  oppose  au  concret  pcritioribiis  «  plus  savants  (qu'eux)  ». 
Minucius  recherche  souvent  ce  genre  de  variete.  —  Adsidue  =  saepe, 

.-oX>.xy.'.(;,  0a;xa,  dit  Platon  (c.  39,  p.  89  c).  —  Temeritate,  «  legerete, 
etourderie  »  de  celui  qui  se  prononce  a  Taventure  (temere).  —  Culpam 

judicis,  au  lieu  d'accuser  la  faute  du  juge,  c'est-a-dire  cCeux-memes,  ils 
3e  plaignent  de  Tincertitude  des  choses  :  arj  o'jO£v6^  a;'.o'.  £T;j.£v  ■/.piTal, 

V,  y.xl  -a  — pavij.aTa  ajTa  aTriaTa  tj  (Platon,  Phedon,  ch.  38,  p.  88  c). 
— •  Transferunt.  Sall.,  Jug.,  1,4:  Suam  quisque  culpam  actores  ad 

negotia  transferiint.  —  Onmibus,  pour  omnibus  rebus  ;  cf.  5,  7.  — 
Universa  suspendere,  «  tenir  toutes  choses  en  suspens,  ne  se  pronon- 

csr  (judicare)  sur  rien  ».  Cest  r£-o/-r^  des  Academiciens   (voy.  13,  3). 

6.  Odio  sermonum  laborare  «  eprouver  de  l'aversion  pour  les  dis- 

cussions  »  :  ]i.\  '^'V/UJixzf)7.  ;j.'.jo'/,oyoi  (Platon,  ib.,  ch.  39,  p.  89  c).  — 
Identidem  signifie  ordinairement  «  a  plusieurs  reprises  »,  ici  «  d'une 
maniere  continue,  sans  cesse»;    cf.  16,  4,   et  plus  haut  :  saepius,/re- 

.quentius,  adsidue,  et  dans  Platon  :  TZoXAax'.?,  6a;jia,  et  surtout  :  y.a"i 

fioT,  Tov  Xo'.t6v  ̂ ''ov  |X'.j(I)v  ts  y.a";  Xoioopdiv  oiaTsXoI  (Platon,  ib., 
p.  90  c).  —  Ita  ut,  de  meme  que.  —  Plerique  prend  souvent  le  sens 
Az  per?>iulti,  depui>  Tacite.  —  Simpliciores  «  trop  candides,  trop  peu 

•ilefiants  ».  —  Efferantur  in  (du  verbe  efferare),  «  deviennent  farouches 

jusqu'a  execrer  ».   /n  «  jusqu'a  »  ( usque  ad)  ;  cf.  22,  10  ;  31,  8.  Tite- 
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Live  a  dit  de  meme  :  Effera7'it  ea  caedcs  Thebanos  oiiincs  ad  execrabile 
odiitm  J\omaiioriiin  (33,  29).  —  Ab  his.  Le  ms  a  ah  his  (de  meme  : 

33i  4)>  c[u'il  faut  maintenir  ;  car  his  a  souvent  le  sens  affailjli  de  iis  (cf, 

8,  2),  et  pcut  servir  d'anteccdent  au  relatif.  Quinte  Curcc,  10,  7,18: 
hos  qui  Alexaiidri  corpiis  ftieri  vellent,  sevocat.  —  Potuerunt,  indic. 

dans  le  sens  du  conditionnel  ^/r'/«/m'«/^.  (Jraiiim.,  1S3.  —  Utimpro- 
bos.  voy.  1 1 ,  5  :  «  les  prcnant  pour  des  mechants  T>. 

7.  SoUiciti  «  etant  sur  nos  gardes  )>  :  £uXapT,6ui,aiv,  dit  Platon.  — 
Quod  disseratur,  subj.  «  nous  disant  que  ».  —  Omninegotio  =  sinii- 

ina  viriiim  contcntioiie.  —  Plerumque  «  tres  souvent  »  ;  voy.  §  3.  — 

Ex  altero  latere  «  d'autre  part  »,  oppose  a  ex  altcra  parte,  n'est  pas 
classique,  mais  M.  F.  chcrche  la  variete.  —  Fidem...  imitari,  «  repro- 

duire  fidelement,  contrefaire,  prendre  les  airs  de  ».  Cette  subtilite  n'a 
pas  le  credit,  rautorite  ( iion  habct  fidcm )  d'une  demonstration  incon- 
testee,  elle  a  Fair  de  Tavoir  et  cela  trompe  les  naifs.  —  Confessus,  part. 

passe  d'un  verbe  deponent,  \  sens  passif  «  avoue,  inconteste  »  ;  cf.  13, 
2.  —  Quantum  potest  (  =  potcst ficri )  :  voy.  3,  5. 

CHAPITRE    XV. 

XV,  1.  Decedis  officio.  Cic,  /n  Verr.,  i,  28  ;  Ciiin  dc  officio  ac 

dignitate  decedis.  —  Religiosi  «  consciencieux,  scrupuleux  »,  sens  pre- 

mier,  synonyme  de  scrupuloso  (plus  loin).  —  Perinjurium  «  une  criante 

injustice  ».  Mot  archaique  (Caton)  et  post-classique  f' =  pcriniquuin ). — 
Intergressu  pour  intei~ventu  (cf.  9,  2)  «  en  intercalant  ».  L'imporlante 
question  soulevee  par  Minucius  a  detournc  Tattention.  Intcrg-ressits  nc 

se  trouve  qu'ici  ( seincl  dictum).  —  Cum  Octavius  habeat  refutare 
<i  alors  que  c^est  Octavius  qui  doit  refuter  ».  Ciceron  dit  :  Quid  habes 

igitur  dicere?  Qu'as-tu  a  dire  ?  et  cette  construction  est  tres  classique, 
\va\%  habeo  y  ■&.  le  sens  de /i>Mt'(?/r  (iy^O)).  Ici,  il  signifie  dcvoir,  avoir  a 
( faire)  et  dans  ce  sens  habeo  avec  Tinf.  appartient  a  la  langue  vulgaire 

et  post-classique.  TertuUien  Aii  :  Etiainfilius  Dci  niori  habuit  (Apol., 
37).  De  cette  periphrasc  de  habeo  avec  Tinfinitif  vient  le  futur  des  lan- 

gues  romanes  :  fainierai  ( ainier-ai  =  fai  a  aimer ).  —  Integra  et 
inlibata,  adjectifs  synonymes.  Sur  le  second,  voy.  12,  5.  Cetait  une 

expression  courante.  Sen.,  DiaL,  2,  6,  9  :  ego...  oinnia  integra  inli- 

bataque  haheo.  Id.,  De  benef.,  2,  4,  3.  l'lin.,  Pan.,  25,  i.  Fronto,  Epist., 
p.  5  (Naber). 

2.  Compendium,  syn.  CCutilitatein,  et  in  marque  le  but  (voy.  11,  9)^ 

«pour».—  Examine,  abl.  de  manicre  {((exag-men,  exigcre,  «  verifier  ») 
designe  Taiguille  de  la  balance,  (jui  sert  a  verifier,  de  la  :  verification, 

«  examen  ».  Cf.  5,   10.   —  Scrupuiosus,  plein  de  scrupi  ou  scrupuli„ 
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petites  pierres  pointues;  au  fig.  «  minutieiix,  scrupuleux  ».  —  Eloquen- 

tiae  tumore,  oppose  a  re}'ui>i  soliditate  (cf.  14,  4)  :  conslniciion  syme- 
trique.  —  Libremus,  «  peser  (avec  une  balance,  libra),  examiner  ».  — 
Nec  equivaut  a  sed  noii,  neqiie  tamen  ;  cf.  4,  6  :  7iec  hoc  ohsequii fuit ; 

12,  3  :  nec  fateris  ;  32,  5  :  nec  mirei-is ;  37,  6  :  nec  intellegitis.  —  In- 
tentio,  Tattention,  que  Minucius  a  detournee  sur  unequestion  etrangere 

au  debat. —  Toto  silentio,  «  dans  un  complet  silence  ».  Cic,  Ad  Q. 

fr.,  2,  I,  I  :  Lupiis  auditus  est  magno  silentio.  '—  Januarii,  surnom 
d'Octavius.  —  Jam  gestientis,  «  desirer  vivement  »,  ordinairement 
avec  un  infinitif :  gestio  scire  ista  omnia  (Cic,  Ad  Ait.,  4,  II,  1)  ;  dans 

1'laute,  sans  complement  «  etre  plein  d'impatience  »  :  Gestiunt  pugni 

III ihi,  dit  un  personnage  (.•:/ /;///«'/. ,  323).  Sens  premier  :  eciater  en  trans- 
ports  de  joie,  montrer  un  ardent  desir  par  de  vives  demonstrations 

( gestu,  motu  corporis ). 

CHAP.  XVI-XXXVIII   :  RlfePONSE 

DOCTAVIUS. 

Exorde  (ch.  XVI). 

1.  Les  contradictions  de  Cecilius  (§  1-4). 

2.  La  sagesse  n'est  pas  le  monopole  d'une  classe  privilegiee  (§  5-6). 

CMAPITRE    XVI. 

1.  Ut  potero,  pro  viribus,  pieonasme  (cf.  13,  i). —  Tibi,  il  s'adresse 
a  Minucius.  — Conviciorum  «injures»  pour  conviciorum  amarissimo- 
ruin  labein,  hypallage,  qui  detruit  la  symetrie  avec  verbortim  veraciuiu 

flumine.  —  Labem,  flumine,  diluamus  :  continuation  d'une  metaphore 
empruntee  a  Ciceron  :  sic  orationis  fluiuine  reprensoris  convicia  dilu- 
untur  (De  n.  d.,  2,  20)  ;  neque  enim  flitmine  ttirbor  inanium  verborurn 

(Ib.,  2,  i).  —  Natalis,  surnom  de  Cecilius.  Mei,  «  mon  cher,  mon 

ami  »  (cf.  §  2  et  5).  Remarquez  que  le  ton  d'Octavius  differe  de  celui 
de  Cecilius.  —  Errantem.  Ciceron,  De  n.  d.,  2,  2  :  de  dis  immortalibus 
habere  non  errantem  et  vagain,  sed stabilem  certamque  sententiam.l, 120: 

Mihi  quidem  eiiam  Democritus  nutare  videtur  in  nattira  deorum.  — 
Utrum  vafritia,  conjecture  de  Haupt  (le  ms.  a  itia  eruditio,  ce  qui 

n'a  pas  de  sens),  turbata  sit  ( Natalis  sententia),  «  par  roublardise, 

ruse,  finesse  d'esprit  »  :  non  sunt  in  disptitando  vafri,  non  veteratores 
(vieux  renards,  fins  matois),  non  malitiosi  (Cic,  Rep.,  3,  16)  ;  de  hoinine 
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miniine  vafro  iiiale  existimant  (Cic,  De  n.  d.,  I,  85);  Chrysippus, 
(jiii  Stoicorum  somiiiorum  vaferrumus  (le  plus  rafifine)  habelur  interpres 

{Ibid.,  I.  39).  On  a  conjecture  aussi  versutia  (Vahlen).  —  Per  errorem, 
niarque  la  cause ;  cf.  2,  3. 

2-  Interim...  interim  equivaut  k  nuiic...  nunc.  —  Variavit,  avec 

l"acc.  et  rinf.  dans  le  sens  de  varie  dixit  «  il  a  dit  en  variant  d'opinion  ». 
Dans  Tite-Live  (27,  27,  12),  ce  verbe  a  deja  ce  sens,  mais  avec  un 

pronom  neutre  comme  complement  :  si,  quae  de  Marcelli  iiiorte  variant 

auctores,  oiiinia  exsequi  vcliiii.  Cf.  19,  9- 10.  —  Propositionis  incerto, 
adjectif  neutre  employe  substantivcment  avec  un  gcnitif,  pour  propositio 

incerta  «  fondee  sur  sa  these  incertaine,  ma  reponse  devient  plus  incer- 

taine  encore  ».  Cf  9,  7  :  per  incertuin  sortis,  et  i,  4.  —  Incerto  incer- 
tior.  Le  comparatif  est  oppose  au  positif  du  meme  adjectif  Cest  un 

jeu  de  style  ;  cf.  31,  5  :  castiore.  —  Intentio,  «  Teffort,  le  but »,  id  quod 
intendo  in  respondendo,  donc  ia  these  que  je  lui  oppose  (Halm).  Ce  mot 

absirait  est  pris  dans  un  sens  concret.  —  Versutiam  nolo  equivaut  a 

esse  nolo  (cf  7,  6)  «  je  ne  veux  pas  admettre  de  Tastuce,  de  la  roublar- 
dise  ».  —  Non  credo,  pour  non  esse  credo  Cf  Vita  Cypriani,  8  :  ego  sine 
dei  nutu  necessarios  reservari  non  admitto.  —  Urbanitas  et  urbanus 

designent  ordinairement  la  plaisanterie  de  bon  ton,  mais  aussi  parfoi.s 
la  plaisanterie  de  mauvais  gout  ou  malicieuse,  et  urbanitas  devient 

synonjTne  d'astutia,  versutia,  vafritia.  Nous  disons  «  etre  incapable 
d'y  entendre  finesse,  n'y  pas  savoir  de  finesse  ». 

3.  In  plures  (vias).  Cf.  Virg.,  Aen.,  6,  540  : 

Hic  locus  est,   partes  ubi  se  via  findit  in  ambas. 

Ce  passage  rappelle  rallegorie  011  Prodicus  le  sophiste  montre  Hercule 
hesitant  au  carrefour  de  deux  chemins,  celui  de  la  vertu  et  celui  de  la 

volupte.   (Cic,  Dcoff.,  I,  I18). 
Veri  stabile  judicium,  «  faculte  de  discerner  surement  la  verite,  donc 

un  criterium  infaillible  de  la  verite  ».  —  Infida  suspicio,  «  conjecture 

incertaine,  une  idee  qu"on  lance  par  hypothese  ».  —  Dubia  opinio 
dissipatur,  l'epithete  dubia  est  appliquee  a  opiiiio  par  prolepse  ou 

anticipation  (ita  ut fiat  dubia)  :  elle  se  dissipe  ou  se  disperse  (c'esl- 
a-dire  :  on  se  prononce  tant6t  pour  une  these  tantot  pour  fautre)  ct 
devient  douteuse  ou  hesitante. 

4.  Nullum  miraculum  est  si  jactetur.  Si  apres  miror  (au  lieu  de 

qiwd)  est  cla.ssique.  M.  K.  Ta  trois  fois,  une  fois  regulierement  avec 

rindicatifet  deux  fois  avec  le  subjonctif  (voy.  32,  5;  34,  4).  — Jacte- 

tur,  etc,  figures  empruntees  a  la  navigation.  —  Aestuet  prend  le  sens^ 
de  dtibitare  (S.  Cypr.,  Ep.,  5S,  2)  et  Ciceron  avait  deja  dit :  aestuabaS 
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dnbitatione  (Tusc,  2,  34).  —  Identidem,  «  toujours,  sans  cesse  »  cf. 

14,  6.  —  Repugnantibus,  sc.  inter  se.  —  Quamvis  diversa,  quae 

dicta  sunt,  les  opinions  qu'il  a  exprimees,  quelque  divergentes  qu'elles 
soient.  Ici  qiiainvis  se  rapporte  a  un  adj.  et  lui  donne  Tidee  d'un  super- 
latif  {tain  diveisa  qnam  vis,  aussi  divergentes  que  tu  veux).  Cf.  8,  i.  — 
Una  veritate,  «  la  verite  qui  est  une  ».  —  De  cetero,  sens  temporel 
«  a  Tavenir  »  in  postentin  ;  cf.  27,  7  :  de  proxiino,  et  Tert.  Apol.,  2,  6  ; 

Sen.,  DiaL,  3,  36,  4.  —  Est,  au  lieu  de  erit.  Cf.  Lact.,  Inst.  div.,  6, 
3,  2  :  in  qua  (via)  si  quis...  in  sunuinun  efus  evaserit,  habere  euin  de 
cetero  planuin  itcr...  ct  oiiiniiiin  laboruin  suoruin  capere  fructtis  celeres 

atque  jucundos. 

5-6.  Reponse  au  ch.  V,  3-4.  —  5.  Meus  frater,  terme  d'affection 
chretienne;  cf.  ch.  3,  i.  —  Erupit,  scil.  voce,  avec  Tinfinitif  dans  le  sens 

de  «  s'ecrier,  dire  avec  des  eclats  »,  par  exemple,  au  chap.  5,  4.  Cf  40, 
I  :  erupit.  —  Capaces  se  construit  avec  le  genitif ;  habilis  «  facile  a 
manier,  apte  a  »  veut  le  datif :  terra  habilis  fruinentis.  Ici,  il  est  place  a 

cote  de  capaces,  dont  il  prend  le  sens  et  aussi  la  construction,  pour  la 

symetrie.  —  Insitos  esse  sapientiam,  pour  insitain  habere  sapientiain . 

Cf  Cic,  Defiii.,  4,  4:  nos  habere  etiain  insitain  quandain  vel  potius 
innatain  cupiditatem  scientiae.  Ibid.,  4,  ro  :  qnod  erat  insitus  menti 

cognitionis  amor.  De  «.  rf.,  I,  17,  44  :  intellegi  necesse  est  esse  deos,  quo- 
niani  insitas  eorum  vel potius  innatas  cognitiones  habemus.  La  recherche 

de  la  .symetrie,  /loinines  procreatos  (esse),  nanctos  (esse ),  insitos  esse,  a 
amene  ici  une  construction  poetique  et  hardie.  De  meme  que  Columelle 
dit  arbor  insita,  «  un  arbre  greffe  »,  Minucius  dit  homines  insitos  esse, 

et  il  ajoute  Taccusatif  grec  ou  determinatif  sapientiam  (cpuaet  £;j.C5U- 
TsuOQva'.  XTjV  (joaixv),  par  analogie  avec  indutus.  Virg.  Aen.,  2,  275  : 

exuvias  indutus  Achillis;  Tite-Live,  27,  37,  12  :  virgines  longam  indtitac- 
vestein;  Lact.,  4,  r^,  7  :  erat  indutus  vestimenla  sordida.  Virg.,  Egl.,  3, 

106  :  Dic,  quibus  in  terris  inscripti  nomina  regum  nascantur  florcs 

(pour  inscripta  nomina  habentes).  _ —  Sapientiam,  telle  que  la  definit 
Lactance  (notitia  Dei,  religio);  cf.  1,4.  —  Si  qui  alii  in  memorias 
exierunt,  pour  alii  qui  exierunt.  I.a  proposition  conditionnelle  remplace 
une  proposition  relative;  cf.  28,  8  et  34,  10.  Bien  que  memoriae  se  dise 

des  livres  d'histoire  (cf.  31,  3,  et  Aulu-Gelle,  4,  6  :  in  veteribus  memo- 
riis  scriptum  legimus),  il  faut  le  prendre  ici  dans  le  sens  de  meinorias 

(hominuin),  a  cause  ̂ exire.  Cf.  Tite-Live,  2,  36,  3  :  ne  in  ora  honii- 
num  abiret.  Lact. ,  Div.  Inst.,  I,  22  :  eos tamen  in  memoriam  non  exire. 

Tertull.,  De  test.  an.,  5  :  exisse  haec  in  usus.  Plin.,  Pan.,  55  :  ibit  in  sc- 
cula  fiiisse  t>rincipem.  Le  mot  abstrait  memorias  est  au  pluriel,  parce 

qu'on  marque  un  rapport  a  plusieurs  personnes :  «  le  souvenir  des 
hommes.  »  —  Adeo  «  je  vais  plus  loin  »,  comme  quin  etiam  ;  cf.  5,  0. 
—  Facultatibus  «  leurs  richesses  ».  Lact.,  D.  /.,  6,  5,  20 :  opibus 

suis  tamquain  compedibus  iUigatos  (cf.  7>  Ij  19)-  —  Suspicere  est  joli  : 
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il  t.-st  pris  au  scns  tii;ure  avec  aunnn  et  au  sens  proprc  avec  taeluni.  — 
Nostrates  «  n<«  coreligionnaires  »  signifie  dans  Ciceron  «  nos  compa- 

trioics  »  (nostratcs  philosophi).  —  Sapientiam  «  la  vraie  sagesse  »;  dis- 
ciplinam  «  renseignement  de  cette  sagesse  ».  Cf.  Lucr.,  5,  9-10:  qui 

t>rinceps  7'itae  rationcm  invenit,  quae  nunc  appellatur  sapientia.  II  parle 
(rEpicure.  —  Non  dari  facultatibus  «  par  les  richesses  » ;  studio,  al)l. 

de  moj-en  «  par  Tetude  ».  Cic.  dit  studiuin  et  doctrina,  Tetude  et  la 

science  (/)>.•  i-<?;;..  14,  49 ;  rt<?  a/nic,  2,  6).  Rem.  l'antithese  entre  dari  et 
parari. 

6.  Dolendum,  reponse  calme  au  cli.  5,  4,  oii  le  bouillant  Cecilius 

avait  employe  la  forme  inchoative,  plus  recherchee.  —  Quicumque,  re- 
latif  a  sens  g<;neral  dans  la  prose  classique,  est  .souvent  employ^^  pour 

Findefini  quiT'is,  quilibet  «  le  premier  venu  )>.  —  Si...  quaerat.  Si,  au 
lieu  de  quod  ou  de  Tacc.  avec  Tinf.  (5.  4),  apres  indignor,  doleo,  parait 

etre  du  langage  familier.  —  Quaerat  «  faire  des  reclierches  ».  sentiat 

«  avoir  une  opinion  »,  proferat  •<  rexprimer  ».  —  Cum  non...  Cic, 
De  n.  d.,  I,  18:  non  enini  taiii  auclores  in  dispictando  quani  rationis 

moiiienta  qtiaerenda  stmt.  —  Imperitior  sermo,  «  style  depour^^u  d'art  » ; 
inlustrior  ratio,  «  raisonnement  clair  ».  Iniperilior  est  precise  ̂ 2ir/uca- 

tiir  pompa,  car  on  ne  peut  dire  que  toute  espece  d'art  est  nuisible.  — 
Quo...  hoc,  pour  quo...  eo;  cf.  8,  2.  —  Regula  recti  sustinetur,  la 
regle  de  la  vt;rite  doit  soutenir  ou  plutot  guider  le  raisonnement.  l\e,^da, 

a  proprement  parler  «  regle,  equerre  »  est  souvent  employe  au  figure 

depuis  Cic.  pour  designer  «  une  regle,  une  loi  ».  Cf.  38.  6. 

I.  Existence  d'un  seul  Dieu  et  d'une  Providence. 

i)  L'ordre  qui  regne  dans  Tunivers  prouve  Texistence  d'un  Dieu  qui 
Ta  cree  et  qui  le  gouverne  (ch.  17  et  18,  1-4). 

2)  Existence  d"un  Dieu  unique  (ch.  18,  §  5-10)  : 
a)  L'unite  est  necessaire  dans  le  gouvernement  du  monde  (§  5-6). 
b)  Un  Dieu  parfait  et  infini  implique  un  Dieu  unique  (§  6- 10). 
c)  Consentement  unanime  du  genre  humain  (§  11). 

d)  Sentiment  des  poetes  et  des  philosophes  (ch.  19). 

L'argument  tire  de  l'ordre  dans  la  creation  et  de  la  finalite  dans  le 
monde  a  ete  recemment  renouvele  par  A.  de  Lapparent  dans  son  livre : 

Science  et  Apologitiqiie. 

CHAPITRE  XVII. 

1-2.  Reponse  au  cbapitre  V,  5.  —  Nec  recuso,  avec  Taccusatif  et 

1'infinitif.  dans  le  sens  de  «  refuser  d'admettre  »  nec  nego.  —  Quod,  pro- 
position  appos<;e  a  ce  qui  suit  «  chose  que  ». 
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2.  Explorare  et  eruere  «  etudier  et  resoudre ».  —  Universitatis 
(sc.  rertim),  au  sens  concret  «  Tunivers  ».  Ciceron  dit  universitas  rerum 

ou  kaec  universitas  {Ti/n.,  6  et  52).  —  Cohaerentia...  sint,  le  sujet 
est  guod  ipsum  explorare  (rorigine  de  rhomme)  et  universitatis  inqui- 

sitio  :  «  ces  deux  problemes  ».  —  Concatenata,  mot  nouveau  «  en- 

chaine  ».  Cic,  De  nat.  d.,  2,  97  :  omnia  conexa  et  apta.  —  Di^initatis 
rationem  et  humanitatis  ( rationem ).  Le  mot  ratio  forme  des  peri- 

phrases  «  la  maniere  d'etre,  Tessence  de  la  divinite  »  pour  «  la  divinite». 
Cf.  1,2;  29,  8.  —  Rem  civilem  «  les  affaires  d'un  Etat,  un  6tat  » 
syn.  de  civitatem.  —  Mundi  civitatem,  gen.  explicatif  «  la  cite  qui  est 
le  monde,  formee  par  le  monde  ».  Cf.  4,  5.  Cic,  Dejin.^  3,  64  :  mtin- 
dum  esse  quasi  communem  urheni  et  civitatem  hominuin  et  deorum.  — 

Praecipue  cum  pour  ciim  praesertim;  voy.  2,  2.  —  A  feris,  beluis, 

asyndeton  a  deux  membres.  On  dit  ferus  {ou/ej-a),  bete  sauvage  ;  de  la 
quod  illa,  neutre  qui  representeyi-r/jr  (masc)  et  he/uis  (fem.)  —  Prona, 
cf.  Ovid.,  A/et.,  I,  84  : 

Pronaque  cum  spectent  animaha  cetera  terram 

os  homini  sublime  dedit  caelumque  tueri 
jussit  et  erectos  ad  sidera  tollere  vultus. 

Sall. ,  Cat.  ,1,1  :  pecora,  quae  natura  prona  atque  ventri  oboedientia 

finxit.  Cic,  De  n.  ̂ .,  2,  140  :  primttm  eos  humo  excitatos  celsos  et  erectos 

constituit,  ut  deorum  cognitionem  caelum  intuentes  capere  possent.  Cf. 

Xen. ,  Mem.,  i,  4,  11.  Lact.,  Div.  inst.,  2,  i,  14-19.  —  Nati  sint 

prospicere.  L'infinitif  pour  ad  e\:  le  geronAii  ( ad prospiciendu/n )  est  poe- 
tique  (Hor.,  Ovid. )  et  usite  dans  la  prose  post-classique.  —  Quod  illa... 
nata  sint,  nos . . .  ignorare  nec  fas  nec  licet,  ces  deux  prop.  opposees 

sont  coordonnees  entre  elles  ;  en  fran^ais  on  subordonne  la  seconde  par 
«  tandis  que  ».  Le  subj.  nata  sint  est  mis  par  attraction  modale  apres  un 

autre  subjonctif  {Gramm.,  185,  2).  —  Quibus...  quibus,  anaphore  ; 
quibiis  datus  est  doit  etre  repris  avec  sermo  et  ratio  (cf.  10,  5  :  om- 

nium).  —  Nec  fas  (est)  nec  licet,  ce  serait  un  sacrilege  et  une  impossi- 
bihte  ;  licet,  e^edxi  «  il  est  possible  ».  —  Suspectus  in  caelum  «  le 

regard  (leve)  vers  le  ciel  ».  Voy.  2,  3.  —  Vel  renforce  le  superlatif 
maximi  {Gramm.,  240,  A).  On  dit  ad instar  ou  instar  «  a  rimage  de  »  ; 

donc  :  «  c'est  tout  a  fait  semblable  a  un  sacrilege  ». 

3.  D'ici  a  la  fin  du  chap.  19  :  reponse  au  ch.  V,  5-13.  —  Hunc 
mundi  totius  ornatum.  Expression  tiree  de  Ciceron.  Defin.,  i,  20  : 
hunc  miindi  ornatum  ;  De  nat.  d.,  2,  I15  :  hic  tantus  caeli  ornatus ; 

Acad.,  2,  38  :  ut  hic  ornatus  umquam  dilapsus  occidat.  Periphrase  «  ce 

magnifique  arrangement  du  monde  ».  Cest  le  xo'a[J.o<;  des  Grecs.  — 
Hunc  «  que  nous  avons  sous  les  yeux  ».  Gramm.,  245.  —  Frustis 
quibusdam  «  une  sorte  de  morceaux  »,   par  ironie  (cf.  9,  2),  pour  les 

Minucias.  7 
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atomes.  —  Mentem.  Ciceron,  De  ii.  d.,  2,  55-56,  dit  la  meme  chose  : 
«/,  /laec  ipsa  qui  iioii  scittiat  deoruin  7'iiii  habcre,  is  iiihil  omnino  sen- 

suriis  esse  videatur  et  Caelestium  ergo  admirabilem  ordinem . . .  qui  vacare 
mente  putat,  is  ipse  mentis  expers  hahendus  est.  Cf.  ib.,  149. 

4.  Quid  enim.  Cic. ,Z>^  n.  d.,  2,  4  :  Quid  eiiim  potest  esse  tam  aper- 
tum  tamquc  perspicuum,  cum  caelutn  suspeximus  caelestiaque  contem- 
plati  siimus,  quain  esse  aliquod  numen  praestantissimae  inentis,  quo 

haec  rci^antur  ?  —  Confessum  «  indiscutable  »  ;  cf.  13,  2.  —  Infra 
circaque  «  au  dussous  de  toi  et  autour  de  toi  ». 

5.  Caelum  ipsum  vide,  quam  late  tenditur,  plus  loin  :  Vide  et 

f^pour  etiam )  anuum  ut...  faciat.  Ce  sont  deux  constructions  differentes  : 
la  premiere  est  une  exclamation  independante,  de  la  Tindicatif;  la  seconde 

est  une  interrog.  indir.,  de  la  le  subjonctif.  De  plus,  vide  annum  ut 

faciat  =  vide  ut  annuin  fcuiat  :  le  complement  du  verbe  subordonne 
est  attire  dans  la  prop.  principale.  Cette  aiiticipation  ou  prolepse  est  un 

hellenisme  si  frequent  dans  les  comiques  qu'on  peut  croire  que  le  latin 
vulgaire  connaissait  aussi  cette  construction.  Cf.  Lucr.,  5,  92  :  primipio 

inaria  cu  terras  caehtiiiqne  tuere.  —  Tenditur,  le  simple  pour  le  com- 

pose  extenditur  =  patet ;  cf.  3,  3.  —  Vel  quod  . .  vel  quod  est  ici  em- 
ploye  deux  fois  au  lieu  de  sive...  sive,  avec  Tindicatif  (i?  5)  ou  avec  le 

subjonctif  (§  6).  —  In  noclem  «  chaque  nuit  »  ;  in  diem  «  chaque 
jour  ».  conime  au  ch.  31,  5  :  in  diem  pecua  pascuntur.  II  aurait  pu  dire 
noctu,  interdiu,  mais  Taccusatif  avec  in  signifie  singulis  twctihtis  (diebtis). 

—  Distinguitur  «  est  parseme  et  orne  ».  Cic,  De  nat.  rf.,  2,  15  :  solis, 
lunae  siderumque  oinnium  distiitctioitem,  varictatem,  ptdchrittidinem, 
ordinem  ;  95  :  caeluin  astris  distinctuin  et  ornatum.  Ciceron  developpe 

longuement  les  idees  qui  suivent  dans  le  Dc  nat.  d.,  2,  91-129  et 

154-162,  et  dans  les  Ttisc,  i,  68,  pour  en   tirer  la  meme  conclusion. 
—  Vide...  jam  scies,  «  regarde  et  tu  reconnaitras  »  ;  cf.  ch.  7,  2 

et  33,  4.  —  Libratio  «  action  de  tenir  en  equilibre  »  ;  quam  se 
rapporte  a  inira  et  diviiia,  dont  il  est  .separe  (cf.  12,  i  :  quain... 

cassa)  «  quel  admirable  et  divin  equiHbre  y  etablit  ».  —  Solis  ambitus, 

c'est-a-dire  cinsus.   Cic. ,  Dc  nat.  d.,  2,  49  :  stellarum  rotiindi  ambitus. 
—  Mensem  vide  ut...  luna  circumagat  pour  vide  tit  luna  circumagat 
mensem,  comme  vide  et  aitmim  etc.  —  Ut  «  comment  ».  —  La  lune 
«  determine  le  cours  du  mois  »  par  ses  phases  :  atictti,  .son  croissant  (la 

pleine  lune)  ;  seitium,  .son  decours  ;  lahore,  sa  disparition,  ou  nouvelle 
kme  (placee  entre  lc  .soleil  et  la  terre,  la  lune  nous  pr^sente  sa  face 

obscure).  Labor  designe  aussi  chez  les  poetes,  les  ecHpses,  les  defectiones 

solis  et  lunae  (Cic,  De  nat.  d.,  2,  153;  Virg. .  Georg.,  2,  478  :  defectus 
so/is  varios  Itinaeqtie  labores  :  Aen.,  i,  742  :  crrantem  luitam  solisqtte 

labores  ;  Propert.,  2,  25,  25  :  ctir  fraternis  Itina  laborct  eqtiis).  Mais  ici, 

il  s'agit  des  phases  de  la  K>ne,  comme   dans  (j'c. ,  De  naf.  d.,  2.   50  '■ 
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luiiae  forma  mittatnr,  tiivi    crescendo.  tttm   defectilnis  i>t  iititia  recur- 
rendo. 

6.  Recursantes,  verbe  frequentatif,  au  lieude  recurrentes  (voy.  Cic, 

ci-dessus).  —  Reparatio,  mot  nouveau  «  renouvellement  y>.  C'\c.,De 
nat.  d.,  2,  132  :  Jam  diei  noctisque  vicissitudo  conservat  animantes 

tribuens  aliud  agendi  tempus  aliiid  qttiescendi.  .De  rep,,  4,  i  :  la  nuit 

est  faite  adlaborum  qtiietem. —  Astrolog^s,  stTtpoAovoi  «les  astronomes> 
et  non  astrologues.  —  De  sideribus  oratio  «  le  soin  de  parler  des 

astres  ».  Voy.  2,  3.  —  Vel  quod...  vel  quod  (voy.  §5)  depend  de 

relinqtienda  oratio,  «  (a  savoir)  que  ».  Le  subj.  indique  que  c'est  la 
pensee  des  astrologues.  —  Inducant  «  amenent  ».  Cic,  De  div.,  \,  15  : 
tempora  monstrat  arandi. —  Quae  singula.  Ciceron  parlant  de  la  revo- 
lution  des  astres  {De  n.  d.,  2,  115),  dit  :  Qtiae  iioit  modo  tit  fierent 
ratione  eguerunt,  sed  intellegi  qtialia  siiit  sine  summa  ratione  non 

possunt,  —  Eguerunt,  avec  le  genitif ;  ailleurs  avec  Tablatif  (38,  3). 

7.  Ordo  temporum  «  les  saisons  »  ;  frugum  «  les  fruits  de  la  terre  ». 

—  Distinguitur  «  se  succedent  ».  —  Ver  aeque...  et  aetas...  et  au- 
tumni  maturitas  (periphrase  pour  atittimtis  ctim  st/is  fuctibus  matti- 
ris)...  et  hibema  olivitas  («  olivaison,  cueillette  des  olives,  periphrase 

pour  hiems  cum  suis  olivis ).  Acqtie  exprime  la  meme  idee  que  et  repete. 

Les  fruits  miirs  sont  «agreables»,  les  olives  et  Thuile  qu'elles  fournissent, 
sont  «  nece.ssaires  »  a  Talimentation  en  Italie.  II  y  a  symetrie  entre  les 

quatre  membres,  mais  il  y  a  aussi  variete :  les  quatre  saisons  sont  classees 

en  deux  groupes  difierents  de  deux  membres  semblables.  L'emploi  de 
ces  mots  abstraits  en  -itas  est  poetique.  Cic,  De  rep.,  4,  I  :  aestiva 
mattiritate.  Le  mot  olivitas,  recolte  des  olives,  est  dans  Varron  et  dans 

Columelle ;  il  est  donc  archaique  et  post-classique.  —  Consisteret 
«  subsister  ». 

8-  Jam  («  et  puis  »)  providentiae  quantae,  le  sujet  est  inserere.  — 
Remarquez  la  place  de  quantae.  Pour  faire  ressortir  les  adjectifs  omnis, 

totus,  multi  et  les  interrogatifs  qtii  et  quantus,  M.  F.  les  met  apres  le 

substantif ;  voy.  5,  8  ;  il,  7  ;   17,  3  ;   19,  7  ;  22.  2  ;  32,  I  ;  33,  i. 
Urere  et  xatw  «briiler»  et  «  dessecher  »  se  disent  du  chaud  et  du  froid  : 

Scythae  continitis  frigoi-ihus  urtintur  {^w-Xwi,  2,  2).  Hiems  arbores,  quae 
obnoxiae  frigoribus  sunt,  detisserat  (Vozrto  (Tite  Live,  40,45).  Rem.  le 

chiasme  avec  repetition  de  sola  ;  cf.  4,  2.  —  Medium  (qui  se  trouve 
entre  les  deux)  temperamentum,  « temperature  moderee  ».  Cic,  De 

nat.  d..  2,  15  :  cae/i  temperatione.  Cf.  Xen.,  Mem.  4,  3,  9.  — Anni  re- 
vertentis  per  vestigia  sua,  rannee  qui  reprend  son  cours  en  .suivant  les 

traces  de  ses  pas,  c'est-a-dire  qui  parcourt  la  meme  route  (cette  route 
forme  un  cercle).  Sur  vestigia,  voy.  ch.  2,  4.  Les  transitions  entre  les 

diverses  parties  de  cette  route  «  s'eft'ectuent  insensiblement  (comme  le 
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passagc  de  Teau  qui  coule)  et  d'une  maniere  inoffensive  »  (Leonard).  — 
Occulti  et  innoxii  sont  attributs  et  se  traduisent  par  des  adverbes  (cf. 

13'  4)- 

9.  Les  deux  premiers  membres  de  phrase  parlent  de  la  terre,  de  sa 
force  et  de  ses  productions  ;  les  trois  derniers  parlent  des  eaux  (ocean, 

sources  et  fleuves).  Mari  intende  (onilis)  =  aspice  mare.  Voy.  chap. 

7,  5.  —  Lege  litoris,  lcs  limites  du  rivage.  Nous  pourrions  dire  :  Ses 

rivages  renchainent  a  leurs  lois.  Cf.  Job,  38,  8-1 1  :  Quis  cotulitsit 
ostiis  mare,  qtiando  eritmpebatf  Circumdedi  illud  terminis  meis  et  posui 

vectein  et  ostia.  Et  dixi :  Usque  huc  venies,  et  noii  procedes  amplius,  et 

hic  confringes  tttmentes  Jliutus  ttios.  —  Quicquid  arborum,  gen.  de  Tes- 

pece  ;  cf.  2,  3.  —  Quam  animatur,  voy.  *:;  5  :  quam  late  tenditur.  — 

£  terrae  visceribus.  Cic,  De  n.  d.,  2,  120:  eoi-um  qucu  gipiuntur  e 
terra  stirpes...  e  terra  suciim  trahuiit  qito  alantur  ea  quae  radicihus  con- 
timntur.  —  Reciprocis  aestibus,  le  flux  et  le  reflux.  —  Venis,  abl. 

d'origine.  —  Semper  exercitis  «  toujours  en  mouvement  ». 

10.  Quid  loquar,  avec  Taccusatif ;  cf.  5,  10.  —  Recta  montium,  plus 
pittoresque  que  rectos  montes,  colles  Jlexos,  porrectos  cainpos.  Cest  une 

construction  poetique  et  post-classique  de  l'adjectif  neutre  pris  substan- 
tivement  et  determine  par  un  gen.  partitif.  Voy.  I,  4.  Cic,  De  n.  d.,  2, 
98  :  montium  altitudines  iiiimensitatesque  camporum.  Justin,  41,  I,  II  : 

profunda  camporum,  praerupta  collium  montiuiitqtte  ardua.  —  Apte 
disposita  «  distribues  avec  art  ».  —  Adversus  sese  tutelam  <<  moyens 

de  defense  qu'ils  ont  les  uns  contre  les  autres  ».  II  y  a  trois  groupes  de 
deux  :  alias...  alias...  et...  et...  attt...  aut.  Symetrie  et  variete  en  meme 

temps  dans  la  construction  ;  ces  deux  qualites  se  retrouvent  dans  les 
tournures,  souvent  pittoresques  :  les  cornes  sont  des  arnies,  les  dents 

forment  une  cloture  (saepes,  spxo;  o^ovtcov^,  etc  Cic.  ibid..,  2,  121: 
Animantium  aliae  coriis  tectae  sunt,  aliae  villis  vestitae,  aliae  spinis 

hirsutae ;  pluma  alias,  alias  squama  videmus  obductas ;  alias  esse  cor- 
nibus  armatas,  alias  hahere  effttgia  pinnarum.  Cf.  ib.,  §  127.  Lact.,  De 

opificio  Dei.  2,  3.  —  Fundare  « donner  une  base  solide »  ;  spicare 

«  garnir  d'un  epi,  d'une  pointe  »  ;pedum  celeritate  (=  pedibtis  celeribits ) 
//(^^;m(libres  gracea...)  aut  elatioru  pimmntm  (=  pinnis  elatis,  ailes 

qui  s'elevent  dans  les  airs)  :  Tabstrait  pour  le  concret. 

11.  Ipsa...  pulchritudo.  Les  noms  abstraits  en  -tudo  marquant  une 

qualite  sont  plus  rares  a  l'epoque  classique  que  ceux  en  -itas.  M.  F.  a 
encore  claritudo,  fortitudo,  magnitudo,  turpitudo.  valetitdo.  —  Ipsa, 
«  k  elle  seule  »  ;  cf.  2,  i.  Cic,  De  nat.  d.,  i,  47:  qucu  figura,  quae 

species  humana  potest  esse  pulchrior  ?  —  Fatetur,  «  atteste,  proclame  ». 
Status  rigfidus,  «  droit  »,  voy.  ch.17,  2  et  Lact.,  D.  /.,  2,  17,  9  :  homi- 

mm  rigiduiii  figuravit.  —  In  specula,  «  observatoire  ».  Cf.  Cic. ,  De  n. 
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d.,  2,  140:  Sensns  atitem  interpretes  ac  niintii  reruin  in  capite  tamquam 

in  arce  (cf.  Tusc,  1,  20)  mirifice  ad  usus  necessarios  etfacti  et  conlocatt 

sunt.  Nam  oculi  tamquam  speculatores  altissiniiim  locum  obtinent,  ex  quo 

plurima  conspicientes  fungantur  suo  w?<«£;'^.  Minucius  dit  la  meme  chose 
avec  plus  de  concision,  suivant  son  habitude.  —  Constitutus  (=  wv, 
xaGecTU)!;)  remplace  le  part.  pres.  de  esse,  qui  manque  (cf.  32,  7)- 
WoelfHin,  Archiv.  f.  lat.  Lex.,  VII,  481  ;  Goetz,  ib.,  IX,  307. 

CHAPITRE    XTIII. 

1.  Longum  est.  Formule  de  transition:  «  il  serait  trop  long  ».  Gramm., 

183.  —  Nihil  membrorum,  gen.  de  Tespece,  nulla  meinbra  ;  cf.  2,  3. 
Cic,  De  n.  i/.,  i,  47  :  quam  sint  oiiinia  in  hominis figzira  non  modo  ad 

tisum,  verum  etiam  ad  vemistatem  apta.  Cf.  ib.,  133- 139.  —  Deflexa, 

«  traits  qui  s'ecartent,  different  de  ceux  des  autres  »;  liniamenta,  orthogr. 
arch.  pour  lineamenta.  —  Inter  se  —  inter  nos  ;  cf.  11,  3  :  sibi  mortuis. 

2.  Quid  nascendi  ratio  ?  Nous  avons  ici  deux  formules  de  transition 

avec  quid.  marquant  lune  et  Tautre  une  gradation  :  l)  qitid  aVLixi  d'un 
sujet,  avec  eUipse  du  verbe  ;  traduisez  par  «  bien  plus  »  ou  simplement 

par  «  et  »  :  «  Et  la  facon  dont  nous  naissons  ?  (que  prouve-t-elle  ?)  ; 

cf.  23,  6.  2)  Quid  ?  seul  («  Que  dites-vous  d6  ceci  ?  que  prouve  ceci  ?  ») 

€  Eh  quoi  !  »,  suivi  d'une  interrog.  avec  notme  ;  voy.  22,  9.  Ces  deux 
formules  different  de  la  formule  de  preterition  du  ch.  5,  10  (voy.  18,  6; 

24,  7),  —  Nascendi  ratio  «  la  naissance  »,  periphrase  pour  le  subst. 

verbal  qui  n'existe  pas  (cf.  17,  2).  —  Et  ut  =  et  ( nonne  a  Deo  dattim 
est)  ut,  les  deux  propositions  commen^ant  par  ut  sont  sujets  de  datum 

est  contenu  dans  data  est.  —  Fetus  «  le  nouveau-ne  ».  Remarquez  la 
couleur  poetique,  surtout  dans  ubertate  lactei  roris  =  lacte  uberritno ; 
cf  2,  3  :  aviditatem. 

3.  Nec  universitati,  cf.  17,  2.  Cic,  De  n.  d.,  2,  164:  Nec  vero 

universo  generi  hominum  solum,  sed  etiam  singulis  a  diis  immortalibus 

consuli  et  provideri  solet. —  Solummodo,  pour  solum  est  post-classique ; 

cf.  28,  2 ;  35,  6.  —  Deficitur,  au  Heu  de  :  Britanniam  sol  deficit.  Dans 
Ciceron  deja,  le  passif  deficitur  signifie  caret,  destituitur  :  Alulier  abundat 

atuicuia,  consilio  et  ratione  deficitur  {Fro  Cluent.,  184)  ;  a  l'epoque  post- 
classique,  le  passif  («  manquer  de  »)  devient  plus  frequent.  —  Maris 

tepore,  cette  tiedeur  vient  du  gulf-stream,  courant  maritime  chaud  qui 

circule  entre  le  golfe  du  Mexique  et  les  rivages  septentrionaux  de  l'Eu- 
rope ;  en  jetant  sur  ces  rivages  les  eaux  echauffees  des  tropiques,  il  adou- 
cit  sensiblement  leur  climat  maritime.  Cic  {D.  n.  d.,  2,  26)  conjecturait 

que  cette  chaleur  etait  produite  par  le  mouvement  des  vagues  !  —  Pen- 
sat  «  dedommager,  compenser  le  manque  de  ».  La  construction  est  sans 
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autre  exemple;  on  dit  onlinaiTcment />ensare  imiiiaturam  mortem  im- 

mortali  iwminis  sui  memoria  (Vell.,  2,  88).  —  Et  serere...  et  rigare. 
Cf.  Cic,  D.  n.  d.,  2,  130  :  Aegyptum  Nilus  inrii^at...  Mesopotamiam 

/ertilein  efficit  Etiphrates. . ,  Indus  vero  non  aqtta  solum  agros  loitificat  et 

mitigat,  sed  eos  etiam  conserit ;  magnam  enim  vim  semimiiii  secum  fru- 
menti  similium  dicitur  deportare.  M.  F.  a  ajoute  la  Bretagne.  inconnue 
du  temps  de  Ciceron. 

4.  Quod  si,  voy.  5,  12.  —  In  hac,  «  que  nous  habitons  »;  cf.  17,  3. 

—  Cic. ,  D.  II.  d.,  2,  15  :  L't,  si  quis  in  domum  aliquam...  venerit,  cum 
videat  omnium  rerum  rationem,  modum,  disciplinam,  non  possit  ea  sine 

causafieri  judicare,  sed  esse  aliquem  intellegat,  qui  praesit  et  cui  parea- 
tur,  iimlto  magis...  statuat  necesse  est  ab  aliqtia  iiiente  tantos  fiaturae 

motus  gubernari,  etc.  —  Caelo  terraque,  construction  poetique  «  dans 

le  ciel  et  sur  la  terre  ».  Cf.  Cic. ,  Dcfin. ,  5,  4,  9 :  NcUura  sic  ab  iis  inves- 
tigata  est,  ut  nulla  pars  caelo  terra  marique,  UT  POETICE  LOQUAR, 

praetermissa  sit.  Le  ms.  a  caelum  terramqtie ;  cette  heureuse  correction 

est  de  P.  Thomas.  M.  F.  aime  cet  abl.  de  lieu  sans  in :  cf.  5,  5 ;  9,  7 ; 

12,  5;  24,  7;  25,  2;  27,  7;  32,  8.  Ailleurs,  il  dit :  in  caelo  (18,  7; 

32,  7).  —  Pulchriorem.  Cf.  Lib  Sap.,  13,  3  :  Sciant  quanto  his  doini- 
nator  coriiiii  speciosior  cst. 

5.  Ni  forte  ou  nisiforte,  avec  rindicatif,  «  a  moins  que  par  hasard  », 
formule  de  transition  employee  six  fois  par  M.  F.  au  commencement 

d'une  phrase,  qui  se  rattache  pour  le  sens  a  la  precedente,  car  nisi  forte 
commence  la  prop.  principale.  II  sert  a  introduire,  avec  une  nuance 

d"ironie,  une  objection  presentee  comme  peu  serieuse.  Nisi  forte  «  a 
moins  que  par  hasard  »  a  donc  perdu  son  sens  premier  et  equivaut  a  at 

enim  (25,  7)  avec  Tironie  en  plus :  «  mais,  dira-t-on ;  dira-t-on  peut-etre 

que  :  mais  peut-etre  ».  Cf  21,  9  ;  II  ;  22,  5;  25,  lO;  37,  7.  —  De  pro- 

videntia  «  concernant  la  Providence  ».  Sens  chretien.  L'emploi  de  pro- 
videntia  sans  determinatif,  pour  Dieu,  est  post-classique,  de  meme  que 
celui  ̂ universitas  pour  Tunivers  (17,  2),  orbis  ( terrarum )  pour  la 
terre  (6,  2),  et  numen  (dei)  pour  Dieu  (6,  i).  Ciceron  dit  toujours  : 

deorum  (ou  divina,  cf.  5,  12)  providentia.  Cf.  19,  10;  20,  2:  40,  2.  — 

Plurimorum  «  un  tres  grand  nombre  ».  Ce  superlatif  n'est  pas  mis  pour 
le  compamtif  plures  «  phis  d'un  »  :  les  uns  admettent  un  Dieu  (mono- 
theistes),  les  aulres  reconnaissent   tin  tres  grand  nomb>e  (polytheistes). 

—  Exempla,  modeles.  —  De  caelo,  sc.  stmt  o\x  profecta  stint,  «  viennent 
du  ciel  ». 

6.  Regni  societas  «  le  partage  d'un  trone  ».  M.  F.  s"inspire  de  ce 
passage  d'Ennius  qu'il  a  lu  dans  Ciceron,  Deoff..  i,  8,  26  : 

Nulla  sancta  societas 

Nec  ikles  regni  est. 
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—  Discessit  «  etre  dissous,  se  disloquer  »,  se  dit  de  plusieurs  indivi- 

dus  ou  d'une  collection  d'individus  qui  «  se  separent  »  :  lU  sodalitates 
decuriatiqtie  discederent  (Cic.  Ad  Q./r.,  2,  3,  5) ;  cum  discedete populum 

jussissent tribuni  (Tite- Li ve,  3,11);  contionem  discedere  jubet  (Tac.  ,Ann. , 
I,  34). De  Tan  161  a  167,  Marc-Aurele  et  LuciusVerus  regnerent  ensemble 

et  porterent  tous  deux  le  titre  d'Auguste.  Ce  partage  du  trone  se  termina 
paisiblement  par  la  mort  de  L.  Verus  ;  on  a  conclu  que  ce  passage  a  du 

etre  ecrit  avant  167.  Mais  nous  repondons  qu'en  realite  il  n'y  avait  qu'un 
seul  maitre,  Marc-Aurele,  et  que  son  fils  adoptif,  tout  en  etant  Auguste, 
avait  trop  de  deference  pour  lui  pour  etre  considere  comme  son  egal. 

Omitto.  M.  F.  varie  les  formules  de  preterition  :  Omitto,  fieglego, 

transilio  7,5;  omitto  12  4 ;  19,  4 ;  praetereo  10,  l;\i,  ̂ ;  ut  transeamus 

33,  4;  longum  est  18,  i ;  ofiosum  est  fpour  esset)  21,  9;  quid  dicam  ou 

loquar^,  lo;  17,  6;  lo;  20,  4;  24,  7.  —  De  hinnitu.  De  marque  le  moyen, 

voy.  2,  3.  —  Les  nobles  perses,  ayant  tue  les  mages,  cominrent  qu'ils 
conduiraient  le  matin  leurs  chevaux  devant  le  palais  et  que  celui  dont  le 

cheval  hennirait  le  premier,  serait  roi.  Ce  fut  Darius,  fils  d'Hystaspe ;  il 

avait  use  d'un  stratageme.  Herodote,  3,  84.  Val.  Max.,  7,  2.  Justin.,  i, 
10.  —  Thebanorum  par  «  le  couple  thebain  ».  Cetait  probablement 
une  expression  proverbiale  et  populaire  pour  designer  Eteocle  et  Poljmice, 
les  deux  freres  ennemis.  (^Edipe  leur  avait  laisse  le  trone  de  Thebes  en 
commun  et  ils  devaient  Toccuper  alternativement  chacun  une  annee. 

Dans  Petrone  {Sat.,  80),  Giton  supplie  qu'on  mette  fin  a  une  dispute 
entre  deux  freres  dans  une  taverne  :  ne  Thebanum  par  humilis  taberna 

spectaret.  —  Mortuam  fabulam,  c'etait  une  «  vieille  fable  »,  tombee 
dans  Toubli.  Cic.  {Verr.  2,  5,  18)  dit  de  meme  :  mortttae  et  antiquae 

leges.  Au  contraire  «  Thistoire  (racontee)  au  sujet  des  jumeaux  »  {de  gemi- 
nis  iiiemoria  ̂ omt  gemitwrum  memoria,  voy.  2,  3),  Romulus  et  Remus, 
qui  eut  pour  cause  la  royaute  sur  des  bergers  et  une  hutte  (ob. . .  regnum, 

un  deuxieme  complement  rattache  au  subst.  memoria  au  moyen  d'une 

preposition)  est  tres  connue  :  ce  n'est  pas  une  fable,  mais  un  fait  histo- 
rique.  Ce  double  complement  de  meinoria  rend  la  construction  dure.  — 
Casae.  La  casa  Romnli  etait  une  hutte  de  paille  et  de  bois,  situee  dans 

la  partie  S.-O.  du  Palatin.  Le  berger  Faustulus,  disait-on,  y  avait 

recueilli  Romulus  et  Remus.  Elle  fut  entretenue  jusqu'au  IVe  siecle  de 
notre  ere.  —  Pastorum,  genitif  objectif,  «  sur  des  bergers  ».  —  Generi 

et  soceri,  Cesar  et  Pompee ;  celui-ci  avait  epouse  Julie,  fiUe  de  Cesar, 
en  59  av.  J.-C,  apres  la  conclusion  du  premier  triumvirat.  — Tam 
magni,  etc.  Cette  expression  antithetique  semble  etre  devenue  prover- 
biale.  Sen.,  Thyest.,  444:  iwti  capit  regnum  duos :  Lucain,  Phats.,  i, 

III  :  popnilique  potentis  non  cepit  fortuna  dtws ;  Florus,  2,  13  (4,  3), 
14  :  tamquain  duos  tanfi  imperii  fortitita  iion  caperet.  Juvenal  (10,  148  et 

168-9)  et  Seneque  le  Rheteur  (Siias.,  i,  5)  parlent  de  meme  d'Alexandre 

et  d'Hannibal.  —  Duos  est  place  a  c&te  de  tain  magni  iinperii  pour  faire 
ressortir  rantithese.  .M.  F.  aime  ces  inversions  poetiques. 



104  COMMENTAIRE. 

7.  Rex  «  la  reine  »  des  abeilles  ;  dtix,  le  belier  ;  rector,  le  taureau. 

Lacl.,  De  ira  Dci,  II,  4  :  nec  in  armento  atit  grege  dtues  multi. — 

Summam  potestatem,  terme  du  droit  public,  applique  ici  a  l'empire 
celcsle  ;  cf.  Virt;.,  A,it.,  10,  lOO  :  Pater  omuipotens,  rerum  cui  prima 

potestas.  Lact. ,  De  ira  Dci,  11,  6  :  Ommiii  divinam  potestatem  mcesse 

est  in  tino  esse.  —  Majestatem.  Cic.  (pro  Koscio,  131,  el  Vatin.,  22) 

dit  aussi  iiiiperii  majestatcin. —  Cum  palam  sit,  on  a  cru  qu'il  y  a  ici 
une  lacune  :  dans  ce  qui  precede,  Octavius  prouve  Tunite  de  Dieu,  et 

dans  ce  qui  suit,  il  parle  de  son  origine  et  de  son  eternite.  Cest  la  re- 

ponse  a  la  question  :  Unde  sit  (ch.  10,  3).  Nous  pensons  qu'il  n'y  a  pas 
de  lacune  et  que  les  attributs  infinis  de  Dieu  sont  presentes  comme  une 

preuve  nouvelle  (cum  pour  ctim  praesertim)  de  son  unite.  —  Palam  sit  = 

perspictmm  sit ;  Tadverbe  sert  d'attribut.  Dememe,  Cic. ,  In  Pison., 
1 1  :  haec  commemoro  qtiae  stint  palam.  —  Qui  praestet,  qui  fuerit, 

le  subj.  marque  la  cause.  —  Nativitatem  «  la  naissance  ».  Mot  post- 
classique.  Cic.  dit  ortus  ou  nasceiuli  condicio  ou  teiiiptis,  etc. ,  suivant  le 

sens.  —  Perpetuitatem.  Cf.  Epist.,  /Pauli  ad  Timotk.,  6,  13  :  coram 
Deo  qtii  vivijicat  omnia...  Qui  solus  habet  immortalitatem.  —  Qui 

jubet,  etc. ,  ces  trois  propositions  ne  sont  pas  au  subj.,  parce  qu'elles  ne 
marquent  pas  la  cause,  mais  determinent  simplement  le  sujet  «  lui  qui  ». 

Tertullien  ( ApoL,  17,  i)  dit  :  Quod  colimtis,  Detts  unus  est,  qtti  totam 

molein  istam...  verho,  qtio  jussit,  ratione,  qua  disposuit,  virtute,  qua 

pottiit,  de  nihilo  expressit.  —  Jubet  pour  esse  jtibet  «  appelle  a  l'exis- 
tence,  cree  »  ;  cf.  voltiit  22,  5  ;  nolumtis  7,  6.  —  Dispensat  «  dispose, 

•■egle,  gouverne  )).  On  voit  que  dispensat  est  synonyme  de  disponit ; 
cf.  Cic,  Orat.,  I,  31  :  inventa  tion  solttm  ordine,  sed  etiain  momento 

quodam  atqtte  jtidicio  dispensare  atqiie  disponere.  —  Virtute  «  sa  puis- 
sance  )>. 

8.  Videri.  M.  F.  emploie  souvent  videri  au  sens  passif  (cerni,  con- 
spici)  ;  vistt  =  qtiam  tit  videatur ;  tcutti  =  qttam  ut  tangatur  ;  ptirior 
«  trop  subtil,  immateriel  pour  »  ;  aestimari  «  etre  evalue,  mesure  ». 
TertulL,  ib.,  17,  2  :  Invisibilis  est,  etsi  videattir  ;  incomprehensibilis, 
etsi  per  gratiam  repraesentettir ;  inaestimaHlis,  etsi  humanis  sensibus 

aestimetttr.  —  Soli  sibi  notus.  Tertull.,  .ApoL,  17,  3  :  Qtiod  vero  im- 
vtensum  est,  so/i  sibi  nottim  est.  —  Ad  intellectum  pour  ad  intelle- 
gendum  etim  (voy.  4,  5);  pectus  «  notre  intelligence  )>,  la  poitrine  etait 
consideree  comme  le  siege  de  rintelligence  aussi  bien  que  du  sentiment : 

on  disait  foto  pectore  amare  et  cogitare  (Cic. ,  J^iisc.  2,  58  et  De  amic, 
I,  49).  —  Sic  annonce  dttm  ;  cf.  ch.  6.  2. 

9.  Quemadmodum.  Ciceron  dit  :  dicam  qiiod  sentio,  ou  bien  :  quid 

sentiaiii  cogiioscHc.  Cf.  36,  5.  —  Non  novit,  brachylogie  pour  :  «  il 

prouve  par  la-meme  qu"il  ne  connait  pas  cette  grandeur  ».  Sur  la  con- 
struction  (commtttatio),  voy.  10,  5  fin. 
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10.  Nec  quaeras.  Nec  devant  le  subjonctif-imperatif,  equivaut  a  et 
ne  ;  cf.  32,  5  et  36,  i.  —  Deo,  «  pour  Dieu  »  ;  cf.  10,  4.  —  Illic  a  un 
sens  temporel  :  il  annonce  cwii  et  equivaut  h.  tuiii.  —  Appellationum, 
genitif  explicatif  «  appellations  speciales  »  ;  cf.  4,  5.  —  Cum...  diri- 
menda  «  quand  il  faut  distinguer,  par  une  appellation  speciale,  chaque 
individu  dans  une  multitude  ».  —  Dei...  totum  est  «  appartient  tout 

entier  a  Dieu  »  :  ce  n'est  pas  un  nom  generique,  mais  individuel,  un  nom 
propre,  Lact.,  Div.  inst.,  I,  6,  5.  —  Camalem  «  fait  de  chair  ».  Mot 
de  la  langue  chretienne,  oppose  a  spiritalis.  —  Opineris  et  suspiceris, 
2'  pers.  sing.  du  subj.  present  pour  exprimer  un  sujet  general  «  on  ». 
Gramm.,  185,  VI.  —  Intelleges,  au  futur  (oratio  variata),  Cest  la 
le^on  du  manuscrit.  —  Vocabulorum,  genitif  expHcatif  «  noms  acces- 
soires  »;  cf.  4,  5.  Additamentttm.  Les  derives  en  -menttitn  sont  frequents 
a  repoque  post-classique  ;  plusieurs  sont  repris  a  la  langue  archaique  ; 

cf.  II,  9  et  23,  8  •.figmenta. 

11.  Quid  quod  ?  Formule  de  transition ;  voy .  il ,  i .  —  De isto  pour  de 
ista  re  ;  voy.  5,  7  :  omnium. —  Audio  vulgus.  Ici  vulgus  est  du  neutre; 

voy.  2,  4.  —  Tendunt,  accord  sylleptique,  d'apres  le  sens,  le  collectif 
vulgiis  renfermant  Tidee  d'un  pluriel.  TertulHen  raisonne  de  meme  dans 
son  ApoL,  17,  fin.  —  Deum  dicunt.  On  peut  dire  aussi  :  Nihil  aliud 

quam  «  o  Deus  »  dicunt.  L'accusatif  reproduit  au  discours  indirect  le 
vocatif  du  disc.  direct.  Cic,  PkiL,  2,  30  :  «  Ciceronem  »  exclamavit 

«  il  s'ecria  :  Ciceron  !  ».  —   Dederit  =  permiserit,  voluerit ;  cf.    5,  5. 
—  Oratio  «  discours,  profession  de  foi  »  (confitentis).  TertuUien  (L  c. ) 
s'ecrie  :  O  testitnonitim  animae  naturaliter  ckristianae  !  Parole  celebre. 
—  Principem,  s.  e.  deorum  esse.  —  In  nomine  «  a  propos  du  nom, 
sur  le  nom  »  ;  cf.  5,  1 1 .  —  De  una  potestate  «  concernant  Tunite  de 
la  puissance  ». 

CHAPITRE    XIX. 

1.  Audio  poetas.  Ciceron  cite  Ennius  (De  u.  d.,  2,  4)  :  Ut  idem 
Ennius  :  patrem  divtimque  homiiiumque,  Virg,,  Aen.,  10,  2  :  divum 

pater  atque  hominum  rex,  —  Talem  esse,  Odyssee,   18,  136-7  : 

Tolo?  yocp  vdo;  laxlv  £7ri}(^f)ovttjov  avOpwTiwv 
Otov  £t:'  TJ[xap  ayrjat  Trat7)p  avSpwv  te  Gsaiv  te. 

S.  Augustin  (De  civ.  Dei,  3,  8,  5)  nous  apprend  que  Ciceron  avait 
ainsi  traduit  cesvers  dans  son  livre  De  fato  (fr.  3)  : 

Tales  sunt  hominum  mentes,   quali  pater  ipse 
Juppiter  auctiferas  lustravit  lumine  terras 
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<la  pens^e  des  mortcls  sc  conforme  au  jour  que  fait  luire  le  pere  de  toutes 

choses  ».  —  Dietn  duxerit  «  amener,  faire  luire  »  est  une  traduction  lit- 

rale  de  i~'  ̂ (JLap  iyT^aiv,  d'apres  Virg.,  Aen.,  2,  802  : 

Jamque  jugis  summae  surgebat  Lucifer  Idae 
ducebatque  diem. 

Elle  donne  une  clausule  recherchee  par  M.  P.  (un  double  cretique). 

2.  Proximius.  comparatif  de /r(7jr//«<?,  qui  est  lui-meme  le  superlatif 

de  prope  et  signifie  :  «  d'une  maniere  tres  approximative,  tres  exactc  »  : 
ut  proxiine  uti!iist/iie  differentiain  signem.  dit  Quint. ,  6,  2,  20.  Donc 

«  plus  exactement  ».  .Seneque  (Epist.,  108,  16)  et  les  jurisconsultes 

emploient />-ojrmwr.  —  Verius.  Cf.  36,  3.  —  Principio.  Virg.,  Aen., 

6,  724-9  : 

Principio  caelum  ac  tcrras  camposque  liquentes, 

lucentemque  globum  lunae  Titaniaque  astra 
spiritus  intus  aht,  totamque  infusa  per  artus 

mens  agitat  molem,  et  magno  se  corpore  miscet. 

Inde  hominum  pecudumque  genus.  vitaeque  volantum, 
et  quae  marmoreo  fert  monstra  sub  aequore  pontus. 

Alio  loco.  Georg.,  4,  221-223  : 

Deum  namque  ire  per  omnes 

terrasque  Iractusque  maris  caelumque  profunduni  : 

hinc  pecudes,  armenta,  viros,  genus  omne  ferarum. 

Le  troisieme  vers  est  tire  de  TEneide,  i,  746  ;  M.  F.  a  confondu  es 

deux  passages  : 
Cithara  crinilus  lopas 

personat  aurata,  docuit  quae  maximus  Atlas. 
Hic  canit  errantem  lunam  solisque  labores  ; 

unde  hominum  genus  et  pecudes  ;  unde  imber  et  ignes. 

Les  idees  sont  empruntees  aux  Stoiciens  et  a  Pjthagore  (voy.  §  6  et 

10).  Lact. ,  Div.  inst.,  i,  5,  II-14.  —    Et  a  nobis  pour  etiam  a  nobis. 

3.  Disciplinam  philosophorum.  Le  singulier,  parce  qu'il  s'attache 

a  prouver  qu'ils  ont  tous  /a  meme  doctrine.  —  Ipsis  rebus,  «  au  fond  », 
les  idees  opposees  au  langage  ;  cf.  14,  4-. 

4.  La  fin  de  ce  chapitre  est  tiree  de  Ciceron,  D.  n.  d..  \,  25-43.  M.  F. 
emprunte  a  TEpicurien  Velleius  son  expose  des  doctrines  philosophiques 

sur  Dieu ;  mais,  tandis  que  Velleius  s'attache  a  montrer  que  toutes  ces 
doctrines  sont  absurdes  et  que  celle  d'Epicure  seule  est  raisonnable, 
Octavius  veut  prouver  que  tous  les  philosophes  ont  admis  un  Dieu  unique. 
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II  lui  arrive  de  defigurer  les  theories  de  certains  philosophes  et  il 

reproduit  naturellement  les  erreurs  que  Ciceron  met  dans  la  bouche  de 
Velleius.  Lactance  ajoute  Ciceron  et  Seneque  aux  Grecs  {Div.  inst.,  i, 

5,  15-28.  De  ira,  II,    13-15). 
De  suis  dictis.  Sur  de,  marquant  la  cause,  voy.  2,  3.  Ciceron  dit 

deja  (Verr.,  II,  i,  30,  76)  :  Flebat  ictergue,  non  de  suo  supplicio,  sed 
pater  defilii  morte,  de  patris  filitis  «  au  sujet  de,  a  cause  de  »,  au  lieu  de 
mettre  Taccusatif,  et  Ton  voit  la  Torigine  du  sens  causal  de  la  prep.  de. 

Esse  meruerunt,  sur  rinfiniiif,  au  lieu  du  subj.  avec  ut,  voy.  6,  i. 

II  laisse  de  cote  les  sept  Sages  dont  Ciceron  {De  atnic,  2,  7)  dit  aussi : 

nam  qtii  septem  appellantur,  eos  qtii  ista  subtilius  quaertint,  in  nutnero 

sapientiutn  non  habent.  Ils  n'ont  merite  le  nom  de  sages  «  qiie  par  leurs 
maximes  »  :  YV(J56'.  acauxdv  (Thales),  finiSsv  ayav  (Solon),  xaipov  YV(Ii6i 

(Pittacus),  etc.  Ils  n'avaient  pas  de  systctnes  philosophiques  :  c'etaient 
d'excellents  maitres  de  la  vie  pratique.  —  Thales  de  Milet  seul  etait  en 
meme  temps  philosophe  et  il  fut  le  premier  en  date,  le  fondateur  de  la 

philosophie  (principalis).  II  vecut  au  Vle  siecle  avant  J.-C.  et  fonda 
Vifcole  ionientie,  qui  florissait  en  lonie  au  Vle  et  au  Ve  siecles.  On  appelle 

ces  philosophes  des  physiciens,  parce  qu'ils  s'occupaient  uniquement 
d'expliquer  la  nature,  l'univers  {de  caelestibtis  pour  de  caelestibus  rehiis ; 
cf.  5,  7),  rorigine  du  monde.  Ils  admettaient  tous  runite  originelle  de 

la  matiere  et  soutenaient  que  le  monde  etait  sorti  d'un  element  materiel 
primitif,  qui  etait  Xeati  pour  Thales,  une  ttiatiere  indetertnitt^e  (xo 

aTTEipov)  pour  Anaximandre  de  Milet  (ne  en  611),  Vair  pour  Anaximene 

de  Milet  et  pour  Diogene  d'Apollonie  en  Crete.  Pour  Anaxagore,  voy. 
plus  loin.  Ciceron,  De  n.  d.,  l,  2^:  Thales  enittt  Milesius,  qui  printus 
de  talibus  rebus  quaesivit,  aquatn  dixit  esse  initiutn  rertitn,  deutti  autetu 

eatn  tnentetti,  quae  ex  aqtia  cuncta  fingeret,  Ciceron  ajoute  ici  aux  idees 

de  Thales,  car  ce  philosophe  ne  parlait  pas  d'un  principe  extirieur,  qui 
aurait  preside  aux  modifications  successives,  a  revolution  de  la  matiere 

(de  Teau).  —  Primus  omnium.  Chiasme  avec  repetition  de  deux  mots ; 

cf  4,  2.  —  Is  autem  JMilesius  Thales,  comme  en  grec  :  6  SL  — 
Aquae  et  spiritus  ratio  «  la  theorie  de  Teau  et  de  Tesprit  ».  Cic,  ib., 

25 :  tiienti  autettt  cur  aquatti  adjunxit  ?  II  semble  qu'il  y  ait  ici  allusion 
au  recit  de  la  Creation  dans  la  Genese,  i,  2  :  Et  Spiritus  Dei  ferebatur 

super  aquas.  Cette  theorie,  dit-il,  est  trop  profonde,  je  le  veux  bien  {esto, 

concession),  pour  etre  d'invention  humaine,  «  etant  une  chose  revelee 

par  Dieu  »  (a  Deo  traditutn) :  tu  vois  du  moins  (vides),  et  c'est  tout 
ce  que  je  veux  dire  en  ce  moment,  que...  ( Vahlen,  Hermes,  30,  p.  385). 

Quam  ut  «  pour  que  ».  Gratnttt.,  190,  B.  —  Principalis  «  qui  remonte 
aux  origines  (principium),  le  premier  en  date  »,  sens  etymologique.  — 

Traditum,  au  neutre,  bien  qu'il  se  rapporte  a  aquae  et  spiritus  ratio 

«  une  chose  revelee  par  Dieu  ».  Cf  'A6avaTov  t)  (^u/t]  «  quelque  chose 
d'irnmortel  ».  Cic.  dit  :  Otnnium  rerutn  tttors  est  extrettiutn  ;  mais  1 
prefere  employer  tes.  Tusc,  3,  3  :  Est  gloria  solida  quaedatti  res. 
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5.  Infinitum  et  inmensum,  aTiEtpov,  «  infini  en  etendue  ».  Ciceron 

dit  (§  26)  :  Post  Ana.xhiunes  aera  deum  siatuit,  eunique...  esse...  int- 
mensiim  et  iitfinitum  et  semper  in  motu.  Cela  est  inexact :  Anaxim^ne 

ne  niait  pas  Texistence  des  dieux,  et  il  ne  disait  pas  que  Tair  etait  dieu  ; 

S.  Augustin  {De  Civ.  Dei,  8,  2)  s'exprime  mieux  :  Omnes  rerum  eausas 
infmito  aeri  dedit,  nec  deos  negavit  aut  tacuit,  non  tamen  ab  ipsis  aerem 

factum,  sed  ipsos  ex  aere  ortos  credidit. 

6.  Anaxagorae.  Au  lieu  de  rabl.  avec  ah,  M.  F.  met  six  fois  le 

datif  pour  marquer  Tagent  apres  un  verhe  passif  (dati7'us  auctoris)  ; 
cf.  22,  4  ;  24,  4;  25,  6;  27,  I ;  27,  4.  —  Oiscriptio  et  motus  infinitae 
mentis,  gen.  subjectif,  infinita  mens  describens  ((Jtay.oatAOJv)  et  movens 
(ou  sese  iiioT'ens).  Ciceron  dit  au  §  li  :  Inde  Anaxagoras priiiius  omnium 
rerniii  discriptionem  et  motuiii  iiientis  infinitae  vi  ac  ratione  dissignari 

et  confici  voluit.  Ne  a  Clazomene  en  Lydie  entre  500  et  496  avant  J.-C, 
Anaxagore  fut  le  dernier  grand  philosophe  de  Tecole  ionienne.  II  vint  a 
Athenes  vers  460  et  y  implanta  la  philosophie.  Le  premier  il  distingua 
la  matiere  de  rintelligence  (voii?).  Suivant  lui,  la  matiere  se  compose  i 

Torigine  d'une  infinite  de  parties  semblables,  melees  dans  un  chaos  :  le 

mouvement  les  separe,  les  ordonne,  et  en  fait  sortir  tous  les  corps.  L'au- 

teur  du  mouvement  ( motus)  et  de  l'ordonnance  (discriptio),  c'est  l'es- 

prit  (infinita  mens)  place  en  dehors  de  la  matiere  :  '0|JLoij  TravTa  '/pr^^LtiaL 
T)v,  vou?  0£  auTa  otaxptva^  fit£y.d(j(i.T,ff£  (Simpl.,  De  cael.,  f.  145). 

'Ava^aYopa^  XsYoi  ojxoo  -avxwv  ovtcov  xtvTjTtv  saTTOiTJdat  tov  vojv  xai 
Staxptvat.  Aristot.  Phys.,  8,  l).  Cet  esprit  est  lui-meme  en  mouvement ; 
Lact. , /.  D.,  I,  5,  18:  Anaxagoras  deum  esse  dicit  infinitam  mentem, 

quae  per  se  ipsaiii  moveatur.  Cest  ce  que  Minucius  appelle  motus  infi- 
nitae  mentis. 

—  Pythagorae.  Pythagore  naquit  a  Samos,  au  commencement  du 

VP  siecle  avant  J.-C  II  s'etablit  a  Crotone  dans  la  Grande  Grece  et  y 
fonda  Tecole  pythagoricienne.  La  doctrine  de  Tame  du  monde  qui  «  cir- 
cule  dans  la  nature  entiere  et  se  repand  partout  »,  doctrine  que  Virgile 

adopte  (§  2),  n'etait  pas  de  lui,  mais  de  ses  disciples.  —  Carpatur. 
Cf.  Cic. ,  ib.,  §  27  :  Nam  Pythagoras,  qui  censuit  animum  esse  per  natu- 
ram  rerum  intentum  et  commeantem,  ex  quo  nostri  animi  carperentur... 

Le  ms.  a  capitatur ;  peut-etre  faut-il  lire  :  capiatur. 

7.  Xenophanen.  Remarquez  les  acc.  grecs  en  en  ;  cf.  13,  i  :  Socraten. 
Xenophane  naquit  a  Colophon  vers  Tan  600.  Vers  544,  il  se  rendit  a 
Elee,  en  Lucanie,  et  y  fonda  son  ecole.  II  fit  la  guerre  au  polytheisme 

et  proclama  Texistence  d'un  dieu  unique  et  immuable,  mais  non  distinct 
de  Tunivers :  son  dieu  se  confond  avec  Tunivers,  comme  une  ame  de  Tuni- 
vers  partout  repandue  et  qui  le  fait  vivre,  omne  infinitum  cum  mente 

«  le  Tout  infini  doue  d'intelligence  »;  voy.  t,  2  •  de  lavacris.  Ciceron  dit : 
mente  adjmtcta.  Ciceron,  §  28  :  Tum  Xenophanes,  qui  mente  adjuncta 

omm  praeterea,  quod  esset  infinittim,  deum  voluit  esse... 
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Antisthenen.  Antisthene,  fondateur  de  recole  cynique,  naquit  a 

Athenes  vers  4S4  avant  J.-C.  II  enseignait  que  le  souverain  bien  consiste 
dans  la  vertu  et  que  la  vertu  consiste  dans  le  mepris  des  richesses,  dans 

Fabsence  de  biens.  Ce  fut  Diogene  de  Sinope,  un  de  ses  disciples,  qui 

prit  le  premier  le  baton  et  la  besace  comme  symboles  de  sa  philosophie. 

—  Naturalem  unum  praecipuum  «un  seul  dieu  place  au-dessus  de  tous, 
la  nature  ».  Cic,  §  32  :  Antisthenes  in  eo  libro  qui  (fUffiy.dc  inscribitur, 
populares  deos  multos,  naturalem  tinum  esse  dicens,  tollit  7)im  et  naturam 
deorum. 

Speusippum.  Speusippe,  neveu  de  Platon,  herita  de  sa  maison  et  lui 

succeda  en  347  comme  chef  de  !'Academie.  Voy.  13,  §  3.  —  Vim  ani- 

malem  «  une  puissance  douee  d'une  ame,  animee  ».  Cic,  §  32  :  Nec 
viulto  secus  Speusippus,  Platonetn  avunculum  subsequens  et  vim  quam- 
dam  dicens,  qua  omnia  regantur,  ea/nque  aniinalem,  evellere  ex  animis 

conatur  cognitiouem  deorjim.  —  Deum  nosse  «  reconnaitre  comme 
dieu  ». 

8.  Democritus,  quamvis...  inventor  (s.  e.  sit),  Cela  est  inexact,  car 

Democrite,  ne  a  Abdere  en  Thrace  vers  460,  recueiUit  la  doctrine  de 

Leucippe  sur  les  atomes.  U  la  vulgarisa  et  on  le  considere  souvent 
comme  «  Tinventeur  de  la  theorie  atomistique  ».  Voy.  chap.  5,  7. 

Democrite  admettait  qu'une  ame,  composee  d'atomes  subtils  etait  re- 
pandue  dans  Tunivers  entier  {y.6<z\).0'j  '^^~>'/J\,  appelee  ici  natura) ;  de 

cette  ame  decoulent  les  fant6mes  ou  images,  formes  egalement  d'atomes 
subtils  (etStoXa),  que  Democrite  appelle  dieux  et  qui  sont  repandus  dans 

Tespace.  De  cette  ame  decoule  aussi  notre  ame  ou  notre  inteUigence 

composee  egalement  d'atomes  subtils.  Suivant  Ciceron,  Democrite 
«  appeUe  dieux  tantot  la  nature  dont  emanent  ces  images  et  tant6t 

notre  inteUigence  »  :  Quid?  Democritus,  qui  tuvi  imagines  earumque 

circumitus  in  deorum  numero  refert,  tutn  illam  naturam  qttae  imagities 

fundat  ac  tnittat,  tum  scientiam  intellegentiamque  nostrattt...  ( De  n.  d., 

I,  29  ;  cf.  i2o).  —  Plerumque  «  tres  souvent  »  ;  cf.  14,  3.  —  Deum 
loquitur  sous-ent.  esse  ;  loquitur  pour  dicit. 

Straton,  ne  a  Lampsaque,  succeda  vers  288  a  Theophraste  comme 

chef  de  Tecole  peripateticienne.  —  Et  ipse  «  lui  aussi  »  ;  cf.  1,3.  — 
Naturam  (deum  loquitur). 

Epicurus.  Epicure,  ne  a  Athenes  en  342,  reprit  le  systeme  des 

atomes  pour  y  fonder  sa  morale.  Voy.  5,  7.  Pour  lui  et  ses  disciples,  la 

«  nature  »  n'est  que  la  force  aveugle,  inconsciente,  le  hasard  qui  gou- 
verne  le  mouvement  des  atomes.  et  Minucius  a  tort  de  citer  ici  cette 

doctrine  atheiste,  car  les  dieux  d'Epicure  ne  s'occupent  pas  du  monde. 
—  Aut  nullos,  pris  a  la  lettre,  est  inexact  :  les  dieux  existent,  mais  ne 

s'occupent  pas  du  monde  ;  ils  n'existent  pas  pour  les  hommes.  Epicurei 
otiosutti  et  inexercitum  et,ut  ita  dixeritn,  netninetti  kutnanis  rebus  (Ter- 

tuU. .  .-ifol.,  47,  6),   et  Ciceron  dit  bien  ( De  n.  d.,  i,  85)  :  verbis  reli- 
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quit  ckos,  re  susdilit.  II  dit  encore  :  Epicurus  tkos  nihil  agentes  com- 
mentus  est  (2,  59)  ;  nihil  enim  agit  (deus),  nullis  est  occupationihus 

implicatus,  nulla  opera  molitur...  (l,  51)  ;  omnino  nihil  curantem,  nihil 

agentem  (i,  123).  —  Superponit  «  met  au-dessus  d'eux  ».  Naturani. 
Dans  quel  sens  ?  Voy.  ch.  5,  7. 

9.  Aristoteles.  Aristote,  disciple  de  1'laton,  fondateur  de  V^co/e 
p^ripatiticienne,  naquit  a  Stagyre,  en  Macedoine,  en  384,  et  mourut  a 
Chalcis,  en  322.  Pour  Aristote,  Dieu  est  le  moteur  du  monde  ( praeficit 

mundo),  il  est  pensee  pure  (mentem),  il  est  distinct  du  monde  ;  Cice- 
ron  et  Minucius  se  trompent  donc  en  disant :  mundum  ipsum  dcum  dicit 

esse.  §  33  :  modo  enim  menti  tribuit  omnem  divinitatem,  modo  mundum 

itsum  deum  dicit  esse,  modo  alium  quemdam  prcuficit  muudo.  Etc. — 
Interim.  Chiasme  et  anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Adsignat  unam  potesta- 
tem.  Cf.  18,  II  :  de  una  potestate  consentiunt.  <<  II  attribue  un  pouvoir 

unique  »,  de  meme  que  Tacite  dit,  sans  exprimer  le  datif  :  Minus  tri- 
^inta  trattsfugae...  imperium  adsignabunt  (Hist.,   i,  30). 

Heraclides.  Heraclide,  ne  a  Heraclee  du  Pont,  vers  378,  fut  disci- 

ple  de  Platon  et  de  Speusippe,  puis  d'Aristote.  —  Quamvis  varie . 
Quamvis  se  rapporte  ici  a  un  adverbe  ;  cf.  8,  I.  Cic,  ib.,  34  :  Ponticus 
Heraclides  modo  mundum,  tum  mentem  divinam  esse  putat.  Etc.  La 

clausule  est  un  dispondee  avec  la  premiere  longue  dissoute  ('ju —  |  — u, 

precede  d'un  molosse   ).  Cf.  2.  4  :  labiis pressit. 

Theophrastus.  Theophraste,  le  plus  celebre  des  disciples  d'Aris- 
tote,  son  successeur  comme  chef  de  Tecole  peripateticienne,  naquit  a 

Erese,  dans  Tile  de  Lesbos,  en  372,  et  mourut  en  287.  Ciceron  et 
Minucius  ont  aussi  mal  compris  les  idees  de  Theophraste  que  celles 

d'Aristote.  Cic,  ib.,  §  35:  Nec  vero  Theophrasti  inconsfantia  /ereiuXa 
est :  modo  enivi  menti  divinutn  tribuit  principatum,  modo  caelo,  tutn 

autem  signis  sideribusque  caelestibus. 

10.  Zenon.  Zenon,  fondateur  de  1'ecole  stoicienne,  naquit  a  Citium, 
dans  lile  de  Chypre,  vers  336,  et  mourut  vers  265.  II  enseignait  sous  le 

«  portique  peint  »  par  Polygnote  (Tcoi  -o-.xiXt,)  :  d"ou  les  noms  de 
recole  stoicienne  ou  du  Portique.  Ses  principaux  disciples  furent  Cleanthe, 

ne  a  Assos,  en  Mysie  (331-232),  et  Chrysippe,  ne  a  Soles,  en  Cilicie 

(280-205).  Celui-ci  eut  pour  successeurs  Zenon  de  Tarse  et  Diogene  de 
Seleucie,  en  Babylonie,  qui  fut  depute  a  Rome  en  156  avec  Carneade 
et  Critolaus.  Son  eleve  Panetius  vTilgarisa  le  stoicisme  a  Rome.  Suivant 
les  Stoiciens,  tout  est  matiere,  mais  la  matiere  comprend  un  element 

passif  et  inerte  et  un  element  actif,  feu  subtil,  souffle  igne  (aethera),  qui 

penetre  le  premier  :  c'est  V&me  du  monde,  force  intelligente  ( mentem 
naturae  atque  animum)  et  raison  (rationem)  que  nous  appelons  Dieu 

(Cic. ,  §  37  :  totius  tiaturae  menti  atque  animo  tribuit  hoc  ttomen ).  Ce 

principe  corporel,  associe  a  la  matiere  informe,  Ta  fecondee  et  en  a  fait 
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sortir  d'abord  les  quatre  elements  (elenienta),  le  feu,  Teau,  Tair,  la  terre, 
puis  il  a  forme  les  etres  particuliers  en  veritable  artiste.  Architecte  du 
monde,  il  conserve  tout  :  il  est  le  pere  et  la  providence  de  tous  les  etres. 

—  Et  ipsi  «  eux  aussi  »;  cf.  1,3.  —  Sunt  multiformes  «  donnent 

plusieurs  formes  a  leurs  opinions  ».  —  Ad  unitatem  providentiae, 
cf.  18,  5.  —  Revolvuntur  «  en  reviennent  a  ».  —  Plerumque  «  tres 
souvent  »  ;  cf.  14,  3.  —  Deum  (esse)  disserit.  Le  ms.  a  le  parfait 

disse7-uit  et  le  changement  de  temps  ne  choquerait  guere  (cf.  24,  5  '•  ctcce- 
pit)  ;  mais  la  metrique  exige  disserit  (deux  cretiques  — 'j —  |  — u — ). 
Ciceron  dit  (§  37)  :  Cleanthcs  autem...  tuin  ipsunt  inundum  deum  dicit 
esse,  tunc  totius  naturae  menti  atque  animo  tribuit  hoc  nomen,  tum... 

ardoreut  qui  aether  noininetur,  certissimum  deum  judicat ;  idemque. . . 
nihil  ratione  censet  esse  divinius. 

Ejusdem  est  mis  pour  ejus.  —  Atque  divinam,  la  loi  naturelle,  loi 
inflexible,  qui  est  Texpression  de  la  pensee  divine  ( tnens  naturae). 
Ciceron,  §  36,  dit :  Zeno  autem  naturalem  legem  divinam  esse  censet... 
Atque  hic  idein  alio  loco  aethera  deum  esse  dicit. . . ;  aliis  autem  in  libris 

rationein  quaindam  per  oiititcm  uaturain  rerum  pertinentem  vidivina  esse 

adfectam  putat.  —  Junonem  aera,  etc.  Ici,  M.  F.  resume  un  autre  pas- 
sage  du  De  nat.  d.,  2,  63-79.  —  Interpretando.  Cic,  De  01^.,  i,  142, 
construit  de  meme  :  euTa^tav,  quaiii  interpretaniur  modestiam.  —  Les 
Stoiciens  disaient  que  Dieu  re^oit  divers  noms  suivant  la  diversite  de  ses 

puissances  et  de  ses  operations  :  ils  expliquaient  les  divinites  populaires 
comme  les  personnifications  des  elements  ( elementa),  Tair,  le  ciel,  la 
mer,  le  feu,  et  des  phenomenes  naturels  :  leors  noms  sont  les  noms  de 

ces  elements.  —  Publicum  errorem  «  Terreur  populaire  »  (vulgarein)y 
qui  voit  en  eux  des  dieux  veritables. 

11.  Ciceron,  §  39  :  Chrysippus . . .  ait  vim  divinam  in  ratione  esse 

positam,  et  in  universae  naturae  animo  atque  mente,  ipsumque  mundum 
deum  dicit  esse...  tutn  fatalem  vim  et  necessitatefn  rerutn  futurarum, 

ignem  praeterea  et  eum,  quem  ante  dixi,  aethtra...  Idemque  disputat 

aethera  esseeum,  quem  homines  Jovem  appellarent,  quique  aer  per  tnaria 

manaret,  eum  esse  Neptunum,  terramque  esse  eatn,  quae  Ceres  diceretur, 
similique  ratione  persequitur  vocabula  reliquorutn  deorum...  In  secundo 

atitem  (libro)  vult  Orphei,  Musaei,  Hesiodi  Homerique  fabellas  accom- 

modare  ad  ea,  quae  ipse  primo  libro  de  deis  imtnortalibus  dixerat...  — 

Deum  credit,  sc.  esse.  II  considere  comme  dieu  1°  «  une  puissance 
divine  douee  de  raison  »  (voy.  ci-dessus  et  Lact. ,  i,  5,  28:  Chrysippus 

naturalem  vitn  divinaratione praeditatn...  deutn  nuncupat),  2°lanature, 

3°  le  monde,  4"  la  necessit^  fatale  (£t;j.ap!J.£VT)v  xai  avaY>CT)v),  c'est-k- 
dire  naturalem  legem  atque  divinam  de  Zenon,  son  maitre.  —  Ratio- 

nalis  est  dans  la  Rhet.  ad  Her.  (vers  86  av.  J.-C. ),  puis  dans  Seneque 

et  Quintilien.  Cic.  dit  rationis  cotnpos,  praeditus.  —  Interpretatione 

physiologica  «  l'explication  physique  ».  oui  considere  les  dieux  comme 
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des  forces  de  la  nature.  Cic,  De  iiat.  d.,  i,  20  :  physiologiam  id est  na- 

ttirae  rationem.  —  In  carminibus  «  explication  (donnee)  a  propos  des 
po^sies  »  ;  voy.  2,  5. 

12.  Ciceron,  §  41  :  Diogeuius  Bahylonius...  parluin  Jovis  ortum- 

que  virginis  ad physiologiant  tradticens  dijttngit  afabtila.  —  Disciplina 

est  exponendi  et  disserendi  «  Diogene  a  aussi  pour  systeme  (l'exposer 

el  d'expliquer  ».  —  Jovis  partum,  Minerve  sortit  tout  armee  de  la  tete 
de  Jupiter.  —  Hoc  genus  cetera  =  cetera  htijtts  generis,  acc.  d^termi- 
natif  ou  adverbial.  Cest  une  locution  archaique  et  post-classique. 
Lucr.,  6,  917  :  hoc  gentis  multa.  Suet. ,  gramm.,  4  :  hoc  gentis  alia.  Cic, 

De  nat.  d.,  3,  24,  dit  :  cetera  htijtismodi.  Cf.  2,  5  :  id  temporis. 

13.  Nam  est  une  formule  de  transition  frequente  dans  Ciceron  (§  27  : 
Nam  Pythagoras  ;  28  :  Nam  Parmenides ;  63  :  Nam  Abberites,  etc. ).  Cf. 

chap.  29,  2;  7;  21,  4  (enim).  On  l'explique  par  une  idee  sous-enten- 
due  :  (Citons  encore  Xenophon),  car...  —  Socraticus  Xenophon,  pour 

distinguer  ce  disciple  bien  connu  de  Socrate  de  Xenophon  d'Ephese. 
II  attribue  ces  idees  a  Socrate  dans  les  Memorab.,  4,  3,  13  :  oxt  Se  ■yE 
aXTjOri  Xsya)  xal  au  yvtooT,,  av  ]j.r\  i.^a.^i.i^r^c,,  ew;  iv  Ta?  |xop'ia;  Toiv 

Oewv  [5f,i;'  aXX'£;apXTJ  aoi,  xa  £p7a  auxaiv  opcJiivii,  aePeaOat  xat  Ttfiav 
Tou;  O£0'j<;.  Ciceron,  §  31,  dit :  Fcurit  Socratem  disputantetn  formatn  Det 
qtiaeri  non  oportere. 

Ariston.  Ariston  de  Chios  fut  eleve  de  Zenon  et  le  philosophe  le  plus 

celebre  d'Athenes,  avec  Arcesilas,  vers  le  milieu  du  iii^  siecle.  Ciceron 
dit  de  lui  (§  37) :  qui  neqtie  formam  dei  intellegi  posse  ceitseat,  neque  in 

deis  senstim  esse  dicat,  etc  —  Intellegendi  desperatione  <  en  deses- 
perani  de  la  comprendre  ».  Cic,  Defin.,  4,  56  :  Dionysio  mori  optimtim 

esse  propter  desperationem  sapientiae. 

14.  Platoni.  Sur  ce  datif,  voy.  10,  4,  — Apertior...  et  rebus  ipsis  et 

nominibus  «  plus  clair...  quant  au  fond  et  quant  aux  noms  qu'il  attri- 
bue  a  Dieu  »  (voyez  plus  loin).  —  Et  quae,  prop.  relative,  unie  i  aper- 
tior :  ce  sont  deux  determinatifs  dHoratio  «  langage  »,  mais  de  nature 

differente.  —  Caelestis  «  divine  ».  conforme  k  la  revelation  divine.  — 

Persuasionis  (croyance,  opinion  re^ue)  civilis  «  prejuges  populaires  ». 

—  Sordesceret  «  elre  souille  »  inchoatif,  (]ui  revient  au  ch.  37,  10  et 

que  Cic^ron  ne  connait  pas  ;  cf.  5,  4.  —  Itaque  «  ainsi  donc,  et  en 
effet  ».  —  In  Timaeo,  dialogue  de  Platon,  ou  Tim<;e  expose  ses  idees 
sur  Torigine  du  monde  et  sur  Dieu,  auteur  ou  architecte  de  Tunivers. 
Ciceron  Tavait  traduit  en  latin  et  nous  avons  conserve  une  partie  de 

cette  traduction.  —  Ipso  «  par  son  nom  seul  » ;  cf.  2,  i.  —  Mundi 

parens.  Voici  les  passages  de  Platon,  Tim.,  p.  28  c  :  Tov  jj-sv  o'3v 

TrotnTTjV  xat  T^aTepa  Touoe  tou  ravTo;  eJpe^tv  Te  epyov  (difficile;  cf.  26, 
12  :  qtti  invenire  detitn  negotitim  credidit)  y.al  ejpovTa  (cum  inveneris) 
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sU  —av-a?  (m  pitblicitiii )  a^uvaxov  ( iinpossibile )  Xiyevi  {dicere).  Cic. 
traduit  (Tim.,  2,  6)  :  Atque  illuiit  quideiii  qtiasi parentem  httjus  tmiver- 

sitatis  invenire  difficile  et,  ctim  jam  inveneris,  indicare  in  vtilgus  nefas. 

Apulee,  De  Platone,  l,  5,  cite  le  passage  en  grec  et  traduit :  cujus  naiu- 

ram  invenire  diffi.cile  est ;  si  im>enta  sit,  in  multos  eam  enuntiari  twn 

posse.  —  Artifex  animae.  Platon,  Tim.,  30,  B. :  vcjv  .uev  sv  zi^  <|>u/fi, 
<]>u/T)v  3i  sv  acu;jLatt  ̂ uvtuTa?  t6  uav  ̂ uvsTEXTaivETO,  ottwc...  Cic, 

Tim.,  10.  —  Fabricator.  Platon,  Tim.,  29  A. :  'O  T£xxatvo'fji.£vo? 

auTov. ..  El  |X£V  St)  kocXoc  E(jt'.v  ̂ oz  6  xo'ap.0:;  6'  ts  STj^xtoupyo?  aya9o'?. 
Cic,  Tim.,  6:  ille  fabricator  kujus'tanti  operis...  Atqui  si pulcher  kic 
mundus  et  si  probits  ejits  artifex.  On  voit  que  M.  F.  se  rapproche  ici 

plus  de  Ciceron  que  de  Platon.  —  TertuUien,  ApoL,  46,  9,  dit  :  licet 
Plato  adfirmet  factitorem  universitatis  neque  inveniri  facilem  et  inven- 

tttiii  enarrari  in  omnes  difficilem.  —  Prae  «  a  cause  de  »  se  dit  d'une 
causequi  empeche.  Gramm.,  155,  7,  30.  —  In  publicum.  Cf.  8,  4  (acc. 
avec  in,  sans  mouvement).  Tertullien,  traduit  par  /;/  omnes  «  pour 

tous  ».  —  Impossibile,  inot  post-classique.  —  Praefatur  «  il  dit  dans 
la  preface,  dans  rintroduction  »  du  Timee. 

15.  Eadem  et  ista  quae.  Et  —  etiam  ;  voy.  1 1,  3.  Sur  eadem  qztae, 
voy.  Grainm.,  207.  —  Publice  prend  le  sens  de  palam  «  en  public  »; 
cf.  23,  9  et  31,  6. 

II.  La  religion  romaine  (ch.  20-27). 

1°  La  religion  romaine  est  un  tissu  de  fables  et  d'erreurs  (ch.  20-24). 
a)  Credulite  des  Romains  (20,  2-4). 

b)  Origine  des  dieux  :  ce  sont  des  hommes  divinises  (20,  5-21). 

c)  Statues  des  dieux  (22,1-7),  rites  (S-io),  cultes  et  mysteres  (23,  1-4), 
formes  et  attitudes  (5-7). 

d)  Ces  fables  absurdes  nous  sont  enseignees  par  nos  parents  et  par  les 
poetes  (24). 

Sur  la  suite  des  idees,  voy.  nos  Sttidia  Minuciana,  pp.  19-36  (  = 

Mttsee  Belge,  1906,  p.  83-100). 

CHAPITRE  XX. 

1.  D'ici  a  la  fin  du  chap.  XXIV  :  reponse  au  chap.  VI,  i.  —  Expo- 
sui  opiniones,  est  construit  avec  la  proposition  infinitive,  qui  developpe 

opiniones  «  a  savoir  qu'ils  ont  admis  ».  —  Inlustrior  gloria.  Le  latin 
aime  Tunion  de  deux  mots  (ici  un  substantif  et  un  adjectif)  apparentes 

par  la  forme  ou  par  le  sens  pour  produire  une  expression  energique ; 
cf.  5,  3  :  pertinaci  diligentia  ;  27,  2  :  sincera  veritas ;  31,  3  :  deformis 

Minucius.  g 
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infamia.  Cest  un  des  cas  de  \z.Jigure  i'tymologique.  —  Inlustrior,  com- 

paratif,  qui  n'e.st  pas  mis  pour  le  superlatif ;  les  philosophes  sont  divises 
en  deux  classes,  les  inhistriores  et  les  ohscuriores ;  de  la  le  comparatif ; 

cf.  2,  I.  —  Licet,  marquant  une  concession,  accompagne  un  sul>j.  con- 

cessif  (8,  2)  ou  un  adjectif,  comme  ici  et  38,  5  :  licct  falladssivii.  — 
Designasse  <•(  determiner,  admettre  »  :  qucm  (viuiiduni  Aristoteles ) 

designaril  dcum  (Cic,  De  nat.  d.,1,  33).  —  Christianos.  Sur  cette 
construction,  voy.  10,  5.  Comparez  cette  phrase  de  Platon,  £>e  re/>., 

473  :  'Eav  |j.T),  Tjv  d^iyLo,  t^  01  oiXdaooot  ,3aaiA£uau>atv  ev  xali;  TrdXcatv 
Tj  ot  jBaaiXT)?  te  vuv  it'f6\xt^ot.  -/.at  SuvaaTai  «piXoaow-Qaaiat  YVT^attu;  iz 
xal  txavdii;  x.tX. 

2.  Quod  si,  cf.  5,  12.  —  Providentia,  cf.  18,  5.  —  Antiquitas  im- 
peritorum,  pour  antiquilas  impcrita,  gen.  exphcatif  ou  appositif  (cf.  4, 

5),  car  antiquitas  a  le  sens  concret  <\^antiqui.  Nous  disons  «  Tantiquite 
ignorante.  »  Cic. ,  De  divin.,  2,  70  :  Erraltat  multis  in  rebus  antiquitas. 

—  Vel  capta  =  vel  potius  capta  «  ou  plutot  trompee  » ;  cf.  30,  4.  Cic, 
Tusc,  5,  28:  his  capiuntur  imperiti.  — Ad  errorem  rapere  «  entrainer 
a  »  (raptitn  ducere,  trahere).  Cic,  De  lcg.,  2,  43  :  opinionibus  vulgi 
rapimur  IN  errorcm.  Tusc,  i,  65  :  gui  ad  divinarum  rerum  cognitionem 

rapiantur.  —  Adsistit,  sens  post-classique,  pour  adest  «  vient  en  aide  ». 

3.  Facilis  in  (ou  ad)  «  qui  se  laisse  facilement  aller  a  une  chose  (par 

faiblesse  ou  par  condescendance),  dispose  a,  porte  a  ».  Cic. ,  Brut.,  57, 
207  :  Antoniiis  facilis  in  causis  recipiendis  erat  «  Antoine  se  chargeait 

volontiers  d'une  cause  » ;  faciles  ad  concedendum  «  dispos^s  a  faire  des 
concessions  ».  Facilitas  a  un  sens  analogue  (8,  4  et  14,  4).  —  In  men- 

daciis  (au  lieu  de :  in  mendaciis  crcdcndis)  signifie  :  «  quand  il  s'agit  de 

mensonges  »;  cf.  18,  11.  —  Etiam  alia  monstruosa  «  d'autres  mons- 
truosites  encore  )>,  opposees  aux  dieux  dont  il  a  parle  dans  ce  qui  pre- 

cede  et  dont  il  va  parler  au  §  5  :  Similiter  e7-7-averunt  erga  deos.  — 
Mera  miracula  «  purs  prodiges  »,  deja  dans  Varron  {Sat.,  286),  Aulu- 
Gelle  (14,  6,  3);  Ciceron  (Ad Att.,  4,  7,  i)  ditaussi  mera  monstra.  —  Ici 

renumeration  n'est  pas  introduite  par  «/ «  par  exemple»;  cf.  6,  i; 
21,  i;37,  3- 

Scylla,  monstre  qui  avait  une  ceinture  de  chiens  hurlants  ;  avec  Cha- 
rybde,  elle  personnifiait  les  ecueils  du  detroit  de  Sicile.  La  Chimcre, 

hon  par  le  devant  du  corps,  dragon  par  la  partie  posterieure,  chevre  par 

le  miheu,' vomissait  des  torrents  de  feu  :  personnification  du  volcan 
Chimaera,  en  Lycie.  L'i¥;'(/r^  qui  desolait  le  paysde  Lerne  pres  d'Argos 
avait  neuf  (ou  cent)  tetes;  quand  on  en  coupait  une,  il  en  renaissait 

deux  a  la  place  :  elle  personnifiait  les  miasmes  pestilentiels  des  ma- 

recages  de  Lerne  avec  leurs  sources  (■/.EuaXat).  Les  Ccntaures  avaient 

un  huste  d'homme,  un  poitrail  et  un  corps  de  cheval :  c"etaient  primiti- 
vement  lcs  montagnards  sauvages  de  la  Thessalie. 
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Felicibus,  au  sens  premier  «  feriile,  fecond  ».  Felices  arbores  Cato 

dixit  qtiae  frtictuvi  feriDtt  (Fest. ,  p.  92).  Iniitilesqtiefalce  rainos  ampti- 
tatis  feliciores  iiiserit  (Hor.,  Ep.,  2,  12.  Cf.  Virg.,  Aen.,  6,  230  etEgl., 

5,  37).  —  Equos,  acc.  grec  ou  determinatif;  construction  poetique.  II 
faut  entendre  :  Centatiri  eqtios  sttis  hoiiiinibtis  implexi,  par  imitation  de 

Virgile,  Georg.,  4,  582  :  caerttleosqtie  implexae  crinibtis  angties  Eiimeni- 
des.  Uvi.ccviiZ.XAi  eqtios  «  quant  aux  chevaux  »  indique  la  partie  du  sujet 

qui  est  «  attachee  »  aux  hommes.  Les  Centaures  ont  un  buste  d'homme 

et  un  corps  de  cheval.  —  Illis  erat.  L'infinitif  ('/?'(5d'«/t?;-  atidire)  sert  de 
sujet  au  verbe  esse  construit  avec  le  datif ;  cette  construction  rare  rappelle 

rhellenisme  imite  par  Tite-Live  :  qtiibiisdam  volentibtis  itovas  res  fore 
(21,  50,  10),  mais  elle  en  differe.  Elle  donne  a  M.  F.  la  clausule 

— 'j  *-  I  — u.  Illis  pour  eis,  sens  affaibli ;  cf.  8,  5. 

4.  Quid...  fabulas,  sous-ent.  loqnar  (cf.  5,  10)  ou  commemorem? 

Formule  de  preterition  ;  cf.  17,  10  et  22,  6.  II  s'agit  des  metamorpho- 
ses,  chantees  par  Ovide.  —  De  hominibus  aves  (factas  esse),  pour  ex 
hominibtts.  Cic,  De  rep.,  2,  19  :  qtii  dii  ex  hominibtis  facti  esse  dicttn- 

tttr.  —  De  exprime  rorigine,  puis  la  matiere  dont  une  chose  est  faite  ; 

il  est  plus  souvent  employe,  a  Tepoque  post-classique,  dans  ce  sensque 
ex.  Voy.  3,  2.  —  Feras,  sc.  factas  ou  ortas  esse.  —  Et  de  homini- 
bus,  repete  «  et  encore».  II  y  a  une  gradation  entre  le  regne  animal  et 

le  regne  vegetal.  —  Quae  si  essent  facta,  fierent.  Cf.  Cic,  De  div., 
2,  97  :  Si  eniin  esset  factitatum,  non  esset  desittim  ;  neminem  atitem  ka- 
bemus  atictorem  qtii  id  aut  fieri  dicat  atit  factuin  sciat.  Et  ci-apres,  21, 
II  :  Cur  enim,  si  nati  stint,  non  hodieqtie  nascuntur?  —  Nec  facta 
sunt.  De  meme  que  et  est  souvent  mis  pour  etiant,  nec  remplace  ne... 

qiiidem  «  pas  meme »  ou  «  pas  non  plus »  ;  cf.  22,  4  et  5  ;  28,  3  ; 

30,  6. 

5.  Erga  deos  =  de  deis,  Tispl  tojv  Oewv,  «  au  sujet  des  dieux  », 

Sens  post-classique  (Tacite,  Pline  le  Jeune).  —  Improvidi,  creduli, 
asyndete  a  deux  membres  ;  cf.  3,  6.  Cic,  Lael.,  26,  ico:  improvidoruin 

et  credulorum  seniim.  Cf.  14,  6  :  incatite  creduli.  —  Dum  «  en  »,  cf. 

ch.  6,  2.  —  Defunctos  eos,  et  au  §  6  :  deftinctis.  Virg.  ( Georg.,  4,  475) 

a  dit  defunctus  vita.  Sous  l'Empire  defunctus  s'emploie  souvent  seul 
pour  mortutis  par  euphemisme  ;  de  la  «  defunt  ».  —  Imaginibus  «  por- 

traits  ».  —  Memorias  «  leur  souvenir  »  ;  le  latin  emploie  le  pluriel, 

parce  qu'il  y  a  plusieurs  possesseurs.  —  Sacra  «robjet  d'un  culte»  ; 
solacia  «  sujets  de  consolation  ». 

6.  Muneris  «bienfait,  decouverte  utile  ».  Cic,  De  nat.  d.,  3,  50: 
Atque  in  plerisqtte  civitatibtis  intellegi  potest  augendae  virtutis  gratia, 

quo  libentius  reiptiblicae  cattsa  perictilum  adiret  optimus  qtiisqtie,  viro- 
runi  fortium  meiitoriam  honore  deoruin  iinmortalitim  consecratam. 
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CHAPITRE    XXI. 

1.  Scripta.  Chiasme  et  anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Sapientium  <<  des 

philosophes  » .  —  Evhemerus.  Evhemere  de  Messine  (vers  la  fin  du 

IVe  siecle  avant  J.-C. )  est  Tauteur  d'un  systeme  d'interpretation  histo- 

rique  des  mythes,  qui  a  recu  le  nom  d'Evhcnierisme.  Suivant  lui,  les 
dieux  etaient  des  hommes  divinises  apres  leur  mort  h.  cause  de  leurs 
bienfaits.  II  pretendait,  dans  une  sorte  de  roman  intitul^  V Inscripiion 

Sacrie,  que  dans  une  ile  du  Golfe  Arabique,  il  avait  trouv^  une  inscrip- 
tion  qui  racontait  rhistoire  des  dieux,  autrefois  rois  de  cette  ile  (Pan- 

chaie)  et  divinises  apres  leur  mort.  —  Exsequitur,  Cic,  De  «.  d.,  i, 

119  ;  2,  53  et  62  ;  3,  50.  «  II  enumere  (jusqu"au  bout),  il  dresse  la  liste 
de  ceux  qui...»  —  Natales  (dies),  « jours  de  naissance  >.  Cic,  De 
n.  d.,  I,  119:  QuidPqui  aut  fortes  aut  claros  aut  potentes  viros  tradunt 

post  mortem  ad  deos  pervenisse,  eosque  esse  ipsos,  quos  nos  colere, 
precari  venerarique  soleamus,  nonneexpertessunt  religionumomnium  ? 

quae  ratio  maxime  tractata  ab  Evhemero  est,  quem  noster  et  interpre- 
tatus  et  secutus  est  praeter  ceteros  Ennius.  Ah  Evhemero  autem  et  mor- 

tes  et  sepidtiirae  demonstrantur  deoriim.  TertulL,  Apol.,  lo-l  l.  Ad nat., 

2,  2.  Ennius  avait  popularise  ces  idees  a  llome  par  son  poeme  didac- 

tique  intitule  Evhemere.  —  Dictaei  Jovis  etc  «  par  exemple,  de  Ju- 
piter  du  mont  Dicte  »,  en  Crete.  Ailieurs  les  exemples  sont  introduits 

par  ?//  (ch.  6,  i  et  21,  9).  —  Pour  soustraire  Jupiter  enfant  a  la  vora- 

cite  de  Saturne,  Cybele  ou  Rhea  le  cacha  dans  l'antre  du  mont  Dicte, 
en  Crete,  ou  il  fut  allaite  par  la  chevre  Amalthee.  Les  Corybantes, 

pretres  de  Cybele,  faisaient  du  bruit  avec  leurs  cymbales  pour  empe- 

cher  Saturne  d'entendre  les  cris  de  Tenfant.  Voy.  23.  —  Delphici, 

c'est  a  Delphes  qu'Apollon  avait  son  lemple  le  plus  ceiebre  et  son 
oracle  le  plus  fameux  (la  Pythie).  —  Phariae,  de  Pharos,  ile  situee  en 

face  d'Alexandrie.  —  Eleusiniae,  voy.  6,  i. 

2.  Prodicus  de  Ceos,  sophiste  contemporain  de  Socrate.  Cic,  De  n. 

d.,  I,  118:  Quid?  Prodicus  Ceus  qtd  ea,  quae  prodessent  hotninum 
vitae,  deortim  in  immero  hahita  esse  dixit,  quam  tandem  religionem 

7-eliquit?  Prodicus  parlait  donc  des  choses  utiles,  le  pain  (Ceres),  le  vin 
(Bacchus),  etc,  qui  furent  divinisees,  et  non,  comme  dit  M.  F.,  de 

ceux  qui  inventerent  ces  choses.  Cf.  Sext.  Empiricus,  Adv.  Phys.,  2, 

p.  522.  —  In  deos  pour  inter  deos  :  cf.  3,  6.  —  Loquitur,  dans  le  sens 

d&dicit,  avec  Tacc.  et  rinfinitif;  cf.  34,  4.  — Adsumptos  (esse).  Le 

sujet  eos  est  sous-ent.  ;  cf.  34,  10 :  tu  (id)  perirc  crcdis.  —  Errando. 
Ceres  ou  Dcmeter,  errant  i  la  recherche  de  sa  fiUe  Proserpine  (23,  3  : 

errore),  vint  en  Attique,  ou  elle  fut  accueillie  par  Celee,  roi  d'Eleusis, 
et  apprit  a  Triptoleme,  fils  de  Celee,  lart  de  semer  le  ble  et  defaire  le 

pain  (inventis  novis  frii^ibus).  Jusque-la,   les  hommes   avaient  vecu 
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d'herbes  et  de  glands.  —  Et  Persaeus.  Et  —  etiam.  Persee  de  Cit- 
tium,  fut  esclave  de  Zenon  le  Stoicien  et  devint  son  eleve.  Cic. ,  De  v. 

d.,  1 ,  38  :  At  Persaeus,  ejusdem  Zenonis  auditor,  eos  dicit  esse  habitos 

deos,  a  quibus  magna  utilitas  ad  vitae  ctdtum  esset  inventa,  ipsasque  res 
utiles  et  salutares  deorum  esse  vocabulis  nuncupatas,  ut  ne  koc  quidem 

diceret,  illa  inventa  esse  deorum,  sed  ipsa  divina.  —  Et  adnectit  « il 
reunit  sous  les  memes  denominations  »  ;  il  dit,  par  exemple,  Bacchus 

pour  le  dieu  ou  pour  le  vin,  Ceres  pour  la  deesse  ou  pour  le  pain.  Cic, 

De  n.  d.,  2,  60:  illud,  quod  erat  a  deo  datum,  noniine  ipsius  dei  nun- 
cupabant,  ut  ctim  fruges  Cererem  appellamus,  vinum  autem  Liberum. 
Cf.  ib.,  41  et  62. 

3.  Alexandre  soumit  TEgypte  en  Tan  331  avant  J--C.  et  visita  le 
temple  de  Jupiter  Hammon,  dont  les  pretres  le  declarerent  fils  de  ce 

dieu.  S.  Augustin  {De  civ.  Dei,  8,  5)  rapporte  aussi  que  dans  une  lettre 

ecrite  a  sa  mere  Olympias,  il  aurait  affirme  qu'un  pretre,  appele  Leon, 
intimide  par  sa  puissance,  lui  aurait  revele  que  les  dieux  etaient  des 

hommes  divinises  et  que  Vulcain  etait  le  phis  ancien  de  tous.  Athenagore, 

SuppL,  28,  parle  aussi  de  cette  lettre.  Elle  n'est  mentionnee  que  dans 

ces  trois  auteurs  et  on  la  regarde  aujourd'hui  comme  apocryphe.  —  Vo- 
lumine  «  une  lettre  ».  —  De  dis  hominibus...  secretum  «  le  secret 

concernant  les  dieux-hommes  »,  c'est-a-dire  les  dieux  (qui  ne  sont  que 
des)  hommes  (divinises).  Voy.  2,  3.  —  Metu,  abl.  de  cause;  de  meme 
au  §  5.  —  Omnium,  de  tous  les  dieux-hommes,  de  tous  les  hommes 

devenus  dieux.  II  s'agit  du  Phtha  des  Egyptiens  que  les  Romains  iden- 
tifierent  avec  Vulcain.  Cic,  De  nat.  d.,  3,  55.  —  Diod.  Sic,  i.  13: 

'Evtot  Si  Twv  lEpECjv  (caffl  TTpwxov  "HttaiJTOv  [jaatXEuuat.  —  Et 
postea  (facit),  il  fait  venir  apres  lui. 

4.  Saturnum  enim.  La  particule  eni?ii  (cf.  25,  8),  s'explique  par  une 
ellipse  :  «  Je  fais  cette  remarque,  car  pour  ce  qui  est  de  Saturne...  » 

Nam  s'emploie  de  meme  fa^on;  cf.  19,  3;  29,  2  et  7.  —  Examinis, 
«  essaim  »  avec  une  nuance  de  mepris.  Hor.,  Ep.,  i,  19,  23  :  Dzcx  reget 

examen.  Ce  mot  vient  ̂ exigere,  «  pousser  dehors  »,  et  ne  doit  pas  etre 
confondu  avec  examen  aux  ch.  5,  10  et  15,  i.  Tertull.,  ApoL,  10,  11  : 

totum  generis  examen.  —  Scit  hoc  pour  testatur  hoc.  —  Nepos.  Conve- 
lius  Nepos,  ne  vers  94  avant  J.-C,  ecrivit  une  Chronique  ou  Annales, 

sorte  d'histoire  universelle,  et  le  De  viris  illustribus,  dont  il  reste  quel- 
ques  biographies.  L.  Cassius  Hemina,  un  des  plus  anciens  annalistes 

romains,  vecut  vers  le  milieu  du  IP  siecle  avantJ.-C.  II  ecrivit  des 
Annales  en  4  livres.  —  In  historia  «  dans  leur  histoire  ».  Thallus  de 

Milet,  contemporain  d'Auguste,  avait  ecrit  une  histoire  qui  commen- 
9ait  a  la  prise  de  Troie.  Diodore  de  Sicile,  ne  vers  Tan  90  avant  J.-C, 

nous  a  laisse  une  sorte  d'encyclopedie,  intitulee  Bibliothi-que  historique. 
Cf.  Tertullien,  ApoL,  10,  7;  Ad  nai.,  2,  12.  Lact.,  Div.  :nst.,  i,  13,  8- 
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10.  Terlullien  commet  une  erreur  en  compl^tant  le  nom  de  Cassius  en 

Cassjits  Scveriis ;  il  confond  Thistorien  avec  un  rheleur  du  I^''  siecle 
apres  J.-C 

5.  Is  itaque  Sat.,  comme  en  grec  :  'O  ijlev  yip  Kpovo^.  —  Creta 
profugus,  pour  ix  Crela  (nom  de  pays,  de  grande  ile) ;  cf.  24,  6:  in 

Creta;  21,  8:  Creta.  Tite-Live,  l,  8:  ex  Pelopotineso.  Cf.  Ltbellus  de 

07-igine  gentis  Rovi.,  3,  I  :  /gitiir,  Jano  tegnante  apiid  indigenas  rudes 
incultosqiie,  Saturnus  regno  profugus  cuin  in  Italiain  venisset,  benigne 

exceptus  hospitio  cst,  ibiqiie  haud  prociil  a  Janiculo  arcem  suo  noniine 

Sattirniaiii  constituit.  —  Tertullien,  Apol.,  10,  7-1 1  ;  Ad.  nat.,  2,  12. 
Accesserat,  avec  Faccusatif  sans  preposition,  construction  poetique  et 

posl-classique.  —  Rudes  et  agrestes.  Cf.  12,  7.  —  Ut  Graeculus.  Ce 
diminutif  applique  aux  Grecs  par  ies  Romains,  s^ens  pratiques  et  posi- 

tifs,  exprimait  a  la  fois  un  certain  mepris  pour  l'esprit  leger  et  vain 
des  Grecs  et  une  certaine  estime  pour  leur  science  et  leur  genie.  —  Ut 

marque  ici  la  cause  reelle  «  en  Grec  civilise  qu"il  etait  ».  Voy.  II,  5.  — 
Imprimere  «  tracer  »  a  la  pointe,  sur  des  taljlettes  de  cire  ou  sur  des 

ecorces ;  signare  «  frapper  »  des  monnaies  portant  une  marque  (signum), 
instruinenta  sc.  rustica  «  instruments  araloires  ». 

6.  Latium.  Etymologie  populaire,  empruntee  a  Virgile,  Aen.,  8, 

322,  a  qui  est  aussi  emprunte  cet  emploi  de  iiialle,  sans  un  second 

terme  introduit  par  quam  (  =  velle).  Virgile  dit  de  Saturne  : 

Is  genus  indocile  ac  dispersum  montibus  altis 

Composuit  legesque  dedit,  Latiumque  vocari 
Maluit,  his  quoniam  latuisset  tutus  in  oris. 

Ce  qui  suit  cst  encore  de  Virgile,  ib.,  357  : 

Hanc  Janus  pater,  hanc  Saturnus  condidit  arcem, 
Janiculum  huic,  illi  fuerat  Saturnia  nomen. 

Varron,  Dc  l.  /.,  5,  42,  dit  aussi  que  le  Capitole  s'appelait  inons 
Saturnius  et  qu'il  y  avait  la  une  ville  appelee  Saturnia.  Janus,  roi  du 
Latium,  accueillit  Saturne  chasse  du  ciel  par  Jupiter. 

7.  Homo  igitur  utique  (crat  is)  qui  fugit,  a  savoir  Saturne  Ter- 
tuU.,  Apol.,  10.  Ad  nat.,  2.  12.  Carneade  raisonnait  deja  ainsi ;  voy. 

Cic,  De  71.  d.,  3,  45.  Lact.,  I,  13,  10  :  Ccnsctnc  ciliquis  deum  esse  qut 

pulsus  est,  quifugit,  qui  latuit  ?  Nemo  tam  stultus  est  ?  —  Proditus 
sc.  est  =  memoriae  proditus  est,  au  lieu  de  la  construction  imperson- 

nelle  :  memoriae  proditum  cst  eum  essefilium...  —  In  hodiernum,  sc. 

diein,<i.  jusqu^a  ce  jour  ».  Autres  ellipses  de  ce  genre  :  Iiibernum  (tcmptts) 
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34,  II  ;  crastino  (die)  40,  2.  Pline  emploie  deja  /«  hodie^-num  (Hist. 

nat.,'^'^,  1). —  L'auteur  veut  dire  que  cette  facon  de  parler  s'est  conservee 

« jusqu'a  ce  jour  »  qu'elle  est  restee  proverbiale.  Cf.  Otio, Sprichwoertei 
der  Roenier,  p.  62  et  344. —  Inopinato.  Cic.  dit  ex  inopinato  ( De  nat.d., 
2,  123)  ou  fiec  opinato.  Lactance  {Div.  inst.,  i,  11,  55)  cite  ce  passage. 
Cf.  Tertull.,  Apol.,  10,  9.      , 

8.  Cretae...  regnavit  «  il  regna  en  Crete  »,  genitif-locatif,a  la  quest. 
tibi?  au  lieu  de  zw  Creta  (23,  6)  ;  ou  «  il  regna  stir  la  Crete  »,  genitif 

avec  leverbe  regnare,  comme  ci-dessus,  chap.  12,  5.  Hor.,  Od.,  3,30,2  : 

primus  agrestinm  regnavit  popttlorum,  —  Obiit  =  mortem  obiit  (Cic. 

Tusc,  I,  86).  Cependant  Cic.  n'exprime  pas  toujours  mortem  (De  leg., 
1,61). —  Filios  s'emploie  a  repoque  imperiale  pour  liberi,  filii  etfiliae, 
cf.  30,  2.  —  Antrum.  Cf.  chap.  21,  i  et  Virg.,  Georg.,  4,  152  :  Dictaeo 
caeli  re^em  pavere  sub  antro.  Cic,  De  n.  d.,  3,  53  :  Jovem  Creiensem, 

cujus  in  illa  insttla  sepidcrum  ostenditur. —  Ipsis  «  par  son  culte  seul », 
le  culte  suffit  ;  cf.  2,  i. —  Humanitatis  «  nature  humaine  »,  il  est  con- 

vaincu  de  n'etre  qu'un  homme. 

9.  Otiosum  est.  Formulede  transition,«  il  j-^razV  superflu  »;  cf.  18, l. 
Tertull.,  ApoL,  10,  5  :  Nunc  ego  per  singulosdecurram  ?...  Otiosum  est 

etiam  titulos  persequi. —  Explicare  «derouler»;  seriem  «genealogie». 

—  Mortalitas  «  la  condition  mortelle  prouvee  chez  les  parents  ».  — 

Ipso  ordine  «  a  passe  aux  autres,  par  Tordre  seul  (Tordre  de  la  suc- 
cession  a  suffi  pour  la  transmettre)  »  ;  sur  ipso,  cf.  2,  i.  —  Nisi  forte, 
«  vous  direz  peut-etre  que  »  ;  cf.  18,  5.  Cest  une  objection  ironique  ; 
chaque  membre  de  phrase  contient  ia  refutation  :  Romulus  est  dieu, 

mais  c'est  grace  a  un  parjure  ;  Juba  est  dieu,  mais  seulement  par  la 
volonte  des  Maures  ;  d'autres  rois  sont  deifies,  mais  le  but  de  leur  apo- 
theose  etait  seulement  de  les  honorer.  Tous  ces  verbes  dependent  de 

nisiforte.  (On  a  donc  eu  tort  de  lire  ut  Romulus). 

Julius  Proculus  affirma,  sous  la  foi  du  serment,  que  Romulus  lui  etait 

apparu  et  lui  avait  ordonne  de  dire  aux  Romains  qu'il  fallait  rhonorer 
comme  un  dieu  sous  le  nom  de  Quirinus.  (Tite-Live,  i,  16).  Jtiba  II, 

fils  du  roi  de  Numidie,  fut  amene  a  Rome  par  Cesar  et  re^ut  une  edu- 

cation  romaine  ;  Auguste  lui  fit  epouser  une  fiUe  d'Antoine  et  de  Cleo- 
patre  et  lui  fit  cadeau  de  la  royaute  de  Mauretanie  (Tacite,  Ann.,  4,5). 

Perjerante  Proculo  «  uniquement  par  le  faux  serment  de  Proculus». 

—  Mauris  volentibus  «  uniquement  par  la  volonte  des  Maures  ».  — 
Remarquez  que  le  francais  supplee  souvent  Tidee  de  «  seulement,  ne... 
que  ».  Gravun.,  273. 

Et  divi  ( sunt)  ceteri  reges.  En  Orient,  les  rois  recevaient  des  hon- 
neurs  divins  ;  a  Rome,  les  empereurs  etaient  mis  au  rang  des  dieux 

(consecrantur)  apres  leur  mort  par  le  senat  ( consec7-atio )  et  des  lors  on 
les  appelait  divi  {divus  Julius,  le  dictateur  Cesar).  Minucius  les  com- 
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prend  dans  le  mot  g^neral  regcs,  comme  au  ch.  26,  2  :  principibus  et 

regibus.  —  Non  ad  fidem  numinis  =  ad  fidem  miminis  fciciendam 
«  pour  faire  croire  a  leur  divinite  »;  sur  ad,  voy.  4,  5.  Cf.  Cic. ,  Acad., 

2,  19  :  dum  aspectus  ipse  fidem  faciat  siii  judicii ;  De  off.,  2,  34  :  aa? 

fcuiendam fidevi  virium.  —  Ad  honorem...  potestatis  —  ad hottoran- 

datn  eorum  potestatem  «  mais  seulement  pour...  y>,  Voy.  4,  5.  —  Cic, 
Pro  Mil.,  29,  80  :  Graeci  homines  dcorum  honores  tribuunt  iis  viris 

qui  tyrannos  necaverunt...  Prope  ad  immortalitatis  et  religio)iem  et  me- 

moriam  consecrantur.  —  Emeritae.  Emeritus  ( stipendia),  soldat  qui  a 
fini  son  service,  v^teran  ;  de  la  :  «  qui  a  fait  son  temps,  passe  ». 

10.  Invitis  his  denique.  His,  sens  aflaibli  pour  iis  :  cf.  8,  2.  — 

Demque,  «  apres  tout  ».  —  In  homine,  le  concret  pour  Tabstrait  {  — 
in  condicione  humana)  :  cf.  23,  7.  —  Metuunt,  avec  Tinfinitif  au  lieu 

de  ne.  IIs  craignent  de  devenir  dieux,  parce  qu'ils  doivent  mourir  pour 
etre  deifies.  Vespasien,  se  sentant  mourir,  «'ecria  :  «  Helas  I  je  me  sens 
devenir  dieu  ».  Vae,  puto,  deus  fio  (Suet.,  Vtsp.,  23).  Tertull.,^^«fl/., 

1,17:  Mavult  enim  vivere  quam  dettsfieri.  —  Etsi  jam  senes  ( sunt ), 

nolunt  (fie7-i  se  deos). 

11.  Nec  de  mortuis  dii,  scfacti  sunt  ou  orti  sunt  «.  ni  quand  on  est 
mort,  ni  quand  on  est  ne  ».  Cic,  De  n.  d.,  i,  68  :  si  ortus  est  deorum, 

interitus  sit  necesse  est.  —  Hodieque  «  aujourd'hui  encore  »,  est  un 
adverbe  post-classique,  pour  hodie  ou  etiam  kodie  ((Zlc. ,  De  orat.,  1,235; 
2,  95),  hodie  qjioque  (Pro  Posc.  Am.,  80).  Cf.  Vita  trig.  tyr.,  31,  2  : 
Cusi  sunt  ejus  nummi  aerei,  aurei  et  argcntei,  quorum  hodieqtie  forma 

extat  apud  Treviros. 

Nisi  forte,  cf.  18,  5.  —  Senuit.  Juv.,  6,  59  :  Adco  scmierunt  Jup- 

piter  et  Mars  '  Lact.,  Div.  Inst.,  16,  10,  cite  Seneque,  qui  avait  dit  : 
Utrum  sexagenarius  factus  est  (Juppiter)  f  —  An  ideo  cessavit  «  ou 
plut&t,  est-ce  que  ».  La  reponse  est  affirmative.  Gramm.,  212,  E,  rem. 

I.  Ideo...  quoniam  remplace  ideo...  quod  (2^,  6;  26,  2). —  Hujusmodi. 
M.  F.  aime  ce  genitif  de  qualite  qui  equivaut  a  ialis ;  il  aime  surtout  a 
dire  haec  et  hujustnodi  (cf.  24,  8  ;  28,  6  ;  29,  i). 

12.  Si...  possent,...  non  possent.  Ces  deux  propositions  qui  de- 

pendent  de  si,  l'une  positive,  1'autTe  negative,  avec  le  meme  verbe 

(possent),  sont  opposees  Tune  a  l'autre  :  «  si  les  dieux  pouvaient  pro- 
creer  sans  pouvoir  mourir  »  cf.  12,  4;  32,  4;  37,  2  et  3.  —  Creare,  le 
verbe  simple  poai  procreare,  (gignerc).  Cependant  Cic.  dit :  patria  est 

antiquior  parens  quam  is  qui  creavit  (De  rep. ,  I ,  cf.  2)  ;  artis  maxime 

proprium  est  creare  et  gignere  (De  n.  d.,  2,  57).  Phedre,  i,  6,  9  :  si 
crearit  liberos. 

Totis  est  mis  pour  omnibus,  «  tous  les  hommes  reunis  »,  emploi 

post-classique  de  l'adjectif  totus.  —  Gestare,  pour  gerere.  Les  ecrivains 
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de  rEmpire  aimentaemployer  lesfrequentatifs  et  leur  donnent  souvent 
le  sens  du  verbe  primitif ;  cf.  25,  3.  M.  F.  en  a  18. 

Le  raisonnement  semble  avoir  ete  emprunte  par  S.  Theophile  (2,  3) 

et  par  M.  F.  aux  Oracles  sibyllins  : 

Ei  31  6cOt  yEvvwjt  xai  a6avaT0t  yt  (jlevoucjiv, 

nXstovEf;  av6pco— cov  ytyBWTtixt^voi  av  Osol  f,(jav, 

OuSi  To'~o?  a~Tjva'.  6vt)"o';?  oux  av  7to6'  u7T7Jp;£v. 

Voy.  J.  Geffcken,  Dte  Orac.  Sibyltina,  f.  2  (p.  229). 

CHAPITBE    XXII. 

1.  Quis  dubitat  =  mmo  duhitat,  avec  l'accusatif  et  1'infinitif,  au 
lieu  du  subj.  avec^«/«.  Gramm.,  192.  —  Cette  construction  est  une 
fois  dans  Ciceron  {Acad.,  fr.  20)  et  devient  frequente  avec  Tite-Live  et 

Cornelius  Nepos.  Voy.  34,  2  ;  35,  4  ;  38,  2.  Pour  l'idee  de  ce  §,  voy. 
Cic,  De  n.  d.,  i,  77.  —  Dutn  marque  la  cause  :  <i  Si  le  vulgaire  invo- 

que  et  honore...  c'est  (parce)  que  ».  Cf.  6,  2.  —  Artis  concinnitate 
«  le  bel  arrangement,  la  beaute  artistique  ».  —  Decipitur  «  se  laisse 
seduire  »,  praestringitiir  «  se  laisse  eblouir  »,  hebetatiir  «  se  laisse 

fasciner»,  litteralement  «  son  esprit  s'emousse  (hebes,  -//j^,  il  ne  rai- 
sonne  plus».  Sur  le  passif  traduit  par  « se  laisser »,  voy.  Gra^ntn., 

2.(iT)  b.  Remarquez  la  justesse  de  ces  expressions  figurees.  Praestringere, 
serrer  fortement,  affaiblir  «eblouir»  est  dans  Ciceron  (De  Jin.,  4,  37; 

In  Vat.,  35)  ;  Lactance,  Di-'.  inst.,  2,  6,  2  (cite  au  §  7). 

2.  Quod  si,  voy.  5,  12.  On  trouve  deja  dans  Lucien  {Somniiun  sive 
Galltis,  24)  une  description  des  statues  des  dieux,  qui  ressemble  a  celle 

que  fait  Octavius.  Cf.  t?.  Justin,  ApoL,  i,  9.  Tert.  [ApoL,  12,  3-7) 
compare  le  supplice  inflige  aux  chretiens  a  celui  que  subissent  les  sta- 
tues  des  dieux  avant  de  devenir  dieux.  —  Tormentis,  de  torqueo 

«  tordre  »,  machine  de  guerre  et  instrument  de  supplice.  Les  outils  (wa- 

ckinae,  ;j.Tj-/avaO  dont  on  se  sert  deviennent  des  instruments  de  sup- 
plice  pour  les  dieux,  par  exemple  letornus,  tour.  Remarquez  le  chiasme 

combine  avec  Tanaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Materiem  inlusam  «  dont  Tar- 

tiste  s'est  joue».  Ilbidere  est  transitif. 

3.  Infelicis  stipitis  « tronc  ou  poteau  de  malheur  »,  designe  le  gibet 

ou  la  croix.  On  les  appelle  aussi  arbor  infelix  «  Tarbre  de  malheur  »: 

Cic. ,  pro  Rabir.,  4:  Arbori  infelici  suspendito ;  Tite-Live,  I,  26: 

Infelici  arbori  7-este  suspendito.  —  Runcinatur  «  est  rabote  »  (runcina, 
rabot),  verbe  archaique  et  post-classique. 
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4.  De  immundo  vasculo.  De  marque  rorigine,  puis  la  mati^re  et 

remplace  ex ;  voy.  20,  4.  —  Ut  saepius  factum  (est)  Aegyptio 
regi,  ablativus  atutoris,  pour  ab  Ati^yptio  rei^c  :  cf.  19,  6.  Amasis,  ne 

d'humble  condition,  devint  roi  d'Eg}'pte  en  569  avantJ.-C.  Peu  res- 
pecte  de  son  peuple,  qui  se  souvenait  de  sa  basse  origine,  il  fit  conver- 

tir  en  statue  de  dieu,  un  bassin  d'or  (iwmundo  vasculo),  oii  les  courti- 
sans  se  lavaient  les  pieds  (Tro^iaviTiTrip  /puTSo;).  Erigee  sur  une  place 
publique,  la  statue  attira  de  nombreux  adorateurs.  Alors  Amasis  ra- 

conta  Torigine  de  ce  dieu  aux  Egyptiens,  les  exhortant  a  traiter  leur 
roi  comme  ils  traitaient  cette  slatue  malgre  son  origine.  Herodote,  2, 

172.  Le  ms.  a  ut  saepius  factum  ;  a  Texemple  de  S.  Justin  (vers  138), 
M.  F.  semble  avoir  generalise  le  fait  attribue  a  Amasis  par  Herodote. 
S.  Justin,  ApoL,  i,  9  :  e;  axiVwv  TioXXa/.i;  axcuwv.  Athenagore,  qui 

ecrivit  entre  177  et  180,  cite  Herodote  (Supplicatio,  26) :  w;  tov  -ttooo- 

vnrTTJpa  6  Trapa  xo) 'Hpo^o-w  "A;jLaat;.  S.  Theophile  (sous  Commode) 
generalise  plus  encore,  en  disant  (Ad  Auto/yc,  i,  10)  que  les  Egyp- 
tiens  honoraient  des  TuoodvtTixpa  (Synnerberg).  Cf.  Tertull.,  ApoL, 
12,  2. 

Incudibus,  abl.  de  moyen,  que  M.  F.  a  prefere  ici  a  in  incude  (§  6), 

pour  la  symetrie  avec  malleis.  —  Ab  impurato.  S.  Justin,  ApoL,  i,  9, 

dit :  Kal  oxi  ol  -tOUTwv  TE^rvTrai  a7s>.7£^c  £ia'.  xat  -aaav  x.axiav 

£/oujtv,  axptpdi;  £-t(jxajO£.  —  M.  F.  semble  s'inspirer  de  S.  Justin 
dans  tout  ce  passage.  —  Suae  nativitatis  injuriam  «  Tinjure  de  leur 
naissance.  »  TertuU.,  ApoL,  12,  6  :  Se,d plane  non  sentiunt  has  injurias 

et  contuDielias  suae  fabricationis  dei  vestri,  sicut  nec  obsequia.  —  Nec 

postea  =  ne  postea  quidem  «  pas  non  plus  ».  Voy.  20,  4.  —  Cultu- 
ram  «  culte  »  rendu  a  un  dieu.  Signification  nouvelle,  frequente  dans 
les  auteurs  chretiens.  Colere  et  cultura  se  disaient  de  la  culture  des 

champs  et  de  celle  de  I'esprit,  mais  Horace  avait  deja  dit  (Ep.,  I, 
18,  86)  :  cultura  potentis  amici  «action  de  faire  sa  cour  ».  Vita  Heliog., 

3  :  omninm  culturarum  «  toutes  les  religions  ».  Lact.,  Z).  /.,  5,  7  :  Dei 

ttnici  pia  et  religiosa  cultura.  Tert.,  ApoL,  21,  27  :  culturam  et  hono- 

rein  in  alte7-um  tra?isfert.  Cultores  dei  «  adorateurs,  fideles  »  est  frequent 
sous  TEmpire.  Cf.  35,  2  :  ciim  suis  cultoribus.  —  De  vestra  venera- 
tione  « le  culte  (rendu)  par  votre  veneration  »  (=  vestrae  venerationis). 
Voy.  2,  3. 

5.  Nisi  forte,  voy.  18,  5.  —  Fabricatur,  verbe  deponent  qui  a  pris 

le  sens  passif,  de  meme  24,  6  ;  32,  I  ;  34,  4  ;  « il  est  forge  ».  —  Nec 
adhuc,  pour  necdum  «  pas  encore  »  ;  cf.  20,  4.  —  Consecratur.  Tert., 

ApoL,  12,  2  :  quasifatum  consecratione  mutantcs.  —  Oratur.  Martial., 
8,  24: 

Qui  fingit  sacros  auro  vel  marmore  vultus, 

Non  facit  ille  deos  :  qui  rogat,  ille  facit. 

TertuII.,   ApoL,   5,  i  :  Nisi  homini  deus  placuerit,  deus  non  crit.  — 
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Illum  voluit,  sc:  dezun  esse.  L,e  verbe  vohtit  equivaut  a  voluit  esse  cf. 

i8,  7,  et  iiolle  7,  6  ;  16,  2)  ;  il  est  employe  ainsi  pour  la  symetrie  avec 
dedica7'it. 

6.  Naturaliter,  outi/.w:,  en  suivant  leur  instinct.  —  Inculcant, 

pour  conculcant,  verbe  compose  pour  un  autre  verbe  compose  (cf.  2,  4) 
«  fouler».  M.  F.  emploie  de  meme  facon  inctdcare  au  ch.  37,  i,  et  Ter- 

tullien  egalement  :  Ad.  nat.,  1,  \o;  De  Poen.,  7,'  5.  —  Nidificant,  mot 
cree  peut-etre  par  Virgile  :  Sic  ■ffos,  non  vobis,  nidificatis,  apes.  Cf.  Tert. , 
ApoL,  12,  7  :  Statuas...  milvi  et  tntires  et  araneae  inteilegitnt.  S.  Cle- 

ment  d'Alex.,  Protrept.,  4,  52.  Arnob.,  6,  16. 

7.  Quos  facitis,  protegitis,  asyndete  a  deux  membres.  Voy.  3,  6. 

—  Rt  (  =  etiam)  timetis  ;  cf.  25,  6:  et  tropaea.  \ci  etiain  «aussi» 

equivaut  a  tamen,  parce  qu'il  y  a  opposition  entre  les  deux  idees.  — 
Dum,  marque  la  cause  :  «  si  vous  les  craignez,  c'est  parce  que...»  Cf. 
ch.  22,  I.  —  Unusquisque...  non,  pour  nemo.  —  Cogitat...  ges- 
tiunt...  malunt...  norunt.  Les  trois  derniers  verbes  sont  au  pluriel ;  ils 

s'accordent  avec  un  sujet  pluriel  (omnes)  contenu  dans  unusquistjue. 
Fieri...  alieni  erroris  accessio  =  ad  alienum  errorem  accedere.  Le 

subst.  abstrait  accessio  prend  un  sens  concret  et  designe  «  ce  qui  vient 

s'ajouter».  Ce  sens  est  deja  classique,  en  parlant  de  personnes  ou  de 
choses  ;  Seneque  {.Suas.,  7,  7)  dit :  alienae  semper  demetitiae  accessio 

«  toujours  pret  a  prendre  la  folie  d'autrui  ».  Voy.  le  Tkesaurus  linguae 
latinae,  I,  286,  3.  —  Sibi  credere  «  se  fier  a  soi-meme,  s'en  rapporter 
a  ses  propres  lumieres  ».  —  Ex  his  est  partitif ;  cf.  4,  6  ;  37,  4.  —  In 

auro  et  argento  «  sous  la  forme  de  Tor  et  de  I'argent  »,  metaux  em- 

ployes  pour  en  faire  des  dieux.  Le  sens  est  le  meme  que  s'il  y  avait  :  in 
auro  et  argettto  cotisecratido.  —  Avaritia  «  la  cupidite »,  c'est-a-dire 

Tamour  de  Tor,  parce  qu"on  dedaigne  les  statues  en  matiere  vile.  L'idee 
est  developpee  clairement  par  Lact.,  Inst.  div.,  2,  6,  2-3  :  Tanta  homi- 
nes  imaginum  cupiditas  tenet,  ut  jam  viliora  ducantur  illa  quae  vera 

sunt  :  auro  scilicet,  gemmis  et  ebore  delectantur.  Ilorum  pulchritudo 

ac  nitor  praestringit  oculos,  nec  ullam  religionem  putant  ubicumque  illa 

non  fulserint.  Itaque  sub  obtentu  deorum  avaritia  et  cupiditas  colitur.  — 

Consignata  *.  mettre  un  sceau  »  a  leur  beaute,  c'est  leur  donner  une 
consecration,  du  prestige.  Sens  post-classique. 

8.  Quorum,  i.  e.  Romanorum,  contenu  dans  Roinana  (pour  Roma- 

norum)  siiperstitio.  —  Si  percenseas,  sur  le  subj.  («  on  »),  voy.  18,  10  ; 

27,  8  ;  32,  I  et  5.  —  Quam  multa,  chiasme  avec  anaphore.  —  Cruda 

hieme  «  au  cceur  de  Thiver  »  ( sitmma  kieme),  ne  se  trouve  qu'ici  et  34, 
12.  —  Nudi.  Ce  sont  les  Luperques,  sodalite  de  pretres  qui  avait  pour 
niission  de  celebrer  les  Lupercales,  le  15  fevrier,  en  rhonneur  de  Pan. 

Le  Lupercal  etait  une  grotte  situee  au  pied  du  Palatin  ;  elle  avait  servi 
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de  refuge  h.  la  louve  de  Romulus  et  <le  Remus  el  etait  consacrce  a  Lu- 

percus  ou  Pan.  Partant  de  la,  le  cortege  des  Luperques,  velus  simple- 

ment  d'une  peau  de  chevre  {jmdi,  <  a  demi  nus  >),  prenait  sa  coursc 
autour  du  Palatin,  a  rimitation  de  Pan  courant  dans  les  montagnes,  dit 
Ovide  {Fast.,  2,  367). 

Pileati.  Ce  sont  les  Saliens.  college  de  pretres  qui  gardaient  les  douze 

boucliers  sacres  ( ancilia)  et  les  promenaient  en  mars  et  en  octobre  par 
la  ville  en  dansant  ( Salii  de  salire)  et  en  invoquant  Mars  protecteurde 
Rome.  Ils  etaient  coiflfes  dn  piletts,  bonnet  de  feutre.  conique. 

Pelles  caedunt.  Ce  sont  les  ̂ txttXGs  de  CyhhXc  ( Magna  Mater  /daea), 

appele  j^a//?',  qui  promenaient  leur  deesse  de  rue  en  rue  (vicatim),  en 
frappant  sur  des  tambours  (tympana)  faits  de  peaux  d'anes  (pelles 
caedere)  et  en  recueillant  les  pieces  d'argent  qu'on  jetait  ( mendicantes 
dii  =  mendicantem  deam,  plur.  pour  le  singulier).  Phaedr.,  3,  20,  7  : 
Detracta  pelle  asini,  sihi  fecerunt  tympana.  Tertull.,  ApoL,  42,  8: 
diis  vestris  mendicantibus. 

Semel  anno,  le  temple  de  Ceres  et  de  Proserpine,  en  Arcadie,  et 

celui  de  Cybele  a  Thebes  (Pausanias,  Arcad.,  31,  et  Boeot.,  25).  —  In 
totum  =  omnino  ;  cf.  28,  3.  Le  temple  de  Xeptune,  a  Mantinee  etait 

toujours  ferme,  dit  Pausanias,  Arcad.,  5.  —  Est  quo  viro  non  licet 
(ire),  les  fetes  de  la  Bonne  Deesse,  de  Ceres  et  de  Vesta.  Est  quo  avec 

l'indic.,  I'idee  de  consequence  n'existant  pas  :  «  dans  certains  lieux  ». 
Granim.,  21 1,  rem.  I.  —  Absque  feminis  simt.  Sur  aisque  pour  sine, 

voy.  II,  7.  — Aulu-Gelle,  11,  6:  Mulieres  Herculaneo  scurificio  absti- 
nent.  Cf.  Macrob.,  Saturn.,  I,  12.  Schol.  Juv.,  6,  447:  Silvano  mulie- 

res  non  licet  sarrifica?-c.  (Wissowa,  Religion  der  Roemer,  pp.  176-8  et 
227).  —  Etiam  servo.  A  deux  membres  unis  par  et,  M.  F.  aime  a  ajou- 
ter  un  troisieme  au  moyen  de  etiam,  avec  une  idee  de  gradation  ;  voy. 
7,  5;  12,  4 ;  28,  3  et  39.  II  faut  donc  conserver  et  devant  nonnitlla.  Les 

esclaves  sont  exclus  des  fetes  de  la  Mater  Matitta  (Wissowa,  p.  98).  La 

gens  Potitia  etait  chargee  du  culte  d'Hercule  ;  ayant  voulu  sen  dechar- 
ger  sur  des  esclaves  publics,  elle  perit  tout  entiere  (Tite-Live,  9,  29 ; 
Val.  Max.,  1,1,17).  Cf.  Paul.  p.  82  :  Sic  etiim  lictor  in  quibitsdam 

sacris  clamitahat :  hostis,  vinctus,  mulier,  virgo  exesto.  —  Piaculare 

flagfitium  «profanation  qu'il  faut  expier»,  qui  exige  \ix\  piacithtm  «  >a- 
crifice  expiatoire».  Piacularis  est  archaique  et  post-classique.  —  Sacra 

coronat,  des  objets  du  culte,  des  statues.  II  s'agit  de  la  Fortttna  Mu- 
liebris  et  de  la  Mater  Matuta  (Tert.,  De  monog.,  17).  —  Unlvira, 
multivira  «  une  femme  mariee  une  fois,  plusieurs  fois  ».  Univira  est  une 

epithete  elogieuse  qu'on  trouve  dans  les  epitaphes.  Multivira  .senible 
avoir  ete  cree  par  M.  F.  par  analogie  fsemel  dictum ).  —  Mag^na  reli- 

gione  «avec  un  grand  scrupule  religieux  ».  —  Plura  adulteria,  hyper- 
hole  pour  mariages  successifs,  car  M.  F.,  comme  Tertullien,  appelle 
«adultere»  un  second  ou  un  troisieme  mariage  ;  cf.  31,  5  et  Tertull., 

Exhort.  cast. ,  9  :  Secundttm  matrimoniitm  est  spccies  stt^pn-i.  Le  comf)a- 
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xdXii phtra  s'explique  :  «  plus  d'adulteres  (que  les  autres)»,  donc  «le  plus 
d'adulteres» ;  on  distingue  deux  categories ;  cf.  2,  i.  La  clausule 
— u—  I  u—  devient  par  resolution  des  longues  uu  u  uu  |  — u  (il  y  a 
12  exemples  dans  M.  F. ). 

9.  Quid  ?  ou  quid  vero  ?  sans  verbe,  est  une  formule  de  transition  qui 

marque  une  gradation  :  «  Eh  quoi !  Bien  plus  ».  II  y  a  une  ellipse  :  «  Que 

dire  de  ceci?  »  —  Qtdd  est  ordinairement  suivi  d'une  interrogation  in- 
troduite  par  no7ine ;  voy.,  13,  4;  16,  3;  17,  7;  18,  2;  19,  2  et  8;  22,  7; 
23,  5;  26,  3  et  12;  32,  6.  Dans  tous  ces  passages,  il  faut  mettre  un  point 

d'interrogation  apres  qtiid. 
Qui  san^ine  suo.  Octavius  veut  parler  des  galli,  pretres  de  Cybele, 

et  des  bellonarii,  pretres  de  Bellone,  qui  se  faisaient  des  blessures  a  sang 

coulant,  au  corps  et  aux  bras :  ces  cultes  asiatiques  n'etaient  guere 
celebres  que  par  des  etrangers. 

Non,  pour  nonne.  Minucius  s'est  inspire  ici  de  Seneque  qui  dit  ( De 
sitperst.  apud  K\xg.,  De  civ.  Dei,  6,  10)  :  «  Ubi  iratos  deos  timent  qui  sic 
propitios  merentur?.. .  Tantus  est  perturbatae  mentis  et  sedibus  suis  pulsae 
furor,  ut  sic  dii  placentur,  quemadmodum  ne  homines  quidem  saeviunt... 

Se  ipsi  in  templis  contrucidant,  vulneribus  suis  ac  sanguine  supplicant ». 

Sen.,  Epist.,  123,  16:  qtios  colit,  violat  (superstitio).  —  Profanus  = 

impius;  voy.  8,  3.  Sic  religiosus  «  que  d'etre  religieux  de  la  sorte.  » 

10.  Male  sanos  est  pris  substantivement  et  il  en  est  de  meme  du 

genitif  de  qualite  vanae  et  perditae  mentis,  qui  equivaut  donc  a  hoinines 
vanae  et  perditae  mentis.  En  grec,  Tarticle  facilite  cette  tournure  : 

'AXs^avSpoc  6  OtXi-TTOu.  Voy.  12,  7.  Sur  Tadverbe  male,  voy.  11,  9.  — 
In  ista  desipere  =  desipientes  in  ista  venire,  «  en  venir  jusque-la  dans 
leur  folie,  en  venir  a  de  telles  extravagances  »  sens  pregnant.  S.  Cypr., 

De  zelo,  4  :  In  zelum prorttpit  (cf.  ep.,  74,  7  et  tome  III,  p.  54,  13  :  AD 

dementiam  prorupe7-itnt).  Sur  in  =  itsqite  ad,  voy.  14,  6.  —  Defensio, 
au  sens  concret  avec  un  genitif  objectif :  «  moyen  de  justifier,  excuse  ». 

Seneque,  que  Minucius  imite  dans  ces  deux  paragraphes,  dit :  Nunc  in- 
sattitatis  patrocinium  insanientiutn  titrba  est.  Ciceron  avait  deja  dit : 

Praeclara  defensio  fcuinoris  tui  (In  Vatin.,  28);  quae  potest  esse  turpitu- 
dinis  tantae  defensio  [PhiL,  2,  84). 

CHAPITRE  XXIII. 

1.   Sacra  ipsa.   Chiasme  et  anaphore;  cf.  4,  2.    —  Exitus  tristes, 
etc,  ces  pluriels  de  mots  abstraits  indiquent  des  cas  differettts  ott  rep^t^s ; 

cf  3,  5-  —  Fata  et  funera  «  des  morts  et  des  funerailles  » ;  alliteration. 

— Isis  etait  la  principale  divinite  de  TEgjTJte  et  son  culte  s'etait  repandu 
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dans  rEmpire  romain.  Elle  a  pour  frere  et  pour  epoux  (cf.  31,  3)  Osiris, 

appele  aussi  Serapis,  dieu  Inenfaisant  de  la  lumiere.  Elle  a  un  autre 

frere,  Set  ou  Typhon,  dieu  malfaisant  des  tenebres,  qui  est  rennemi 

d'Osiris.  Osiris,  c'est  le  soleil  qui  hrille  pendant  le  jour;  le  soir,  son  frere 
Set  le  tue,  le  met  en  pieces  et  disperse  ses  membres.  Sa  femme  Isis  se 

lamente,  cherche  ses  restes,  avec  Taide  d'Anubis,  dieu  a  tete  de  chien 
(  Cynocephaltis )  ou  plutot  de  chacal,  qui  regne  sur  les  morts.  Cependant 
Set  regne  sur  la  terre  et  la  couvre  de  tenebres.  Mais  le  jeune  Honis  ou 

Harpokrate,  fils  d'Osiris  et  d'Isis,  c'est-a-dire  le  soleil  du  matin,  sort  de 

rhorizon  matinal  et  venge  son  pere.  La  principale  fete  d'Isis  commen^ait 
le  28  octobre  et  durait  plusieurs  jours.  Cetait  une  representation  de  la 

legende  d'Isis,  cherchant  les  restes  d'Osiris-Serapis  (filium  est  une 

erreur),  avec  Taide  d"Anubis,  de  ses  pretres  «  a  la  tete  rasee  »  (calvi)  et 
de  ses  fideles  ( Isicui):  ceremonie  funebre  ou  ces  divinites  paraissaient 

avec  la  forme  que  les  Egjptiens  leur  donnaient,  avec  une  tete  de  chien 

(Anubis),  de  vache  (Isis),  ou  d'epervier  (Horus);  cf.  28,  7.  Le  troisieme 

jour  avait  lieu  rinvention  du  corps  d'Osiris  :  cetait  le  signal  de  grandes 
rejouissances.  Ces  processions  faisaient  une  grande  impression  sur  la 

foule  curieuse.  Seneque  s'en  etait  moque  dans  son  livre  De  stiperstitione 
(fr.  35-36);  S.  Augustin  {De  civ.  Dei,  6,  10)  resume  ce  passage  dont 

M.  F.  semble  s"etre  inspire  :  Nam  cum  in  sacris  Aegv'ptiis  Osirim  lugeri 
perditum,  mox  autem,  inventum  magno  esse  gaudio  derisisset  (Seneca), 
cuni  perditio  ejus  inventioque  fingatur,  dolor  tamen  ille  atque  laetitia  ab 

eis,  qui  nihil  perdiderunt  nihilque  invenerunt,  veraciter  exprimatur  : 

«  Huic  tamen,  inquit,  furori  certum  tempus  est :  tolerabile  est  semel  in 
anno  insanire  ». 

Inqnirit,  le  verbe  compose  pour  le  simple  quaeiit  ou  plutot  un  com- 
pose  pour  un  autre,  conquirit  «  cherche  »;  cf.  2,  4.  M.  F.  veut  obtenir 

la  clausule  — u  —  |  -^u.  hiquirere  est  bien  employe  au  ch.  10,  5.  — 
Mox  pour  deinde ;  cf  13,  4.  —  Parvulo,  subst.  ̂ omfilio  ou  pttero.  — 
Gaudet  Isis.  Parallelisme  continue  par  un  chiasme;  cf.  5,  13.  —  Quod 
perdimt.  Sur  cette  construction,  voy.  10,  5.  Elle  revient  plus  loin  :  qtiod 
liigcas. 

2.  Colas,  lugeas,  sur  la  2^  pers.,  v.  18,  10.  —  Aegyptia  quondam 

sacra.  L'adverbe  modifie  ici  un  substantif,  comme  le  ferait  un  adjectif ; 
cf.  30,  1  ;  35,  3  ;  40,  2.  En  grec,  Tarticle  rend  cette  tournure  facile 

(o-.  vvjv  av9pw-o'.).  —  Et  sacra  Romana  sunt.  Et,  pour  etiatn,  n'est 
souvent  pas  mis  a  sa  place  naturelle  :  ct  Kontana  sacra  sunt.  Cf.  25,  6; 
28,  6 ;  34,  4 ;  40,  4. 

Le  culte  d'Isis,  introduit  a  Rome  apres  la  deuxieme  guerre  punique, 
fut  tour  a  tour  permis  et  defendu.  En  Tan  43  avant  J.-C,  il  devnnt  un 
culte  officiel  de  T^tat  romain.  Cf.  Tertull.,  Apot.,  6,  10;  Ad  nat.,  i,  10. 

Arnob.,  2,  73.  On  a  eu  tort  de  vouloir  tirer  une  date  de  ce  passage  et 
du  ch.  2,  4. 
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3.  Libera,  antique  divinite  italique,  qui  fut  confondue  avec  Core  ou 

Proserpine,  fiUe  de  Ceres  (Demeter).  Proserpine  fut  enlevee  en  Sicile 

par  Pluton.  Ceres  alluma  deux  pins  pour  lui  servir  de  flambeaux  (faci- 
bns),  elle  attela  deux  serpents  a  son  char  (serpente  =  serpentibtis )  et, 
sans  se  mouiller,  parcourut  les  mers  (crrore  vestigat)  et  arriva  en  Attique, 
a  Eleusis.  Voy.  6,  i.  Ovide  (Fasf.,  4,  494)  : 

Frenatos  curribus  angues 

jungit  et  aequoreas  sicca  pererrat  undas. 

—  Eleusinia  (sacra),  les  mysteres  d'Eleusis  ou  Thesmophories. 

4.  Jovis  sacra,  voy.  chap.  21,  i.  —  Eliditur.  Elidere  «  faire  sortir 
en  frappant  »;  ailleurs  (30,  2)  «  tuer  (en  frappant)  ». 

5.  Quid  ?  Formule  de  transition ;  voy.  22,  9.  —  Formae  ipsae  et 
habitus,  sc.  deornm  vestroruvi,  mots  abstraits  au  pluriel;  cf.  16,  5. 

Cic. ,  De  n.  d.  ,2,70:  Et  forinae  enim  nobis  deoriim  et  aetates  et  vestitus 

ornatusque  noti  sunt...  —  Ipsae  «  a  elles  seules  »;  cf.  2,  l.  —  Tot 

aetatibus  (pour  annis)  levis  (pour  imberbis).  Cic,  Defin.,  5,  41  :  pro- 

fp-edie7itibus  aetatibus.  —  Semper  se  rapporte  a  adolescentis ;  voy.  23, 
2.  Tout  ceci  est  tire  de  Ciceron,  De  nat.  d.,  i,  83  :Jovem  sempet  barba- 
tum,  ApoUinem  semper  imberbem,  caesios  oculos  iMinervae,  caeruleos 

esse  Neptuni,  etc. ;  cf.  ibid.,  3,  83.  —  Pedibus  compeditis  «  charges 

d'entraves  ».  Compedire  est  archaique  et  post-classique.  Remarquez  le 
chiasme  continue  par  le  paralleHsme;  cf.,  5,  13. 

Janus  presidait  aux  portes  (jaitua),  aux  entrees  et  au  commence- 

ment  de  toutes  choses.  De  meme  qu'une  porte  regarde  vers  l'exterieur  et 
vers  Tinterieur,  Janus  avait  deux  visages  barbus  (Jaiius  Bifrons).  — 

Gestat  «  il  porte  toujours»;  cf.  21,  12.  —  B.t(  =  etiam)  aversus  «  aussi 

en  arriere  »,  c'est-a-dire  :  en  avant  et  en  arriere.  —  Diana.  Comme 

«  chasseresse  »,  Diane  est  vetue  d"une  chlamyde  retroussee  jusqu'aux 
genoux  et  serree  a  la  taille  par  une  ceinture  (alte  succincta);  Diane 

d'Ephese,  deesse  asiatique  de  la  fecondite;  Diane  Trivia,  confondue 
avec  Hecate  et  honoree  dans  les  carrefours,  etait  representee  avec  trois 

corps  adosses  ou  avec  trois  tetes  et  six  bras  sur  un  seul  corps.  — Interim . . . 
et...  et,  au  lieu  de  ititerim  ( =  modo),  trois  fois  repete.  —  Succincta. 

Cf.  Ovid.,  Met.,  3,  156  et  10,  535.  —  Mammis  multis  et  uberibus 
extructa,  «  garnie  »  ou  «  flanquee  de  »,  de  meme  que  Ciceron  dit  ( Tusc, 

5,  62)  :  Mensae  conquisitissimis  epuhs  exstruebantur.  —  Trims  et  non 
tribus,  car  chaque  statue  de  Trivia  a  trois  tetes.  —  Horrifica,  «  terrible 
a  voir  a  cause  de...  »  Mot  poetique. 

6.  Quid  ipse  Juppiter  vester  sc.facit?  Quid  smvi  d'un  sujet,  avec 
ellipse  du  verbe,  est  une  formule  de  transition.  Voy,  18,  2.  —  Statui- 
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tur,  locatur  «  il  est  represent^  en  statue  ».  —  Hammon,  Jupiter 
Ilammon,  dieu  de  Thebes,  en  Egypte,  6tait  represente  sous  la  forme 

d'un  belier  dont  les  cornes  ctaient  recourbees  vers  le  bas  et  entouraient 

les  oreilles.  II  avait  un  temple  celebre  dans  Toasis  d'Ammonium  (.Siwah). 
—  A  Rome,  Jupiter  avait  son  temple  principal  sur  le  Capitole  ( Capito- 
linus)  :  il  tenait  la  foudre  de  la  main  droite  (  Tonans,  Fulminans).  — 
/uppiter  Latiaris  etait  le  dieu  protecteur  des  peuples  latins  ;  a.\i\/eriae 
latinae,  celebrees  en  son  honneur,  sur  le  mont  Albain,  on  lui  sacrifiait 

un  taureau  blanc  et  peut-etre,  sous  TEmpire,  un  bestiaire  (gladiateur 

qui  lutte  contre  les  betes).  —  Jtippiter  Feretrius  etait  le  dieu  de  la 
bonne  foi  dans  les  traites  (foedusferire,  conclure  un  traite  en  frapfjant 

une  victime)  :  il  avait  son  temple  au  Capitole  et  y  etait  represente  non 

pas  sous  forme  de  statue,  mais  sous  la  forme  d'une  pierre  ( lapis,  silex), 
d'ou  son  nom  dt  Juppiter  Lapis.  Cependant  une  inscription  (CIL., 

VIII,  6981)  nous  montre  qu'il  y  avait  aussi  dans  son  temple  un  /ovis 
(=  Juppiter)  Victor...  in  Kapitolio  habens  in  capite  coronam...  quer- 

queam,&X.c.  Le  ms.  a  ici  ncn  auditur,  qui  n'indique  pas  \meforma  atqtu habitus.  La  correction  est  difificile. 

Obeam  «  enumerer »;  Ciceron  dit  ohire  oratione  dans  ce  sens  :  Nolite 

exspectare,  dum  omnes  obeam  orationc  mea  civitates  {Verr..  2,  125)  ; 

cependant  voy.  32,  7.  —  Jovis  monstra,  genitif  explicatif  ou  appositil 
«Jupiters  monstrueux>  ou  <(  representations  monstrueuses  de  Jupiter  »; 

cf.  4,  5.  Cic.  De  n.  d.,  3,  42  et  53. 

7.  Erigone.  Erigone,  fille  de  TAthenien  Icarius,  se  pendit  a  un  arbre 

au-dessus  du  tombeau  de  son  pere.  L'un  et  Tautre  furent  places  parmi 
les  astres  :  Icarius  devint  le  Bouvier  et  Erigone  la  Vierge.  —  Ut...  sit 

marque  le  but  comme  dans  ce  qui  suit  :  €  pour  etre  la  Vierge  ».  — 

Ig^ita  «  flamboyants  »,  de  ig7iire,  verbe  post-classique,  surtout  au  par- 
ticipe. 

Castores.  Ce  pluriel  designe  Castor  et  Pollux.  Castor,  fils  de  Leda 

et  de  Tyndare,  roi  de  Sparte,  et  PoUux,  fils  de  Leda  et  de  Jupiter,  sont 

deux  heros  grecs.  Castor,  ne  d'un  pere  mortel,  fut  tue  dans  un  combat. 

Pollux  obtint  de  Jupiter  qu'i!s  habiteraient  Tun  apres  Tautre  le  sejour 
des  dieux  et  les  Enfers.  —  Alternis  (vicibus).  Cf.  34,  4. 

Esculape,  fils  d'Apollon  et  dieu  de  la  mcdecine.  Comme  il  guerissait 

une  multitude  d'hommes,  Jupiter  le  foudroya,  mais  le  mit  au  rang  des 
dieux.  —  In  deum.  /;/  avec  Tacc.  marque  le  passage  d'un  etat  a  un 
autre  «  a  Tetat  de  dieu  »  ;  cf.  11,4:  in  terram.  —  Fulminatur.  Cic, 

De  n.  d.,  3,  57,  dit  -.fulmine  percussus.  —  Surgat  «  se  relever,  revivre, 
renaitre  »,  le  verbe  simple  ponr  resurgere  ;  cf.  2,  4. 

Hercules.  Pour  se  venger  d'HercuIe.  sa  femme  Dejanire  lui  envoya 
la  tunique  empoisonnee  du  Centaure  Nessus.  Devore  par  un  feu  in- 
terieur  et  plein  de  rage,  le  heros  eleva  un  hucher  sur  le  mont  Oeta, 

en  Thessalie,  y  monta  et  le  fit  allumer  par  son  ami  Philoctete.  II  fut 
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enveloppe  par  les  flammes,  mais  Jupiter  le  regut  parmi  les  dieux.  — 
Ut  hominem  exuat,  le  concret  pour  Tabstrait  « la  condition  humaine»; 
cf.  21,  10. 

CHAPITRE  XXIV. 

1.  Ipsis...  elaboramus  «  developper  par  le  travail,  cultiver  »,  par  les 

etudes  et  reducation  elles-memes  (qui  devraient  nous  en  corriger).  — 
Plurimum  quantum,  expression  toute  faite  «  extremement  ».  Graiiim,, 

214,  r.  5.  De  meme  au  ch.  40.  I.  II  y  a  ellipse  et  inversion  pour  (taiz- 
tum )  qtianttiin  pluriiiniin  (est).  On  trouve  niniiuin  quantuiii  dans 
Terence  et  Ciceron,  iinmane  quantum  dans  Horace  {^Od.,  i,  27,  6), 

pluriimim  quantuin  dans  Florus  et  Seneque,  quaiituin  pluriinum  dans 

Quintilien.  De  meme  en  grec :  — XeTj-ov  ojov.  —  Ipsi  sua,  sont  ordi- 
nairement  rapproches  «  par  leur  autorite  meme  ».  C^aww.,  249,  2.  Cic, 

Dc  n.  d.,  I,  42 :  ea,  quae  poetaruin  vocibus  fiisa  ipsa  suavilate  nocueriint. 

2.  Et  Plato.  Dans  son  dialogue  (serino)  intitule  La  Ripubliqtie, 

Platon  « trace  le  plan  »  d'une  cite  ideale.  Parlant  d'Homere  (3,  9  = 
p.  398  A),  il  dit  :  El  [jisv  aoiV.otxo  £;<;  ttiv  TidXtv  aiid;  ts  xat  xa 

TTOtoixaTX  SouXdiAivo;  ETrtSstcaaOat,  — ooj/.uvotiJiEv  av  autov  w?  tcpov 

xat  Oauu.aaxdv  y.at  t,ouv,  £tTrot;j.£v  d'av,  oxt  ouK  laTt  -rotouTo;  avTjp  ev 

TT,  TidXst  T.n.fj  fjijilv  0'j'x£  6£'at;  iyy^vEjOat.  aTTOTzsu.— otasv  t£  £ts  aXXijv 
xdXtv,  ij.opov  xaxi  ir^t  xaciaAf,?  •/.■3.-7./zi\z'xc,  xat  £pt'w  axci!'^'''"-'^-  — 
Laudatum  <.<  apres  Tavoir  loue  et  couronne  »,  latidavif,  coronavit  et 

ejecit.  Cest  la  regle  :  Hostis  urbein  captain  diripuit,  mais  il  y  a  oppo- 
sition  entre  les  actions  :  laudavii  quidein  et  coronavit,  sed  ejecit.  — 

Praeclare  ejecit  «  il  a  bien  fait  de  bannir  ».  L'adverbe  praeclare  n'ex- 

prime  pas  la  maniere  dont  se  fait  l'action  du  verbe  ejecit,  mais  un  juge- 
ment  sur  cette  action.  On  dit  de  meme  :  Male  reprehendunt,  ils  ont  tort 

de  blamer  ;  inelius peribimits.  il  vaut  mieux  pour  nous  de  perir.  Cf.  29, 

5,  et  Gramin.,  272.  —  De  civitate.  De  remplace  ex ;  voy.  3,  2. 

3.  Praecipuus  —  praecipue,  ra.dj.  pour  Tadverbe  ;  cf.  13,  4.  — 
Etsi  ludos  facit  (sc.  deos  vestros).  Ludos  facere  aliquein  ou  alicui 

( =  ludificare  ou  eludere  a/iquein )  «  se  jouer  de  quelqu'un,  s'amuser  a 
ses  depens  »  est  une  expression  familiere  a  Plaute  :  Ut  scelestus  nunc 

iste  te  ludos  facit !  (Capt.,  579).  Tertullien,  ApoL,  14,  2,  exprime  la 
meme  idee  :  Quanta  invenio  ludibria  !  Puis  il  cite  les  memes  exemples 

que  M.  F.  II  s'agit  ici  des  jeux  poetiqucs,  des  jeux  de  rimagination. 
Cf.  II,  ()  :figinenta...  in  dulcedinem  carminis  lusa.  Iliade,  5,  v.  66  et 

suiv.  —  Paria  composuit  «  les  a  mis  aux  prises  deux  a  deux  »,  comme 

des  couples  ('/ar/a^  de  gladiateurs.  Tertull.,  Apol.,  \6„2.:  dcos  inter 
se  propter  Trojanos  et  Achivos  ttt  gladialontm  paria  congressos  depu- 
gnasse.  Venus  est  blessee  a  la  mam  par  Diomede  (//.,  5,  336).   Mars 

Minucius.  9 
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€st  enchain^  par  Oetus  et  Ephialtes  {ib.,  385)  et  bless^  par  Diomedc 

(jf).,  855).  Cic,  De  II.  d.,  2,  70:  nec  sohtiit,  ttt  aptid  Homertiiit,  ctiiit 
dtto  tWtiritiis  contrarios  alii  dei  ex  alia  parte  defcitderent. 

4.  Briareo  =  a  Briareo.  Datif  apres  un  verbe  passif.  Voy.  19,  6. 
Les  dieux  voulaient  enchatner  Jupiter,  mais  Thetis  appela  au  secours  le 

geant  aux  cent  mains,  Briaree  (//. ,  1,  396  et  s.).  —  Sarpedonem.  Sar- 

pedon,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe.  II  de%'int  roi  des  Lyciens  et  les 
conduisit  au  secours  de  Troie.  II  fut  tue  par  Patrocle.  «Zeus  repand  sur 

)a  terre  une  rosee  sanglante,  pour  honorer  son  fils  bien-aime,  que  Pa- 

trocle  est  pres  d'immoler  »  (16,  459  et  s.).  Cic,  De  div.,  2,  25  :  Hoc 
seniit  Homcrtis,  ciim  qtierentem  Jovem  iitdticit,  qiiod  Sarpedonemfilitim 

a  morte  coiitrafatttm  eripere  non  posset.  —  Imbribus  designe  la  rosee 

sanglante  ;  c'etaient  pour  ainsi  dire  les  larmes  de  Jupiter.  —  Jovem 
narrat  liberatum  esse  et...  flere,  changement  de  temps  des  verbes  a 

rinfinitif  (au  Heu  de  flevisse),  pour  obtenir  la  clausule  metrique 

— u —  I  — u  un  cretique  et  un  trochee.  Le  ms.  a  ■.flevit. 

5.  Alibi  «  ailleurs  »,  chez  d'autres  poetes  et  dans  d'autres  passages 
d'Homere.  Hercule  nettoya  les  ecuries  d'Augias,  roi  d'Elide,  en  y  de- 
tournant  TAlphee  (Ovid.,  Mct.,  2,  680;  9,  187  et  11,  203).  Four  ven- 
ger  son  fils  Esculape,  foudroye  par  Jupiier,  Apollon  tua  les  Cyclopes 
qui  avaient  forge  la  foudre  ;  Jupiter  le  forca  de  garder  les  troupeaux 

d'Admete,  roi  de  Pheres  en  Thessalie  (Hom.,  //. ,  2,  765.  Eurip. , 
Alcestes,  8).  Laomedon,  roi  de  Troie,  refusa  de  payer  a  Neptune  le 

salaire  qui  lui  etait  dft  parce  qu'il  avait  construit  les  murs  de  la  ville. 
(Hom.,  //.,  21,  443  et  s.). — Accepit,  changement  de  temps,  pour 
obtenir  une  clausule  (cretique  et  trochee).  Tertullien  {ApoL,  14,  4-6) 

cite  l'exemple  d'Apollon,  de  Neptune  et  d'Esculape. 

6.  Illic  « la,  dans  un  autre  passage  (ou  poete)  encore».  Virg.,  Aen., 

8,  423  et  ss.  Ce  sont  les  Cyclopes,  compagnons  de  Vulcain,  qui  fabri- 

quent  la  foudre  et  les  armes  d'Enee  dans  les  antres  de  TEtna.  —  In 
incude,  Virg. ,  ib.,  451  :  gemit  impositis  iiiciidibits  aittrttm.  —  Fabri- 
catur,  au  sens  passif ;  voy.  22,  5,  et  Cic,  De  div.,  2,  43  :  Jovi  ftilmeii 

abricatos  esse  Cyclopas.  —  Imitari  «  representer  exactement ». 

7.  Quid  loquar  ?  Preterition  ;  cf.  20,  4.  Pour  racc,  voy.  5,  10.  — 
Martis.  Hom.,  Od.,  8,  266-369,  et  Ovid.,  JMet.,  4,  171  et  s.  —  In 

Ganymeden  stuprum  «  passion  honteuse  pour  G.  ».  Voy.  2,  3.  Gany- 
mede,  fils  de  Priam,  fut  enlcve  par  Taigle  de  Jupiter  et  devint  le  favori 

de  Jupiter  et  Techanson  des  dieux.  Hom.,  Od.,  20,  231  et  s.  Ovid., 

Met.,  10,  155  et  s.  —  Caelo,  poetique  pour  in  caelo,  cf.  18,  4.  —  In 
hoc,  marque  le  but  [idco,  eo  coitsilio,  cf.  II,  9)  et  annonce  itt ;  cf.  37,  7 

(2  fois).  —  Auctoritas.  Ovide  dit  {Am.,  2,  8,  14) : 

Quod  decuit  divos,  cur  mihi  turpe  putem  ? 
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8.  Hujusmodi,  cf.  21,  11.  —  Figmentis,  cf.  11,  9.  —  Buhioribus 
«  qui  ne  sont  que  trop  seduisants  ».  —  /iigeiiia,  voy,  20,  5  :  ineinorias. 
—  Iiihaereniibus  (sc.  in  animis).  —  Adusqiie  —  usque  ad,  poetique  et 

post-classique.  Suminae  aetatis,  c'est  Tage  viril  et  non  la  vieillesse, 
comme  siiiniiia  Jiieme  —  media  liietne  (Cic,  pro  leqe  Mait.,  32). 

CHARITRE   :&XV. 

2°  La  religion  romaine  n'a  pas  fait  la  grandeur  de  Rome  (ch.  25). 

Jusqu"a  la  fin  du  chap.  XXVIII  :  reponse  aux  chap.  VI,  2-3,  VII  et 
VIII.  Octavius  monire  d'abord  que  ce  n'est  pas  la  religion  romaine  qui 

a  fait  la  grandeur  de  Rome.  ('f.  TertulL,  ApoL,  25-26. 

1.  At  tamen.  Pour  introduire  une  objection,  qu'il  va  refuter,  M.  F. 
se  sert  de  at  (25,  7),  at  taiiien  (25.  i  ;  26,  7),  at  eniiii  (32,  4),  sed  (33,  2), 

sed  eniiii  (32,  7)  «  mais,  dira-t-on  ».  Ici,  l'objection  est  Targument 
developpe  par  Cecilius  au  ch.  6.  —  Ipsa  «c'est  precisement  cette...  » 
cf.  6,  I.  Gramin.,  249.  —  Nimirum  (cf.  11,  9)  commence  la  reponse, 
avec  ironie  :  «  Oui  !  vraiment.  »  — Justitia  Roniana  pour  Ronianoruiii  ; 

cf.  10,  3.  —  Auspicata  est.  Ici  synonyme  de  coepit  «  prendre  les  aus- 
pices»  pour  commencer  une  entreprise,  de  la  :  «  commencer  ».  Cf.  §2  : 

auspicia.  —  Incunabulis,  « berceau »,  de  la  :  «commencement». 
Apul.,  Met.,  2,  31  :  a  primis  citnabtdis  hujus  urbis.  Ciceron  aimait  ce 

mot  pour  origo.  —  Les  deputes  des  Etoliens  font  les  memes  reproches 
aux  Romains  (Justin.,  28,  2,  8). 

2.  Et  scelere,  etc,  chiasme.  —  Asylo  «  par  (Touverture  d')  un 
asile  ».  Cest  un  abl.  de  moyen  ou  peut-etre  un  abl.  de  lieu  sans  in  ;  cf. 
18,  4.  On  donnait  le  nom  d\4sy/itin  Roiniili  a  la  depression  comprise 

entre  les  deux  sommets  du  Capitole,  entre  le  templttm  Jovis  &\.Xarx. 
Pour  peupler  Rome  naissante,  Romulus  avait  proclame  cet  endroit  lieu 

de  refuge  et  asile  inviolable  (ajyXov,  inviolable,  de  auXaco,  piller).Tout 

sanctuaire,  avec  ce  qu'il  contenait,  avait  ce  caractere  et  quiconque  s'y 
refugiait,  etait  a  Tabri  de  toute  attaque.  —  Prima  plebs  «  le  premier 

noyau  du  peuple  ».  —  Conjliixerant,  sc.  ilittc  ou  htic.  Facinerosi  —  fa- 
cinorosi.  —  Parricidium,  il  tua  Remus  et  commit  un  «  fratricide  ».  Le 

latin  a  les  mots  patricidittm  (tt  patricida),  matricidium,fratricidiitin, 

et  le  mot  parricidium  qui  est  general  et  designe  le  meurtre  d'un  parent 
(TpoMit  pasi-cida,  en  grec  Trao;  pour  Trajrj^,  parent ;  il  faudrait  ecrire 

pari-cida)  ou  un  crime  contre  la  patrie.  —  Prima  auspicia  =  prima 

initia  ;voy.,  ci-dessus,  atispicata  est  =  coepit.  —  Religiosae,  ironique- 
ment. 
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3.  Mox,  poMx  (ieiiide  ;  cf.  13,4.  —  Virgines  jam  desponsatas. 
Enlevcmenl  des  Sabines.  Cf.  Cic,  De  harusp.  resp.,  3,6  :  dcsponsani 

jaiii  et  destinataiii  laudem.  Minucius,  comme  tous  les  ecrivains  posl- 
classiques,  prdfere  le  frequenlatif  despo/isare,  auquel  il  donne  le  sens 

de  despondere  ;  cf.  21,  12.  II  y  joint  un  synonyme  (asyndeton  a  deux 
tnembres)  pour  insister  sur  cette  idee  que  ces  jeunes  filles  ne  sont  plus 

libres  :  «  deja  promises,  deja  fiancees  ».  —  De  matrimonio  mulier- 
culas  =■  jain  iiiaritatas  iiiulieres.  Voy.  2,  3  :  dc  /aTaeris.  Lc  diminutif 

semble  avoir  perdu  son  .sens  ;  cf.  37,  5.  —  Sine  more  pour  siue  lege, 
sinejure,  contra  jiis gentiuin,  «  au  mepris  dc  la  coutume  »,  qui  reglait 
les  rapports  internationaux.  Virg. ,  Aen.,  8,  635  :  raptas  sinc  more 

Sahinas.  —  Violavit,  vini  iiitiilit  «  maltraiter  ».  —  Inlusit  «  outrager, 

deshonorer  )>. —  Idest  «  c'est-a-dire  ».  Frequent  dans  M.  F.  :  25,  5  et 
II;  26, 12;  29,5;  30,  5.  On  a  eu  tort  de  voir  desgloses  marginales  dans 

plusieurs  de  ces  explications.  —  Propinquum,  ponx  propinquoruin  ; 
cf.  10,  3.  —  Fudit,  le  verbe  simple  poiir  pro/udit  :  de  meme  :  30,  I. 

Cf.  2,  4.  —  Quid  ipsa  sceleris  confidentia  tutius  ?  Abl.  de  cause. 

Ils  sont  en  surete,  n'ont  rien  a  craindre  a  cause  de  l'audace  meme  (par 
la  seule  audace)  de  leur  crime.  Sen.,  Again.,  115  :  fer  scelera  seinper 
sceleribiis  tittum  est  iter.  SaW.,  Jug.,  31,  13  :  ita  quain  quisque pessime 

fecit,  tain  maxiine  tiitus  est.  Plus  haut,  M.  F.  a  dit  :  inuniti  iinmanita- 
tis  suae  terrore. 

4.  Jam  «  et  puis  »,  particule  de  transition.  —  Cogere,  sens  premier, 
congregarc,  «  rassembler  de  force  ».  —  Regibus  ceteris  et  posteris 
ducibus,  chiasme  oii  les  mots  opposes  ont  la  meme  terminaison  (ho- 

inoeoteleuta).  Ducibus  designe  les  magistrats  repubHcains,  qui  com- 
mandaient  Tarm^e.  —  Disciplina  «  un  systeme,  une  politique  ». 

5.  De  manubiis,  sc.  facta  sunt.  De  marque  la  provenance,  et  puis 

la  matiere,  le  moyen  «  avec  le  produit  du  butin  ».  Voy.  3,  2  et  20,  4. 
ilfanubiae  designe  rargent  provenant  du  butin  vendu  et  specialement 

la  part  du  general,  dont  il  faisait  ce  qu'il  voulait. 
Florus,  I,  7>  7  •  (Tarquinius  Superbus)  de  manuhiis 
captaruni  urbium  templum  erexit.  Cic. ,  De  rep.,  2,  31: 

Fecit  idem  ( sc.  Tullus  Hostilius )  et  saepsit  de  manu- 

biis  comitium  et  curiam.   Synonymes  :  Pracda,  c'est 

le  butin  fait  a  la  guerre,  d'une  nianiere  generale  ;  ma- 
nubiae,  le  produit  en  argent  de  la  vente  du  butin  ; 

spolia  opima,  les  depouilles  enlevees  par  le  general 

TRornfiK.  romain  au   general   ennemi   tue   par   lui  ;  tropaeum, 

trophee,  le  monument  commemoratif  d'une  victoire 

(un  pieu  surmonte  d'une  barre  transversale  en  forme  de  T,  auquel  on 
suspendait  les  depouilles  des  vaincus).  —  De  caedibus  sacerdotum 
<J  le  massacre  »  ;  cf.  16,  5  :  memorias. 
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6.  Hoc,  a  savoir  scrvire  et  adorare.  —  Religionibus,  Tabstrait  pour 

le  concret  :  dcis.  —  Romanis,  datif,  pour  a  Ro?nauis  ;  cf.  19,  6.  — 

Impiatum  est.  Le  latin  arcliaique  et  le  latin  post-classique  onl  les  deux 

verbes  piare  et  impiare  :  piai-c  veut  dire  pie  cohre  (piare  pietafcm,  dans 

Plaute  ;  piare  aras,  dans  Froperce,  etc. ).  Impiare  c'est  «  souilier  par 
un  sacrilege  »  ou,  absolument  «  conimettre  un  sacrilege  ».  Cf.  28,  5.  — 
De  diis  spolia  «  depouilles  (prises)  aux  ennemis  »  (cf.  2,  3),  spolia  de 
diis  detracta,  pour  spolia  deorum  (cf.  25,  5).  M.  F.  a  employe  de  pour 

la  symetrie  avec  de  gentibiis  tropaea.  —  Quot  de  gentibus  et  tropaea 
« trophees  (eleves)  concernant  les  nations  »;  (cf.  2,  3).  On  dit :  Iropaeurii 

ponere,  statuere,  figerc.  Suetone  dit  de  Cesar  :  (c.  11)  :  Tropaca  Cai 

Mari  de  Jitgurtha  dequc  Cimbris  atque  Teutonis  restituit.  —  Et,  pour 

etiam,  ajoute  au  correlatif  (v.  11,  3)  n'est  pas  a  sa  place  naturelle  (cf. 
23,  2)  :  quot  et  de gentibus  tropaea.  Tertullien  {Jpol.,  25,  15)  raisonne 
de  meme  :  Tot  igitur  sacrilegia  Ronianorum  quot  tropaea,  tot  de  dcis 

quot  de  gentibus  triumphi,  tot  manubiae  quot  manent  adhuc  simulacra 
captivorum  deorum  ! 

7.  Religiosi,  sc  sint ;  cf.  34,  5.  —  In  ipsis  bellis  «  precisement  »; 
cf.  3,  3.  —  Rapuerant,  le  verbe  simple  pour  le  compose  (cf.  2,  4)  ; 
Ciceron  dit  arriperc  arma.  —  At  quos  prostraverant.  At  ou  at  enim 

(cf.  25,  1)  introduit  une  objection  :  «  mais.  dira-t-on  ».  Le  ms.  a  et  et 
peut-etre  faut-il  lire  set(=sed).  —  Detriumphatos,  mot  nouveau, 
synonyme  de  devictos,  debellatos.  Triumpkare  de  ou  ex  aliquo  devient 

transitif  dans  les  poetes  et  dans  la  prose  post-classique  el  peut  se  trou- 
ver  au  passif  :  bisque  triumphatas...  genles  (Virg  ,  Georg.,  3,  33).  Le 

compose  detriumphare  (avec  Tacc. )  est  post-classique.  Tert.,  Apol., 
27,  7  :  illos  detriumphamtis.  Cf.  §7  :  captivas  eas post  vicforias  adorare. 

—  Quid  autem  introduit  la  reponse  a  Tobjection  :  «  Mais  qu'ont-ils  pu 
faire  »  ?  —  /  "aluerunt  =  potuerunt. 

8.  Enim  (cf.  21,  4)  s'explique  par  une  ellipse  :  (ce  ne  sont  pas  non 
plus  les  dieux  nationaux  qui  ont  protege  les  Romains),  car  nous  savons 

quels  sont  ces  dieux  (et  ce  qu'ils  valent).  Trad. :  «  Quant  aux  dieux  na- 
tionaux  ».  Les  di  indigefes,  appeles  ici  veriiaculi,  indigenes  ou  natio- 
naux,  etaient  les  antiques  dieux  romains,  opposes  aux  di  novensides 

(novus  et  inses),  d'importation  italique  ou  grecque  (peregrini,  hospites, 
ch.  6,  2,  adventicii.  Tertull.,  Ad  nat.,  2,  9).  —  Romulus,  voy.  21,  9. 
Picus,  dieu  agricole.  Tiberinus,  dieu  du  Tibre.  Consus,  dieu  agricole 

qui  preside  aux  moissons  :  c'est  aux  premieres  Consualia  que  les  Sabi- 
nes  furent  enlevees.  Pilumnus,  frere  de  Picus,  symbole  du  pilon  qui 
sert  a  ecraser  le  ble.  Volumnus  :  on  lui  recommandait  les  enfants  a  leur 

naissance,  ut  bona  vellent,  dit  S.  Aug. ,  De  civ.  Dei,  4,  21.  Cloacinam, 

<,(  trouvee  »,  disait-on,  par  Tatius  dans  la  cloaca  maxima  (Lact.,  /.  D., 

I,  20.'.  Pavorem  atque  Fallorcm.  Tite-Live,  parlant  de  la  guerre  des- 
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Romains  et  des  Veiens,  dit  :  Tulhis  in  re  ti-cpida  dnodeciiii  vovit  Salios 
fanaque  Pallori  ac  Pavori  (i,  27,  7).  —  Febris  avait  un  sanctuaire  sur 

le  Palatin.  —  Mox  pour  dcindc  ;  cf.  13,  4.  —  A  nescio  quo,  sans  in- 
fluence  sur  le  verbe  ̂ =  ah  aliquo)  ;  cf.  4,  i.  Tout  ce  pas>,at;e  est  em- 
prunte  a  Seneque,  Dc  supersl.,  fr.  33  (S.  Aug. ,  Dc  civ.  Dci,  6,  10;  cf. 

i/>.,  4,  23)  :  Quid  ergo  landem  ?  inquit,  veriora  tibi  videntur  T.  Tatii 
aut  Romuli  aut  Tulli  Ilostilii  somnia  ?  Cloacinam  Tatius  dedicavit 

deam,  Picum  Tiberinumque  Romulus,  Iloslilius  Pavorem  atque  Pai- 
Iorem,taeterrimos  hominum  adfectus,quorum  altermentis  terrilae  motus 

est,  alter  corporis  ne  morbus  quidem  sed  color.  Ilaec  numina polius 

credes  et  caelo  recipies  ?  Seneque  ne  cite  pas  Fehris,  mais  Ciceron 

(De  n.  d.,  3,  63)  en  parle  :  Fchris  etiain  fanitiii  in  Palatio.  M.  F.,  ne 

voyant  pas  qui  l'avait  consacree,  a  mis  a  nescio  (]uo.  —  Haec  ( est ) 
«  Telle  est  la  religion  qui  a  nourri  ».  —  Alumnus,  au  sens  aclif  «  qui 
nourrit  ».  Dans  la  langue  classique,  ce  mol  a  un  sens  passif  «  eleve  >. 

Cependant  Lindner  iui  donne  son  sens  ordinaire,  prenant  superstitio 
dans  le  sens  de  iiuinina  (cf.  §  5  :  victis  rclit^ionil/us):  tels  sont  les  dieux 

nourris  et  honores  par  les  Romains,  opposes  a  dii,  qui  in  gentibus 

colebantur.  —  Valetudines  «  elat  de  sante  »  ;  ce  mot  a  besoin  d'un  de- 

terminatif  f'z'ox  iiicdia),  ici  iiialae  «  infirmiies  ».  —  Sane  «  sans  doute, 
apparemment  »,  est  ironique,  voy.  3,  i.  —  Et  pour  ctiaiii.  —  Acca 

Larentia,  suivant  la  legende,  etait  une  couriisane  du  temps  d'Ancus 
Martius ;  elle  legua  ses  richesse5  au  peuple  romain,  qui  fetait  en  son 

honneur  les  Larentalia.  —  Flora,  deesse  des  fleurs  et  de  la  fecondite  ; 

vers  la  fin  d'avril,  on  celebrait  en  son  honneur  les  Floralia,  fetes  ac- 
compagnees  de  danses  licencieuses  et  de  jeux.  —  Meretrices  propu- 

diosae  «  infames  courtisanes  »,  adjectif  archaique  et  post-classique. 

Ciceron  a  \q  mo\.  propiidiictii  (cf.  29,  i),  qu'il  applique  a  Antoine. 

9.  Isti  scilicet  «  ce  sont  apparemment  ces  dieu.x  qui  »,  ironique.  — 

In  gentibus  «  chez  les  dififerentes  nations  »  ;  cf.  1,2.  —  Suos  homi- 

nes  «  ieurs  fideles  »  cf.  31,8.  —  Non  numina  «  ces  divinites  d'Egypte, 
qui  ne  sont  pas  des  divinites,  mais  des  monstres  ».  Le  mot  portenta 

est  de  Ciceron,  Dc  11.  d.,  1,  43  :  portenta  Acgyptioruiii.  Cf.  Juv.,  15,  i. 

10.  Nisi  forte  «  Dira-t-on  peut-etre  que  »  ;  cf.  18,  5.  —  Apud 

istos,  sc.  apud  Romanos.  —  Virginum,  sc.  J^estaliuin,  pretresses  de 
Vesta,  au  nomble  de  six.  EUes  habitaient  la  «  maison  des  Vestales», 

au  forum,  pres  du  temple  de  Vesta.  Elles  faisaient  voeu  de  chastete  et 

entretenaient  le  feu  sacre  au  foyer  de  TEtat.  Si  elles  manquaient  ̂   leur 

voeu  {iuccstunt,  de  iit  et  casttis  «  pur  »},\e  ponti/cx  iiia.viiitus,  dont  elles 

dependaient,  les  faisait  enterrer  vives.  —  Paene  in  pluribus.  On  connait 

des  exemples  de  punition,  mais  M.  F.  exagere  en  dibant/at-w  iit  pluri- 
biis  «  chez  la  majorite  presque».  Sur  ce  comparatif,  cf.  22.  8.  — Vesta 
sane  nesciente  «  a  Tinsu  de  Vesta  sans  doule  »  cst  ironique,  air  une 
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divinite  devait  le  savoir.  —  In  residuis-=  in  reliqtiis,  in  ceteHs,  <L  chez 

le  reste»  Tac. ,  Ann.,  II,  23:  residni  nobiliiim.  Suet.,  Galba,  7  :  resi- 
dnitm  cibariorum.  —  Tutior  «  une  vertu  mieux  gardee  ».  —  Inpudici- 
tia  felicior,  elles  furent  plus  heureuses  dans  leurs  debordements. 

11.  Ubi  autem.  Construisez  :  tibi  autem  magis  conducuntur  stiipra... 

qitam  a  saccrdotibus  inter  aras  et  dehibra  ?  —  Conducuntur,  etc.  <L  Ou 

voit-on...  negocier  les  debauches,  exercer  d'infam'es  trafics,  preparerdes adulteres  ? » 

12.  Et   tamen  «  d'ailleurs ».    Voy.    11,   8.    —   Deo  dispensante 
«  Dieu  distribuant,  par  la  volonte  de  Dieu  qui  dispense  les  Empires  ». 

Sur  dispensare,  voy.  chap.  18,  7.  —  Pullos  cavea  reclusos  «  les 

poulets  sacres  enfermes  dans  une  cage  ».  Quand  ils  trepignaient  (tripu- 

^?«wj  et  se  jetaient  sur  leur  nourriture,  c'etait  de  bon  augure  ;  Tau- 
gure  le  plus  complet  (solistimum  tripudiitm,  26,  2)  avait  lieu  quand 

I'avidite  des  poulets  etait  telle  qu'ils  laissaient  tomber  les  grains  de  leur 
bec  :  Cum  offa  cecidit  ex  ore  pulli,  tum  auspicanti  tripitdium  solistimum 

nuntiatur  (Cic,  De  div.,  2,  72).  —  Reclusos,  un  verbe  compose 

pour  un  autre  (inclusos).  —  Cibo  vel  fastidio  «  appetit  ou  degout »  ; 
cibtis  —  cibi  appetitu.  —  Res  publica  summa  «  le  supreme  interet  de 
TEtat.  »  Cf.  Tite-Live,  26.  10,  2  :  i}i  castris  de  summa  republica  consul- 
tatum ;  de  meme  :  38,  50,  9.  Comparez  lout  ce  §  12  a  TertulL, 
Apol.,   15. 

3°  Les  prodiges  attribues  aux  dieux  sont  rceuvre  des  demons 
(ch.  26-27). 

€UAPITR£   XXVI. 

1.  Jam  enim.  Transition.  II  vient  de  citer  le  coUege  des  augures.  — 
Anspicia  et  auguria,  ces  deux  mots  designent  les  signes  qui  presagent 
la  volonte  divine.  On  les  tire  du  vol  et  du  cri  des  oiseaux  fauspicia  ex 

avibus),  de  Fappetit  des  poulets  (auspicia  ex  tripudio),  des  eclairs 
(auspicia  ex  caelo)  et  autres  phenomenes  celestes  (dirae).  Auspicium, 

de  avis  et  *specio,o\i%QX\&c;  aitgurium,  de  avis  et*  gurere  ou  gtisere  (d'ou. 
gustus),  eprouver.  —  Quae...  testatus  es  paenitenter  omissa  (esse). 

Cet  adverbe  de  maniere  ne  se  trouve  qu'ici  ( semcl  dictum  )  «  de  maniere 
a  se  repentir,  pour  le  malheur  de  celui  qui  les  avait  negliges»  ;  il  evite 

rencombrement  d'une  periphrase.  Remarquez  le  chiasme. 

2.  Clodius,  Flaminius,  Junius.  Voy.  ch.  7,  4.  Cic,  De  n.  d.,  2, 

7-8  et  3,  80.  —  Scilicet  est  ironique  «  apparemment,  on  le  pretend  ». 

—  Solistimum,  cf.  25,  12;  ce  mot  est  un  superlatif  de  W/«j-  «lout 

entier  »,  0X0;  (cf.  solli-citus,  s^lemnis) :  c'est  litteralement  «  le  plus 
complet»  des  triptidia. 
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8.  Quid  ?  Cf.  22,  9.  —  Servavit  «  observcr,  se  conformer  a  > 

obsenjiire.  Cic.  dit:  servahatit  aiispiiia  rci^cs  (/'hi/.,  3,  9).  —  Et  captus 
est  «  et  cependant  )>  j  cf.  12,  2.  —  Mancinus.  C.  Ilosiilius  Mancinus 

fut  consul  en  l'an  137  av.  J.-C.  II  ful  liatlu  par  les  Numantins  et,  en 
veriu  du  traite  qu'il  conclut  avec  eux,  son  armee  fut  envoyee  sous  le 
joug.  Le  senat  refusa  de  ratifier  le  iraite  el  livra  Mancinus  aux  Numan- 

tins.  —  Et  Paulus.  E/  =  ctiaiii.  Paul  Emile,  le  consul  vaincu  et  tuea 

Cannes,  en  l'an  216.  —  Reipublicae.  Cic,  Jn  Vat.,  35  :  adco...  pros- 
trata  res  ptiblica  (tibivisaest).  Ici  i-ci  piihlicae  —  exercitus.  Cic,  De 
div.,  2,  71  :  Flaininiiis  non  pariiit  auspiciis,  itaquc  periit  cum  exercitu. 

At  anno  post  Paulus  paruit :  iiiiin  iitinus  cecidit  in  Caitnensi  pugna 
cuin  exercitti  ? 

4.  C.  Julius  Cesar,  !e  dictateur.  Pendant  la  guerre  entre  Cesariens 

et  Fompeiens  apres  Pharsale,  Cesar  passa  de  Sicile  en  Afrique,  en 
decembre  46,  bien  que  la  mer  filt  menacante.  Cic,  De  div.,  2,  52  : 

Quid /  ipsc  Cacsar,  cuiit  a  suiiimo  hariispicc  iitoncrctur,  nc  iit  Africam 

ante  brumaiii  transiititieret,  itonne  transiitisit/ — Brumam,  de  brevinia 

=  brevissiiiia  dies,  solstice  d'hiver  «Thiver)).  —  Ne  transmitteret 
depend  de  rcititenti/nis.  —  Auguriis  renitentibus,  sprevit  (sc.  id  ou 

ea),  au  lieu  de  :  auguria  renitentia  spi'cvi/.  —  Eo  facilius,  il  empecha 
les  ennemis  de  rassembler  leurs  troupes  a  temps. 

5.  Ciceron  parle  de  ces  deux  devins,  De  it.  d.,  2,  7.  Amphiaraus, 

devin  celebre,  qui  regnait  sur  Argos  avec  Adraste,  dont  il  epousa  la 

fille  Eriphyle.  Prevoyant  qu'il  perirait,  s'il  prenait  part  a  la  guerre 
contre  Thehes,  il  se  cacha.  Mais  Polynice,  exile  de  Thebes,  gagna 

Eriphyle  en  lui  faisant  don  d'un  precieux  collier  (ob  inoni/e)  et  celle-ci 

lui  revela  la  cachette.  Le  devin  fut  I'un  des  «Sept  Chefs  »  ;  il  fut  en- 
glouti  dans  la  terre  avec  son  char.  II  fut  honore  comme  dieu  a  Orope, 

ou  il  avait  un  temple  et  rendait  des  oracles.  —  Tiresias,  le  plus  fameux 
devin  de  Tantiquite.  II  etait  aveugle  depuis  Tagc  de  sept  ans,  mais 
Jupiter  lui  avait  donne  le  don  de  la  divination. 

6.  De  Pyrrho.  l'yrrhus,  roi  d'Epire,  battit  les  Romains  a  lleraclee 
et  a  Asculum,  mais  fui  battu  lui-meme  en  275,  aBenevent.  — Ennius, 
ne  a.  Rudies,  en  Calabre,  en  239  avant  J.-C,  mort  a  Rome,  en  169.  II 
cultiva  Tepopee,  le  theatre  et  la  poesie  didactique.  II  chanta  rhistoire 

et  la  gloire  de  Rome  dans  son  grand  poeme  6pique  ( Anna/es)  ;  il  etait 

regarde  comme  le  «  pere  des  poetes  )>  lalins.  II  ne  reste  que  des  frag- 

ments  de  ses  oeuvres.  M.  F.  le  cite  d'apres  Ciceron,  De  div.,  2,  116: 
Quis  esl  (jui  crcdat  Apo//inis  ex  oracu/o  Pyrrho  cssc  rcsponsum : 

Aio  te,  Aiacida,  Romanos  vincere  posse. 

JVimuin  iatinc  Apo//o  nunqtiam  /ocutus  est ;  deinde  ista  sors  (oracle) 



CHAPITRE    XXVI.  I37 

inaiidita  Graecis  est ;  praeterea  Pyrrhi  teinporibus  jain  ApoUo  vcrsus 

facere  desierat.  TertuU.,  Apvl.,  22,  10.  Ad  nat.,2,  17.  —  ApoUinis 
Pythi,  Apollon  Pythien,  a  Delphes.  Le  genitif  contracte,  Pythi  pour 

Pythii,  est  un  signe  d'archaisme  ;  cf.  ohscqui  (4,  6),  plebci{'],  3)  et  les 
noms  propres  Antoni,  Claudi,  Flavi ,  Janiw.ri,  Juni,  Ociavi.  —  Defecit 
«  cessa,  se  tut  ».  Cic,  ib.,  118:  Quando  ista  vis  autein  evaiiuit  ?  .In 

postquain  homines  ininus  crcduii  esse  coepertmt  ?  Demosthencs  quidein, 

qui  abhinc  annos  prope  trecentos  fuit,  jain  tuiii  o<.\'.iin'X,Z'.''i  Pythiam 
dicebat,  id  est  quasi  curn  Philippo  facerc.  Hoc  autciii  co  spectahat,  ut  eain 

a  Philippo  corruptam  diceret.  —  Quod  sciret...  simulata  (esse),  pen- 
see  de  Demosthene  (=  quod  simulata  essent).  Gramiii.,  185,  i,  rem. 

7.  At...  tamen  «  On  dira  que  »;  cf.  25,  i.  —  Tetigerunt  «  ont 

rencontre  ».  — Quamquam  avec  le  subjonctif;  voy.  5,  i.  —  Indus- 
triam  «  la  volonte  reflechie  »  oppose  a  casus.  De  industria  «  a  dessein  » 

est  oppose  de  meme  a  casu  «  par  hasard  ».  Cic,  De  div.,  2,  49  :  Potest 

igitur...  veritatem  casus  i m it ar i  (a.\o\x  les  apparences  de).  Dans  AuUi- 
Gelle,  14,  I,  33,  le  philosophe  Favorinus  dit  des  astrologues  :  multa 

temptando  incidunt  repente  imprudcntes  in  veritatem.  Nous  disons  «  ren- 

contrer  juste  ».  —  Adgrediar,  avec  Tinfin.,  est  poetique  et  post-clas- 

sique  «  entreprendre  ».  —  Fontem.  Cic. ,  De  fin.,  l,  32  :  Sed  ut perspi- 
ciatis,  tinde  omiiis  isic  crror  natus  sit...  totain  rcm  apcriaiii.  Virg. ,• 
Georg. ,  4,  285  : 

Altius  omnem 

expediam,  prima  repetens  ab  origine,  famam. 

Eruere,  voy.  17,  2. 

8.  Theorie  des  demons  ou  demonologie  (jusqu'a  la  fin  du  chap.  27).- 
Cf.  TertulL,  Apol.,  22-24.  Lactance,  Div.  inst.,  2,  14-15,  et  5,  I,  2-6. 
—  Dieu  fit  a  son  image  et  a  ressemblance  les  purs  Esprits  et  les  hommes. 
Parmi  les  premiers,  un  certain  nombre  se  revolta  contre  le  Createur, 

peut-etre  a  cause  de  la  jalousie  que  leur  causa  la  future  Incarnation  du 
Verbe.  Si  eniiii  Deus  angelis  peccantibus  non  pepercit,  sed  rudentibus 

inferni  detractos  in  tartarum  tradidit  cruciandos,  in  Judicium  resei-vat  i 
(II  Petr.  Epist.,  II,  4).  Livres  a  leur  sens  deprave,  ces  Anges  dechus 

devinrent  les  Demons  qui  tentent  Thomme,  l'obsedent  parfois  corporelle- 

ment,  et  troublent  jusqu'^  son  existence  corporelle.  Les  Esprits  restes 
fideles  sont  \es  Anges  saints :  ils  adorent  le  Tres-Haut,  lui  ofifrent  les 

prieres  des  mortels,  ils  veillent  sur  chacun  d'eux.  Van  Weddingen,  Eldm. 
raisonn^s  de  la  religion,  2^  ed. ,  p.  393.  —  Insinceri  =  impuri  (TJ ,  l). 
Virg. ,  Georg.,  4,  285  :  cruor  insincerus  «  corrompu  ».  —  Degravati. 
Le  verbe  degravare  «  faire  descendre  en  surchargeant,  deprimer  »,  se 

construit  comme  un  verbe  d'eloignement  (27,  2  :  a  caelo  dcorsum  gravati 
et  a  Deo  vero...  avocant) :  lepoids  des  souillures  et  des  passions  terrestres 
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les  a  prives  de..,  Cic,  De  sen.,  77,  dit :  Est  aniintis  caelestis  ex  altissimo 

domieilio  depressus  et  quasi  demersus  in  tcrram.  —  Labibus,  cf.  3,  5-  — 

Ccrtains  mots  scnihlent  tires  de  Virg.,  Aen.,  6,  730-2  ct  745-6.  —  Sim- 
plicitatem  substantiae  «  la  purete  de  leur  substance  ».  .Substantiae  est 

d'al)ord  dans  Seneque  et  dans  Quintilien.  —  Vitiis  est  un  datif  avec 
iiimersi ;  avec  onusti,  il  faut  le  sous-entendre  a  Tabl. ;  cf.  7,  6  et  9,  3 : 
digna  et  nata.  Plin.,  Ep.,  7,  26:  ac  ne  sermonibits  qtiideiit  malignis 
aut  atlendit  aut  alitur.  Lact.,  De  ira  Dei,  4  :  Qtiid  tatn  di^pttim,  iani 

propritim  Deo  qtiam  profidentia.  Cf.  Lindncr.  —  Ad  solacium,  pour 
<id  solandam  calamitatem  stiaiit  ;  cf.  4,  5.  —  Perditi  jam  perdere,  alli- 

teration  ;  voy.  5,  9.  —  Perdere,  segregare,  sc.  homincs ;  de  meme 
inftindere,  sc.  hominibus.  Lact.,  Div.  iiisl..  2,  14,  11  :  Contaminati  ac 

perditi  per  omneiit  terram  vai^anttir  ;  et  solatitim  perditionis  stiae  perden- 

dis  hominibtts  operantiir.  Tert.,  Apol.,  2.Z,  4:  operatio  eorttm  est  hoiiti- 

fitim  eversio.  —  Errorem  pravitatis,  gen.  de  rcspece,  errorem  pravtim 
<(  leur  erreur  perverse  ».  Cf.  28,  6.  —  Perditi...  perdere,  depravati... 
pravitatis,  paronomase  ou  annominatio  et  alliteration,  qui  font  ressortir 

1'antithese.  Cf,  8,  5  :  mori  post  mortem  y  9,  5  :  sacra  sacrilegiis. 

9.  Eos  spiritus,  TertuU. ,  ApoL,  22,  1  :  Sciunt  daemones phiiosophi.^ 

Omitcs  sciunt  poetae.  Lactance  dit  de  meme :  Eos  poetae  et  scitmt  esse 

daemonas  et  lociinttir,  et  il  cite  les  memes  exemples  (Div.  Inst.,  2,  14- 

15). —  Poetae.  Hesiode  dit  que  les  hommes  de  Tage  d'or  devinrent,  par 
la  volonte  de  Jupiter,  des  oat;j.ovEC,  qui  parcouraient  la  terre  et  veillaient 
sur  les  hommes.  Lactance  cite  ces  Aenyi  xtxs  (Travaux  etjotirs,  122): 

01  \>.hi  oai';j.ov£^  z\i<.  Aio;  ̂ j.sY^tAou  o-.a  SouXi.; 
'Ect6aoI,   £-iy_6dv'.o'.,  cpu/.a/.e?  6vr,tu)v  av6p(o— idv. 

Socrates.  Cic,  De  div.,  i,  122  :  Hoc  nimirum  e.st  illud,  quod  de 
Socrate  accepimus,  quodque  ab  ipso  in  libris  Socraticorum  saepe  dicitur, 

csse  divinum  quiddam,  quod  i5ai,acIvtov  appellat,  cui  semper  ipse  parue- 
rit  numquam  impellenti,  saepe  revocanti,  Platon,  ApoL,  19,  fait  aussi 

■dire  a  Socrate :  ael  aiTOTpsTrei  ;j.e  touxou,  fj  av  [j.e'X).aj  — oaTTeiv, 
TipoTpeTrei  oe  ou— ot£.  M.  F,  se  trompe  donc  en  disant  vel  petebat  <(  il 
entreprenait  »,  Peut-etre  suit-il  Xenophon  (Mem.,  i,  4,  15  et  4,  3,  12) : 

— poaT,;j.aivoua'!  ao'.  {6£o;)  a  Ti  ypTj  — oielv  xal  a  |j.t,.  Tertullien  (Apol.. 
22,  l)  appelle  le  demon  de  Socrate  dehortatoritim  a  bono.  Voy,  encore 

Apul,,  De  deo  Soct.,  17,  — Ad  nutum.  Cic,  Pro  Rosc.  Am.,  131  : 

/tipiter  cujtis  ntitti  et  arbitrio  caeltim  terra  mariaqtte  regiinttir.  — 
Petebat,  le  verbe  simple,  pour  le  compose  appetebat.  Cic,  De  nat.  d.. 

3,  33:  APPETUNTUR  qiiae  sectindtim  nattiram  stiitt,  declinantur  con- 
traria. 

10.  Les  mages  sont  les  pretres  perses,  charges  de  garder  la  doctrine 
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religieuse,  d'accomplir  les  rites  et  les  sacrifices.  Ils  formaient  une  caste  ; 
ils  avaient  le  don  de  predire  Tavenir  :  chez  les  Romains,  luagus  devint 

synonyme  de  sorcier,  magicien.  La  religion  perse  s'appelle  mazdeisme 
(science  universelle) ;  elle  est  dualiste,  c'est-a-dire  reconnait  deux  prin- 
cipes,  celui  de  la  lumiere  et  du  bien  (Ormuzd)  et  celui  des  tenebres  et  du 

mal  (Arhiman),  aides  Tun  et  Tautre  par  une  foule  d'esprits,  celestes  ou 
infernaux,  bienfaisants  ou  malfaisants.  —  Sciunt.  M.  F.  dit  plusieurs 

fois  scire  ou  nescire  aliqtiem  pour  nosse  ou  ignorare  aliquem  (post-clas- 

sique) ;  cf.  35,  4 ;  37,  7.  —  Quicquid  miraculi  ludunt,  gen.  de  respece 
(cf.  2,  3  et  17,  9;  27,  6).  —  Ludunt  a  le  sens  pregnant  :  hidendo 

faciunt.  —  Illis  adspirantibus  et  infundentibus.  Adspirare  et  inftmdere 

aliquid  alicui  sont  synonymes  et  n"ont  le  sens  d'  «  inspirer  »  que  dans  la 
langue  post-classique.  Ici,  ils  sont  employes  absolument  «  par  leur  inspi- 
ration  et  sous  leur  influence  ».  —  Praestigias  «  des  prestiges  ou  jongle- 

ries  ». — Videri  et  non  videri,  infin.,  epexegetiques,  librement  ratta- 
ches  a  praestigias  editnt  pour  marquer  une  consequence  :  tit  (ea)  qttae 

non  sttnt,  videantur  (  =  cernantitr).  Cf.  1,3:  velle.  Sur  la  construction, 

voy.  10,  5-  —  Apulee,  De  deo  Socr.,  6,  parle  de  meme  :  Per  hos  eosdem 
(sc.  daemones),  ut  Plato  in  Syviposio  aittttmat,  cuncta  denttntiata  (ci- 
dessous,  §  12)  et  magorttm  varia  ittiractila  (§  10)  otnnesqne  praesagiorum 

species  regttntttr  (27,  i).  Lact.,  Div.  Inst.,  2,  14,  10  :  Magorum  quoque 
ars  omnis  ac  potentia  horum  (sc.  daemonum)  adspirationibus  constant, 

a  quibus  invocati  visus  hominum  praestigiis  obcaecantibus  fallunt,  ut  non 

videant  ea  quae  sunt  et  videre  se  putent  illa  quae  non  sunt... 

11.  Et  eloquio  et  negotio  «  en  paroles  et  en  ceuvres  »,  S.  Luc,  14, 

avfjp  TTpo^TjXT,^,  ouvaxo;  ;v  IpYijj  ■/.ai  Aoycjj.  —  Hostanes,  le  plus 
fameux  des  mages,  accompagna  Xerxes  dans  sa  guerre  contre  les  Grecs; 

il  avait  ecrit  des  livres  de  magie  medicale.  Voy.  Talien,  Ati  Graec.,iJ. 

Arnob.,  i,  52.  —  Sedem  tueri  «  gardent  le  irone  )■).  —  Ejus  venera- 
tioni  adsistere  =  adcssc  ad  ettm  venerandunt.  —  Nutu  ipso,  un  signe 

de  tete,  un  regard  suffit  fipso)  ;  cf.  2,  i.  Virg. ,  Aen.,  10,  115  :  (fnp- 

piter)  annuit  ct  tottt/it  nittu  treiitefecit  Olyiiipttm.  —  Humanitatis  = 
hominttm  «  le  genre  humain  »,   Tabstrait  pour  le  concret  ;  cf.  ch.  8,  2. 

12.  Quid?  Plato.  Sur  quid?  voy.  22,  9.  —  Negotiura  «  une  chose 

difficile  »,  EpYO"')  dit  Platon  dans  le  Timee,  et  ici  M.  F.  est  plns  pres 
de  Platon  que  de  la  traduction  de  Ciceron  ;  cf.  19,  14.  —  Angelos, 
mot  grec  adopte  par  la  langue  chretienne,  en  latin  nttntios  «  les  anges  ». 

Lact.,  I,  7,  4  :  Habet  enim  (Detts)  ininistros,  quos  vocamiis  nuntios. 

Platon  n'emploie  pas  le  mot  ayyeXo?,  mais  il  dit  (Symp.,  p.  202  D-E.) 
■que  les  demons  transmettent  aux  dieux  les  prieres  des  hommes  et  aux 

hommes  la  reponse  des  dieux  :  ils  font  office  de  «  messagers  ».  ■ —  Sine 

negotio  narrat  (esse),  «  il  ne  fait  pas  la  moindre  difficulte  pour  ad- 

meltre  rexistence  de  ».  —  In  Symposio  suo,  dans  son  dialogue  inli- 
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tule  «  Le  Banquei  ».  —  Vult  enim  ( eant  ttatiiraiii)  esse  substantiam. 

Syiiip.,  p.  202  E  :  "/.x'i  yao  ~av  to  oai!J.ov'.ov  jAiTacj  iz-.:  hz'j~j  ■;£  /.al 
Ovr,TOj.  —  Ex  qua  monet  etiam.  P.  203  A  :  ojtoi  otj  o-  oaijxovi^ 

— o/.Aot  Ti  y.al  -^/-ro^a-oi  e-i'.',  eI;  oe  toutwv  £<TTi  ■/.at  o  '  Epw;. 
P.  196  A  :  00  vap  av  olo;  zf^'/  TravTTi  -jptT:-:  JjffiaOai  ojoe  o-.a  — affTj; 
(^'j/Tii;  7.al  v.tjkiyi  10  — ptoTOv  AavOavsiv  /.al  £;'.fijv,  e;  ax/.T,po<;  t,v, 

P.  195  E  :  'Ev  vap  t/Jej'.  /.al  ■Ij/t.I;  Oidiv  /.a";  avOpoj-iov  ttjV  or/.T,ffiv 
V-ip-jTa'..  —  Ex  qua.. .  informari,  .subslance  dont  est  forme  aussi  ramour. 
Cf.  Cic. ,  De  iial.,  «/. ,  2,  15  :  ///  aiiiiiiis  hoiniiiitiii  iiifoiiiiatm  Heoritm 

esse  notiones.  —  Inlabi,  eIt^^oiv,  «t  sMnsinuer  f>. 

CHAPITRE    XXVH. 

1.  Daemones,  ut  ostensum  magis  {—  a  magis,  cf.  19,  6),  «  ces 
esprits  impurs,  (qui  sont)  les  demons,  comme  Tont  montre...  )>  Apres 

avoir  prouve  l'existence  des  demons  par  le  temoignage  des  poetes  et  sur- 
tout  des  mages  et  des  philosophes,  il  va  montrer  quelle  est  Taction  de 

ces  demons,  sans  invoquer  la  dessus  le  meme  temoignage.  Les  chr^- 
tiens  regardaient  les  dieux  paiens  comme  des  demons  (27,  6  et  38,  l), 

ou  phit6t  ils  disent  que  ce  sont  les  demons  qui,  caches  sous  les  statues, 

operent  les  prodiges  attribues  aux  dieux  ;  ce  sont  eux  qui  inspirent  2es 

devins,  etc.  (27,  i).  Des  paiens,  tels  qu'Apulee,  etaient  du  meme  avis 
(/>(,'  deo  Socratis,  6).  Les  demons  poursuivent  les  fideles,  excitent  les 
esprits  contre  eux  et  repandent  les  plus  atroces  calomnies  sur  leur 

compte  (27,  7-8  et  28,  1-2).  On  appelle  exoiristes,  les  fideles  ou  les 
clercs  qui  delivrent  les  energumenes  ou  possedes  du  demon,  en  leur 

imposant  les  mains  et  en  recitant  sur  eux  des  prieres  (27,  5-7). 

Delitiscunt,  archaique,  pour  delitesctint.  —  Adflatu  suo  «  par  leur 
souffle,  leur  inspiration  »  ;  ce  mot  est  developpe  par  les  propositions 

qui  commencent  par  diiiii  (=  «  en  »  et  le  participe  present.  Cf.  6,  2). 

—  Quasi  praesentis  «  d'une  divinite  qu'on  croit  presente  ».  Cf.  9,  5 
et  32,  9.  Juv. ,  3,  18  :  Quaiito praesentitts  csset  niiiiien  oijitis  !  —  Dum 
inspirant  vatibus.  Inspirare  <(  soutfler  dans  »  se  consiruit  avec  le  datif. 

Sen.,  Phaedra,  1008  :  Ntilius  inspirat  salo  Ventits.  Quint.,  lO,  3,  24: 

inspirantes  raiiiis  ar/iontin  aitrae.  Ovid.,  J)Iet.,  I,  333  :  conchaeqtie 

sonanli  inspirarc  jtih,/.  Ici  il  est  construit  de  meme,  dans  le  sens 

d'  «  inspirer  ».—  Dum  fanis  inmorantur.  Laci..  Div.  iitst.,  2,  16,  10  : 
/;/  teiiiplis  se  occiilititt  et  sacrificiis  oiiiitihtis  pracsto  adstint.  —  Animant 

«  donnent  la  vie,  font  palpiter  ».  L'observation  des  entrailles  ( cxtispi- 
citiinj  etait  confiee  aiix  haruspices,  comme  celle  du  vol  des  oiseaux  aux 

augures.  —  Nonnunquam  est  en  correlation  avec  iittcriin  —  iitodo... 

iiiodo.  —  Sortes,  bulletins  ou  tablettes  portant  une  inscription,  une 

prediction,  et  qu'on   lirait  d'une  urne.   Les  sortes  les  plus  connus  sonl 
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ceux  du  temple  de  la  Fortune  a  Preneste.  CIL. ,  I,  1438  et  suiv. 

Exemple  :  Ciir  fetis  post  tcnipiis  lonsilium  ?  Qtiod  rogas  non  est  (I, 

1454).  —  Oracula,  la  Pythie,  la  Sibylle.  Cf.  Tibull.,  2,  5,  11.  — 
Falsis  pluribus  involuta,  les  oracles  contiennent  une  part  de  verite, 

mais  ils  sont  «  enveloppes  d'une  plus  grande  quantite  de  mensonges  ». 

Le  comparatif  indique  qu'on  distingue  deux  classes  :  les  mensonges 
(fa/sa)  qui  forment  la  majorite  (phira)  et  les  verites  qui  leur  sont 

opposees  et  se  sous-entendent  facilement.  Cf.  Cic.,  De  n.  d..  i,  12  : 

ii,  qiii  onwibus  veris  falsa  quaedaiii  adjuncta  esse  dicamtis.  —  Apulee, 
De  dso  Socr.,6,  attribue  le  meme  role  aux  oaiij.ovsi; :  vel  somniis  confor- 

tnandis,  vel  extis  fssictdandis,  vel  praepetihtis  gubernandis,  vel  oscini- 
bus  erudiendis,  vel  vatibus  inspirandis,  etc. 

2.  Ut  et  nescientes...*'t...  non  confitentes,  et  plus  bas  :  ut  spiritus 

tenues  «  attendu  qu'ils  ne  connaissent  pas  »,  «  en  esprits  subtils  qu'ils 
sont  ».  Voy.  11,  5.  —  /'/  perditionem  sui,  ad  ctdttim  stii  et,  au  §  6, 
in  ttirpitiidinem  sui.  Le  genitif  stii  pour  Tadjectif  possessif  stmin 

ou  stiam,  cf.  i,  3.  Dans  le  i*"'  et  le  3«  exemple,  in  ne  marque  pas  le 
but,  mais  Teffet  qu'on  n'a  pas  en  vue  :  ce  n'est  pas  «  en  vue  de  leur 
perte  »,  mais  «  pour  leur  perte  »,  leur  perte  en  resulterait.  Au  chap. 

II,  9,  in  dulcedinevi  marque  le  but.  Sur  ad cultum  siii,  voy.  a,  5-  — 

Le  mo\- pei-ditio  ne  se  trouve  pas  avant  Minucius.  Cic.dit  :  ad pernictem 
ciritatis  et  cum pcrnicie  reipiiblicae.  —  A  caelo...  gravant,  cf.  26,  8  : 
degravati.  —  Ad  materias,  au  sens  concret  :  «  vers  les  objets  mate- 

riels  »,  les  idoles.  —  Nidore  altarium.  Altare,  c'est  Tautel  du  sacrifice 

sanglant  ;  «?'d(7r  designe  «  la  fumee  et  Todeur  »  de  la  chair  des  victimes 
qu'on  bride.  —  Hostiis  pecudum,  gen.  explicatif  ou  appositif :  «  les 
animaux  qui  servent  de  victimes  ».  Gramm.,  128,  4.  —  Remissis  (iis) 

quae  constrixerant  =  postqttam  remiserunt  (ea),  alors  qu'ils  n'ont 

fait  qiie  relacher  ce  qu'ils  avaient  serre,  c'est-a-dire  les  liens  qu'ils 

avaient  noues,  que  rompre  le  charme,  le  sort  qu'ils  avaient  jete.  Ter- 
tull.,  Apol.,  22,  II  :  qucu  desimint  laedere,  ut  curasse  videantur.  Lact., 

Div.  inst.,  2,  14,  13  :  depulsores  malorum,  quae  ipsifaciunt  et  irrogant. 

—  Curasse  (sc.  ea)  ;  cf.  4,  3  :  objurgavit  (te). 

3.  Hinc.  Les  adverbes  de  lieu  remplacent  souvent  un  pronom  avec 

une  preposition  (Graiiim.,  271)  ;  ci.  /\  :  de  ipsis  ( daemonibus),  «  c'est 
d'eux  que  viennent  ».  —  Et  ( =  etiain)  furentes,  o'.  [j-aivd;jL£vot,  «  les 

maniaques  ou  possedes  ».  II  s'agit  des  Galles.  pretres  de  Cybele,  par 
exemple  ;  cf.  22,  9.  On  trouvera  une  description  de  leurs  extravagance.s 

dans  Apulee,  Metam.,  8,  27,   et  dans  Seneque,   De  vita  bcata,  26,  8, 

—  In  publicum  «  dans  les  rues,  sur  les  places  publiques  ».  — Vates  et 
ipsi  absque  templo  «  devins  eux  aussi  (cf.  i,  3)  (operant)  hors  des 

temples  »,  appose  k  furentes.  Ceux-ci  sont  ainsi  opposes  aux  vrais  de- 

vins  du  §  I.  —  Absque  «  sans  »,  ici  «  loin  de,  hors  de  »,  post-classique. 
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—  Sic,  de  la  meme  fa^on  (que  les  vrais  devins  des  templcs).  —  Ro- 
tantur,  sens  reflcchi.  «  ils  tournent  sur  eux-memes,  ils  tournoient  y>. 
Ils  faisaient  plutot  tournoyer  la  tete  :  Lncan.,  /Vtars.,  5,  172  :  />er 

iuauia  teiupli  auciptti  cervice  rotat  :  Stat. ,  Si/-'. ,  ̂  :  en  ttt  colla  rotat. 
Apul.,  M,t..  S,  27  :  criucsqtte  peudtilos  iii  circiiltiiii  rotantes.  —  Par 
et  in  illis  instigatio,  sc.  atque  in  vatihus.  —  Et  =  etiain  ;  cf.  11,  3. 

—  Instigatio,  est  dans  la  Rhet.,  ad  Her.,  2,  47,  puis  dans  Gaius, 

Lactance  et  S.  Augustin.  —  Argumentum.  Ce  mot  designe  le  sujet 

d'une  piece  ou  d'un  ecrit  quelconquc  ;  de  la  «  le  iheme,  la  matiere,  le 
sujet,  la  donnee  »  :  ils  ne  prophetisent  pas,  comme  les  devins. 

4.  Voy.  7,  3.  De  ipsis  (cf.  §  3 :  hitic)  etiaiii  illa  ( proficiscuntur ), 

quae  patdo  aiitc  (au  ch.  7,  3)  tibi  (=  a  te  ;  voy.  19,  6)  dicta  sunt,  ut 

« c'est  d'eux  que  viennent  encore  ces  faits,  a  savoir  que  ».  De  ipsis 
=  de  eis,  sens  affaibli ;  voy.  9,  3.  —  Illa  annonce  tit,  qui  le  developpe. 
Cic,  Pro  Planc,  2,  5  :  Vetus  est  lex  ILLA  amicitiae,  UT  idem  aiitici 

semper  veliitt.  —  Repeteret  ex  somnio.  Nous  disons  :  «  daus  un  songe  ». 
—  Viderentur  =  cemerentur,  conspiceieutur,  comme  au  ch.  18,  8.  — 
Tertullien  cite  les  memes  faits  {Apol.,  22,  12). 

5.  Haec  omnia,  compl.  dir.  de  coufiteri.  —  Tormentis  verborum 
et  orationis  incendiis,  deux  genitifs  explicatifs  (cf.  4,  5)  ;  les  paroles 

de  rexorciste  sont  un  instrument  de  supplice  et  sa  priere  est  comme  un 

feu  qui  torture  le  demon.  Lact.,  De  orig.  error.,  15,  3:  qtwrtim  verbis 
veliit  flagris  (fouets)  vcrberati  non  modo  daemonas  esse  se  confitentur . . . 

Nec  jtistis,  quorttm  voce  torquentur.' S.  Cypr.,  Ad  Demetr.,  \^:quan- 
do...  torquenttir  spiritalibtis  fiagris  et  verborum  tormentis  de  obsessis 

corporibus  ejiciuntur.  Firm.  Mat.,  p.  96,  22:  sic  in  corpore  homintim 
coitstituti  (=  ry/zzc,)  dii  vestri  verbo  Dei  spiritalium  fiammartiin  igne 

torqtientur.  —  De  corporibus.  De  remplace  ex  ;  voy.  2,  3. 

6.  Quicquid  daemonum,  gen.  de  Tespece ;  cf.  2,  3.  —  Quod 

sunt,  ce  qu'ils  sont  (reellement).  Cf.  13,  5  :  tit  sunt.  —  Nec  utique, 

«et  certes  on  ne  peut  croire  qu'ils  mentent  pour  leur  honte».  Voy.  §  2  : 
inperditioncm,  et  Tert.,  ApoL,  23  (cite  au  §  7). 

7.  Ipsis  testibus.Tertull.,  23,16  :  Credite  illis,  dum  verum  de  se  ipsis 

loqiiuuttir,  qui  mentientibus  crcditis.  A'cmo  ad  suum  dedectts  mciitittir, 
qtiiii  potius  cui  honorem.  —  Eos  esse  depend  de  credite.  —  Confiten- 
tibus,  ils  avouent,  en  obeissant  a  celui  qui  leur  ordonne  de  quitter  le 

corps  des  possedes.  —  Inviti,  miseri,  asyndete  a  deux  membres,  comme 
au  ch.  12,  3.  Tert. ,  ApoL,  23,  16  \de  corporibus  iiostro  imperio  excedunt 
inviti  et  dolentes.  —  Inhorrescunt  «  se  herisser.  frissonner  de  terreur  >. 

Cic. ,  De  rep.,  4,  6:  dicitur  iitkorrtiissc  primuiit  civitas.  Cf.  Epist. 

Jacobi,  2,  9:  8ai(x.dvia  (ppijao'J7t,  daemonia  contremiscunt ;  S.  Luc,  9, 



CHAPITRE    XXVIII.  I43. 

39  et  S.  Marc,  9.  24-25.  —  Corporibus,  dans  les  corps,  pour  in  co7-po- 

ribus.  Voy.  18,  4.  —  Fides  patientis  la  «  foi  du  patient  »,  c'est-a-dire 
du  possede  ;  gratia  ciirantis,  la  «  grace  de  celui  qui  le  guerit  »  (Dieu).. 

Fidcs  tX.  gratia,  dans  le  sens  chretien.  —  De  proximo,  locution  adver- 
biale  (cf.  16,  4:  de  cetero)  «  de  pres  »  oppose  a  longe  «  de  loin  ».  Cf. 

Tertull.,  Apol.,  27,  6  :  quos  de  louginqno  oppugnant,  de  proximo- 
ohsecrant  ( sc.  daeinones).  —  Fugitant,  le  verbe  frequentatif  pour 

fugiunt  «ils  ont  l'habitude  de  fuir  »  ;  cf.  21,  12.  —  In  coetibus,  dans 
les  assemblees  chretiennes,  qui  etaient  troublees  par  les  paiens,  comme 

le  dit  formellement  Tertullien,  Apol.,  7,  4  :  in  ipsis  pluriniuni  coetibus 

et  coiigregationibus  nostris  opprimintur.CL  'Lz.ct.,Div./nst.,  4,  27,  8:  la- 
cessant  eos  per  honiines  ct  nianihus  persequuntur  a/ienis.  Le  mot  coetus 

est  applique  aux  assemblees  chretiennes  par  Pline  le  Jeune  {Epist.,  10, 

96),  par  Tertullien  (Apol.,  2,  6  ;  7,  4  ;  39,  2  ;  Ad  nat.,  i,  7)  et  S.  Cy- 
prien  (Ed.  Hartel,  p.  192,  22).  —  Lacessebant,  imparf.  dc  conatii,  il& 

fuient  les  chretiens  «  qu'ils  cherchaient  (auparavant)  a  persecuter  ». 
Tertull.,  Apol.,  27,  5  :  et  laedere  GESTltJNT  quos  alias  verentur.  —  Per 
VOS.  Lact.,  l.  c,  dit :  per  homines  et  nianibus  alienis. 

8.  Odium  nostri,  gen.  objectif ;  cf.  1,3.  —  Odisse  quem  timeas. 
Cic,  Bc  off.,  2,  7,  23  :  Praeclare  enim  Ennius : 

Quem  metuunt,  oderunt ;  quem  quisque  odit,  periisse  expetit. 

—  Quem  timeas...  quem  metueris..,  si  possis,  i^  pers.  du  subj. 
pres.  («on»);  voy.  18,  10  et  22,  8.  —  Tertull.,  Apol.,  27,  5  :  Odiitm 
enim  etiam  timor  spirat.  —  Aut  damnare  «  ou  du  moins  ».  Tert., 
Apol.,  I,  3  :  nolentes  audire  quod  audituin  damnare  non  possint. 

III.  Refutation  du  requisitoire  de  Cecilius  contre  les  chretiens. 

1.  Les  mceurs  et  le  culte  (ch.  28-31). 

2.  Le  Dieu  des  chretiens  (ch.  32-33). 
3.  Les  croyances  :   la  fin  du  monde,   la  resurrection,   la  vie  future 

(ch.  34-35). 

4.  La  vie  presente  des  chretiens  (ch.  36-38,  4). 

CHAPITRE    XXVIII. 

1.  Inicum,  orthographe  archaique  pour  iniquum  ;  cf.  9,6:  locuntur. — 
Incognitis  et  inexploratis  =  cum  incognitae  res  stint  et  inexploratae, 

ablatifs  absolus  formes  d'un  adjectif  neutre  sans  sujet.  La  langue  classi- 
queoffre  des  exemples  de  ces  abl.  abs.  Hor.,  Od.,  2,  10,  13  :  sperat  in- 
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feslis,  vietnit  sectmdis  alleram  sortem  ( =  citm  iu/estae,  ciim  secnndcu  res 

sunt).  Tac. ,  Jini.,  2,  \i^:  pavidos  adversis  ( =  cum  res  SHiit  adversae). 

Hist.,  5,  14  :  Germaui  prosperisfcroces.  (Kuehner    Gramm.,  p.  586-6). 
—  Ciceron  i^Pro  Caccnia,  29)  dit :  Cum  DE  iiicognita  rc  judicare  vo- 

luisset.  —  Quod  facitis  «  chose  que  vous  faites  ».  —  Ipsis  paeniten- 

tibus  «  nous  «lui  nous  repentons  de  l'avoir  fait  autrefois  ».  Le  verbe 
pacuitet  est  souvent  construit  personnellement  ;  voy.  plus  bas,  §  2,  et 
Cic,  Phil.,  12,  2,  7  :  Optimus  cst  porttts  paeiiiteiiti  mutatio  consilii ; 

Tite-Live,  36,  22,  3  :  si  paeiiitere  possinl ;  Justin.,  11,  3,  3  :  Athenien- 
ses  primi  paenitere  coeperunt.  Cf.  Kuehner,  Gramm.,  I,  206,  r.  6. 

2.  Et  nos,  pour  etiain  nos.  —  Idem  fuimus  et  eadem  vobiscum 
sentiebamus  «  nous  fumes  ce  qtte  vous  ctes  et  nous  avions  les  niemes 

opinions  que  vous  ».  Idem  est  neutre;  cf.  27,  6.  Tertull.,  Apol.,  i,  6: 
incipiitnt  odisse  QVODftterant.  Ihid.,  ̂ %,2  :  id  esse  quodftterat.  S.  Cypr., 
Ad  Doitat.,  14,  5  :  phts  amare  compel/iiiittr  QVOD  ftttttri  suinus,  dum  et 
scire  concedittir  et  damnare  QUOD  eramtts.  Epist.,  55,  24:  qttod  prius 

fturat,  amisit.  De  hahitit  virg.  22  :  qttod  ftttttri  sitmtts,  jai/i  7'os  esse  coe- 
pistis.  De  lapsis,  27  :  christiani  qttod  fiierat  abnuentis.  —  Adhuc  caeci, 

«  jusqu'ici  »  est  ici  applique  au  passe  :  «  encore  »  etiam  tum  ;  cf.  1,5: 
etiamnttnc. 

Quasi...  colerent,  developpe  eadein  vobiscttm...  sentiebamus  «  nous 
avions  les  memes  opinions  que  vous,  nous  persuadant  que...  »  Qud^ 

avec  le  subj.  exprime  des  faits  non  reels,  n'existant  que  dans  la  pensee 
du  sujet  du  verbe  principal  (w^  et  wj— cp  avec  le  participe  au  gen.  abs.). 

—  Ab  his  «  que  c'etait  par  eux  (par  les  demons)  que  ».  —  Semper 
ventilari.  Vcntilare  dans  Ciceron,  c'est  «  attiser  »;  ici,  en  parlant  d'un 
Ijruit,  «  donner  le  vol,  mettre  en  circulation  ».  —  Et  nunquam  probari, 

au  lieu  de  ncc  unquaiii  «  sans  jamais  etre  prouves  ».  —  Nec  aliquem 
existere  qui  proderet.  Aliquem  «  malgre  la  negation,  personne  au 

monde  ».  Gratiiiit.,  285,  2,  c.  —  II  n'existe  pas  de  traitre,  donc  «  il 

ii'existe  personne  cjui  trahisse,  qui  fasse  des  revelations  »  nemo  existit  qui 

prodat.  —  Consecuturum  «  bien  qu'il  dut  obtenir,  qu"il  piit  s'attendre 
a  recevoir  » :  ( si  quis  proderet),  consequeretur.  L"imparf.  proderet  esl 
necessaire,  parce  cjue  le  verbe  principal  est  intellegebamtis  ;  il  en  est  de 

nieme  des  imparfaits  eruhesceret,  timeret,  paeniteret.  —  Gratiam  indicii 
«  le  prix  de  sa  denonciation  ». 

Athenagore  (.StippL,  35),  vers  Tan  177,  dit  aussi  que  les  chretiens 

n'ont  janiais  cte  denonces  par  leurs  esclaves.  Ni  Minucius,  ni  Athenagore 
ne  tiennent  conipte  d'  «  aveux  »  arraches  par  la  torture,  comme  ce  fut  le 
cas  a  Lyon  en  177,  suivant  Eusebe,  Hist.  EccL,  5,  i,  14.  Saint  Justin 

parle  aussi  d'accusations  arrachees  par  la  torture  a  des  serviteurs,  a  des 
enfants,  a  des  femmes  {ApoL,  2,  12,  vers  147).  Le  cas  etant  different,  on 

ne  peut  concKire  que  M.  F.  a  ecrit  avant  S.  Justin.  a  qui  il  fait  du  reste 

.-des  eniprunts. 
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Malum  (  =  scelus)  non  esse.  L'infinitif  depend  de  non  intellegebamus 
«  il  n'existe  pas  de  mal,  de  crime  chez  les  chretiens  ».  Sur  sceliis  =  ma- 
lutii,  voy.  Tertull.,  ApoL.  2,  10  :  Sed  nec  in  illo  ex  forma  malorum 

judicandorum  agitis  erga  nos,  quod  ceteris  negantibus  tormenta  adhibe- 
tis  ad  confitendum,  solis  Christianis  ad  negandum,  cum,  SI  MAI.UM 

ESSET,  nos  quidem  negaremus,  vos  vero  confiteri  tormentis  compellere- 

tis.  Plus  loin  (2,  11),  il  dit  :  de  sceleribus  nostris.  —  Adeo  non  esse,  ut 

«  tellement  pas...  que  =  si  peu  que;  il  est  si  vrai  qu"il  n"existe  aucun 
crime  que...  ».  Cf.  10,  4:  adeo  nulla  vis.  —  Christianus  reus  «  un 
chretien  accuse,  traduit  devant  le  juge  ».  Nec  erubescerct,  ncc  timeret, 

sans  complement,  <<  n"eprouve  ni  honte,  ni  crainte  »  de  cette  accusation. 
—  Unum  paeniteret.  Construction  personnelle ;  le  sujet  est  Christia- 

nus.  Voy.  §1.  —  Unum,  la  chose  dont  on  se  repent  est  a  racc.  (au  Heu 

du  gen. ),  parce  que  c"est  un  pron.  neutre.  Voy.  12,  7  :  divina.  Gramm., 
iio  et  112.  —  Solummodo,  pour  solum  ou  tantuin ;  cf.  18,  3.  —  Non 
ante  «  pas  pUis  tot  >>.  TertulL,  ApoL,    l,  10  :   Omne  mahtm  aut  timore 

aut  piidore  natura  pe?-fiidit.  Denique  malefici  gestiunt  latere   Christia- 
nus  vero  qtiid  simile?  Nemiitem  ptidet,  neminem  paenitet,  nisi  plane 

retro  (  =  ante)  nonfuisse. 

3.  Nos  tamen.  Nos  est  exprime,  parce  qu'il  oppose  les  avocats  aux 
chretiens  accuses.  Comme  avocats,  Octavius  et  Minucius  s"etaient  char- 

ges  plus  d'une  fois,  avant  de  se  convertir,  de  la  defense  de  chretiens 

accuses  de  sacrilege,  d"inceste  et  meme  d'homicide.  —  Aliquos,  pour 
nonniiUos,  coiitplures.  —  Suscipiendos,  se  dit  de  ravocat ;  cf.  8,  3.  — 
Parricidas,  pour  homicidas  (cf.  §  5),  «  coupables  de  meurtre  ».  Ce  mot 

ne  semble  pas  designer  ici  (S^^i  publici  hostes :  ce  serait  la  seule  allusion  a 
cette  accusion  que  contiendrait  X  Octavius,  et,  si  elle  avait  eu  cours,  il 

aurait  fallu  la  refuter.  TertuUien,  quelques  annees  plus  tard,  y  insiste 
longuement :  Noiiten  hoiiticidae  et  sacrilegi  vel  incesti  vel publici  hostis, 

uf  de  nostris  elogiis  loqtiar.  (ApoL,  2,  4;  cf.  40).  Parricida  (cf.  25,  2) 

fait  allusion  au  meurtre  d"un  enfant  (§  5  :  de  infantibtis  iinmolatis).  — 
Tertullien  fait  aussi  ressortir  Tiniquite  de  la  procedure  (c.  ̂ ). 

Etiam,  employe  de  la  meme  maniere  qu'aux  ch.  12,  4  <(  et  meme  ». 
— •  Hos  <(  ces  clients  ».  —  Nec,  pour  ne  audiendos  quidem ;  cf.  il,  5  et 

29,  I.  —  In  totum  =  omnino,  comme  au  chap.  22,  8.  «II  ne  fallait  pas 
du  tout  ecouter  leurs  aveux,  en  tenir  compte  ».  —  Miserantes  eorum, 
«  par  pitie  pour  eux,  nous  nous  montrions  plus  cruels  » ;  cela  est  explique 

par  ut  torqiieremtts  confitentes  (eos)  ad  negandum,  videlicet  iic  perirent, 
quand  ils  avouaient,  nous  voulions  les  obliger  par  la  torture  a  nier,  afin 

de  les  sauver.  Miserantes  avec  le  gen.  (au  lieu  de  Tacc.)  est  post-classique. 

Justin,-  15,  3,  6  :  miseratus  tanti  viri  (Kuehner,  II,  p.  344,  r.  13). 
Tertull.,  ApoL,  2,  16  :  Christiantim...  cogis  negare,  tit  absolvas,  qtiem 
non  poteris  absolvere,  nisi  negaverit.  Voyez  la  lettre  de  Pline  a  Trajan, 

la  reponse  de  celui-ci  (Plin.,  Ep.  ad  Traj.,  96  et  97),  et  la  refutation  elo- 

Minucius.  lo 
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quente  de  Tertullicn,  ApoL,  2.  —  In  his  <  quand  il  s'agis.sait  d'eu.\  i>; 
voy.  5,  II.  —  Perversam,  la  torturc  ainsi  entendue  e.st  exercee  a  contre 

sens,  elle  est  absurde,  contraire  a  ce  qu'elle  doit  etre,  conime  l'expliquent 
les  prop.  relatives  au  suhj.  Tertull.,  2,  10  :  Ceteris  ve,^aittibus  adhibelis 
tonnenta  ad  conjitciidum,  solis  Christianis  ad  ncf^anduin...  Qiiid  iiie 

ton/ues  in perversum?  —  Non  (talem)  quae...  sed ( taleiii )  quac,  le  subj. 
marque  la  consequence,  et  cette  con.sequence  prouve  Tab.surdite  de  cet 

eniploi  de  la  torture. 

4.  Et  si  qui...  negasset.  Si qui  =  si quis ;  cf.  5,  2  :  aliqui.  Lc  sub- 
jonctif  avec  si,  pour  marqucr  la  repctition.  Gramiii.,  179,  rem.  —  Malo, 

synonyme  de  dolorc.  —  Favebamus,  action  habituelle  (favere  soleba- 
mus).  —  Ejerato  nomine,  un  conipose  pour  un  autre  :  abjurato  nomine 
(christiano) ;  cf.  2,  4.  —  Omnia  facta  «  tous  les  crimes  (.sacrilege, 
inceste,  homicide),  dont  ils  snnt  accuses  ». 

5.  Cum  [christiani )  essent  urguendi  magis  «  pui.squ'il  faudraii 
les  forcer  plutot  ».  Le  subjonctil  imparfait  a  cause  de  la  condition  non 

reelle.  Magis  prend  souvent  le  sens  de  potius  ;  cf.  5,  2;  7,  5  ;  36,  4  et  7 ; 

38,  3.  Le  ms.  n'a  pas  essent ;  il  y  a  peut-etre  une  ellipse  tres  hardie  de 
ce  mot ;  la  condition  non  reeWe  (si  judicaret)  montre  assez  quil  foui 

l'imparfait  du  subjonctif.  Tacite  omet  cssct  apres  dwii,  quasi,  nc. 
Si  ratio  judicaret  «  si  la  raison  inspirait  les  jugements  ».  —  De  ira- 

piatis  sacris.  La  langue  archaique  avait  les  mots  piarc,  honorer  pieu- 

sement  ( aras ),  et  iinpiarc  (25,  6),  souiller  par  un  sacrilege.  Donc  iin- 
fiiatis  veut  <Ure  «  souille  par  un  sacrilege,  un  crime  »;  cf.  25,  6. —  Fateri 
de  aliqua  re  (moins  precis  que  aliquiit)  «  etre  en  aveu  au  sujet  de  »  est 

dans  Ciceron  :  cuin  defacto  titrpi  aliquo  fatcattir  (Dc  iitv.,  2,  "]"]).  Cf. 
40,  2. 

6.  Hujusmodi,  cf.  2r,  11.  —  Ad  execrationis  horrorem  «  pour 

exciter  contre  nous  Thorreur  de  l'execration,  pour  faire  de  nous  un 

objet  d'horreur  et  d'execration  »  ut  nos  horrcaitt  et  execrentur.  —  Gen. 
de  Tespece,  comme  errorcm  pravitatis  (26,  8),  car  horror,  frisson,  se 

dit  de  plusieurs  especes  de  sentiments,surtout  de  reffroi  et  de  rangoisse. 

—  Nec  tamen  mirum  (cst),  sc.  si...  referserunt.  —  Cum  omnium 
fama...  sit  et  negotium  d.  «  puisque  les  bruits  repandus  parmi  la 

foule  sont  encore  roeuvre  des  demons  ».  II  faudrait  ef  (ctiam)  o'iiniuiii 

fama ;  sur  la  place  de  et,  voy.  23,  2.  — Cesat  <\'\t  :  contra...  famam 
omnitiiii  (b.  c,  i,  82,  2);  on  rencontre  plus  souventfama  hominum 

(C6s.,  b.  c  ,  3,  56;  Tite-Live,  22,  39,  18)  ou  pop/t/aris  (Cic,  Tusc,  3, 

4  et  5,  46).  —  Terlullien  dcveloppe  longuement  ce  theme  (ApoL,  7,  8- 
13).  —  Quaealitur...  consumitur,  il  y  a  opposition  entre  ces  deux 

relatives  «qui  se  nourrit...  tandis  qu'elle  se  dissipe»;  en  grec,  t\... 
(jiev...  Sl...  —  Insparsis,  le  veibe  compose  pour  sparsis ;  cf.  2,  4.  La 
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forme  insparsis  est  archaique,  pour  iiispei-sis.  —  Ab  ipsis,   pour  ab  eis 
ou  ?7/w,  sens  affaibli  ;  %'oy.  9,  3. 

7-9.  Reponse  au  ch.  9,   3.   Cf.   Tertull.,  ApoL,  16.  —  Inde  (ilhid) 

est  quod  «  c'est  d'eux  que  vient  cette  fable  que...  »  Cf.  27,  3  :  hinc,  et 

Graffito  du  Palatin.  Alexamene  adore  son  dieti. 

4  :  de  ipsis,  —  Qiiod  dicis,  au  ch.  9,  3.  —  Nisi  quod  sert  a  introduire 
une  correction  ironique  :  «  il  est  vrai  que  ». 

Et  totos  asinos  «  meme,  jusqu'a  des  anes  tout  entiers  »,  et  pas 
seulement  u  e  lete  d'ane.  —  Cum  vestra  vel  Epona  =  vel  ciim  vestra 
Epona.  Vcl  =  et,  etiam  «meme»  ou  «  par  exemple  ».  TertuU.,  Ad 
nat. ,  I ,   II:   Sane  vos  totos  asinos  colitis  et  ciim  siia  Et>ona,  et  omnia 
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jununtcL  et  pecora  et  bestias  quae  perinde  cum  suis  praesepibus  consecra- 
iis.  ApoL,  16,  5  :  Vos  tainen  non  negabitis  et  jumenta  otnnia  et  totos 

canthcrios  (  =  eijuos)  ctim  sua  Epona  coli  a  x>obis.  Epone  est  une  d^esse 
celtique,  protecirice  des  chevaux,  des  anes  et  des  mulels.  Son  imaije  se 
trouvait  dans  les  ecuries,  placee  dans  une  niche  ou  peinte  sur  les  niurs. 

On  la  representait  niontee  sur  un  ane  ou  sur  un  cheval,  ou  bien  entou- 

ree  de  chevaux  et  de  mulets  <iu'elle  caresse  de  la  main,  ou  assise  au 
milieu  de  poulains  qui  mangent  Therbe  surses  genoux,  etc.Ces  animaux 
sont  donc  «  consacrcs  avec  elle  it. 

Eosdem  asinos  devoratis.  Pluiarque  [^Fsis  et  OsiriSy  30)  rapporie 

que  «  dans  les  sacrifices  cclebres  en  rhonneur  d'Isis  aux  mois  de  pauni 

et  de  phaophi,  les  Egyptiens  faisaient  des  gateaux  ayant  la  forme  d'un 
ane  lie  ».  IIs  les  offraient  a  Isis  et  «  les  mangeaient  avec  elle  par  piete  i>. 

Cetait  l'habitude  :  les  pauvres  gens,  qui  n'avaient  pas  de  viciimes  a 
immoler,  en  faisaient  en  pate  (liauTa).  Voy.  A.  Willems,  Bull.  de 

r.-lcad.  roy.  de  Belg.,  Classe  des  Lettres,  nov.  1908.  —  Boum 
capita.  Chiasme  et  anaphore  ;  cf.  4,  2.  Les  dieux  egyptiens  avaient  une 

tete  de  vache  (Isis),  de  bceuf  (Apis),  de  bclier  (Hammon);  cf.  23,  I. —  Et 
immolatis  et  colitis.  Ici  et...  et  fait  ressortir  Tantithese  :  imviolatis  et 

tamen  colitis.  Cf.  12,  3.  —  De  capro  «  moitie  hommes  moitie  boucs  », 

Pan  et  les  Satyres.  De  remplace  rabl.  avec  ex  ou  l'abl.  seul  ;  voy.  2,  3. 
—  Leonum  et  canum  vultu  (mixtos).  Tertull.,  ApoL,  16,  13: 
Sedilli  dcbebant  adorare  statim  biforme  nunicn,  quia  et  canino  ct  lconino 

capite  commixtos...  receperunt.  Sur  Anubis  a  tete  de  chien,  voy.  ch.  23, 

I.  Arnobe,  6,  10:  Inter  deos  vicUmus  ziestros  leonis  torvissimam  fcuiem 
mero  oblitam  minio  et  nomine  Ft  ugiferio  nuncupari. 

8.  Apin  bovem.  M.  F.  aime  a  conserver  les  accusatifs  grecs  en  en 

et  in :  Socraten  (13,  i),  Astarten  [6,  i)  ;  cf.  19,  7.  —  Adoratis  et 
pascitis.  Antithese  entre  les  deux  verbes  ;  cf.  12,  3.  Le  bceuf  Apis 

etait  nourri  et  adore  a  Memphis.  Sur  les  animaux  adores  par  les  Egvp- 
tiens,  voy.  Cic,  De  n.  d.,  i,  82;  3,  39  et  47.  Cetait  un  sacrilege  de 
faire  du  mal  aux  animaux  sacres  ;  celui  qui  en  tuait  un  volontairement 

etait  puni  de  mort,  dit  Herodote  (2,  65);  cf.  Tertutl.,  ApoL,  24,  7.  Les 

Romains  n'avaient  pas  adopte  tous  ces  cultes,  mais  ils  ne  les  proscri- 
vaient  pas,  tandis  qu'ils  ne  toleraient  pas  la  religion  chretienne.  —  Si 
quis  occiderit,  futur  anterieur  avec  si,  pour  is  q ui  occidit  (proposiUon 

conditionnelle  au  lieu  d'une  prop.  relative). 

9.  Cum  plerisque  vobis.  Cic.  dit  :  sicut  p/crique  vestrum  sciunt 

{Pro  Clucntio,  117)  :  cf.  27,  5.  —  Non  magis  quam  «  autant  que  »  en 
renversant  Tordre  des  termes  de  la  comparaison.  Juvenal,   15,  9  : 

Porrum  et  caepe  nefas  violare  et  frangere  morsu. 

O  sanctas  gentes,  quibus  haec  nascuntur  in  hortis 
numina  ! 
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Cetait  un  sacrilege  chez  les  Egyptiens  Je  manger  des  oignons, 

«  parce  que  ce  legume,  seul  entre  tous,  croit  et  prend  de  la  vigueur 

quand  la  lune  decroit  )>.  Aulu-Gelle,  20,  8.  Plin.,  Nat.  hist.,  2,  7,   16. 

CHAPITR£   XXIX. 

1.  Hujusmodi,  voy.  21,  11.  —  Propudia,  mot  rare,  d'ou  propttdio- 
stis  (ch.  25,  8)  « infamies  ».  —  Nec  audire,  ponr  ne  audire  qicidem, 

voy.  II,  5.  —  Pluribus,  sc.  vcrbis  «  en  plus  de  mots  que  je  ne  le  fais  ». 
Miilta  pour  niulta  verba  est  frequent,  —  De  vobis  «  par  vous-memes, 
par  votre  conduite  »,  vestro  exemplo. 

2-8.  Reponse  au  chap.  IX,  4.  — Nam,  formule  de  transition  ;  cf.  19, 
13.  —  Quod  «  quant  a  ce  que  »  sert  a  reprendre  une  objection  (faite 

au  ch.  9,  4)  pour  la  refuter.  Gramm.,  194,  b.  rem.  —  Longe  de 
vicinia  veritatis  erratis.  De  est  mis  pour  ab  ;  voy.  3,  2.  Cf.  Terent. , 
Heaut. ,  263  :  Hic  de  nostris  verbis  errat  videlicet,  quae  hic  sumus  locuti. 

Minucius  dit  qu'ils  s'ecartent  non  seulement  de  la  verite,  mais  meme  du 

voisinage  de  la  verite,  c'est-a-dire  de  la  vraisemblance.  —  Deum  credi 

meruisse,  pour  ut  crederetur.  Sur  l'infinitif  avec  mereo,  voy.  6,  i. 

3.  Ne  «  en  verite  ».  M.  F.  se  borne  a  nier  que  les  chretiens  adorent 

un  criminel  et  un  mortel  ;  si  c'etait  un  homme  comme  les  autres  et  s'il 
avait  commis  un  crime,  on  ne  Thonorerait  pas  comme  un  Dieu.  Cela 

dit,  il  tourne  court,  parce  que  son  but  n'est  pas  d'exposer  les  dogmes 
chretiens,  et  il  renvoie  Taccusation  aux  paiens.  —  In  homine  mor- 
tali.  Cf.  Jerem.,  17,  5  :  Maledictus  homo  qui  confidit  in  hotnine... 
Psalm.,  145  (146)  :  Nolite  confidere...  infiliis  hotninum,  in  quibus  non 

est  salus.  Voy.  surtout  S.  Va.M\,Ad  Cor.,  2,  15,  17-19 :  Quod  si  Christus 
non  resurrexit,  vana  est  fides  vestra.  Si  iii  hac  vita  tantutn  in  Christo 

sperantes  sumus,  miserabiliores  stimus  otnnibus  hominibtts 

4i.  Sane  «  sans  doute,  je  le  veux  bien  ».  Concession.  Ce  fait  est  rap- 

porte  par  Porphyre,  Ilepl  aTtOy^TJ^,  419  :  "AvOpwTtov  aePouffiv  xaxa 

^'Avoupiv  xto|XT)v  £v  TJ  xai  TouTtp  6uETai  xal  etiI  tu)v  pwiJLWv  Ta  'tepsla 
xatSTat.  Euseb.,  Fraep.,  evatig.,  3,  i,  12.  —  De  omnibus,  pour  de 

omnibits  rebus  ;  cf.  5,  7.  —  Ilium,  anaphore  ;  illuin  pour  eum,  sens 

affaibli ;  cf.  8,  5.  —  Propitiant  «  rendre  propice  J>  est  archaique  et 
post-classique.  —  Velit  nolit  est  dans  Q.\c.,De  tiat.  deor.,  i,  17.  Asyn- 
dete  dans  une  locution  consacree  parTusage  «  a  supposer  que  je  veuille 

ou  que  je  ne  veuille  pas,  bon  gre  mal  gre  ».  —  Si  fallit,  equivaut  a 
etiam  sifallit. 

5.  Principibus  et  regibus,  appellation  vague  et  prudente,  pour  ne 
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pas  designer  express^ment  les  empereurs  roniains,  a  qui  surtout  s'ap- 
plique  ce  qui  suit.  On  a  eu  tort  de  croire  que  M.  F.  designait  par  la 

MarcAurele  et  son  co-regnant  Lucius  Verus.  —  Ut  magnis...  viris, 

ut  deis,  motif  subjeclif  «  parce  qu'on  voit  en  eux  »  ;  cf.  11,5. —  Sicut 
fas  est  «  ce  qui  est  (serait)  perniis  ».  —  Cum...  praebeatur  «  alors 

qu'il  est  plusjusle  de  rendre  des  honneurs  a  un  fiomnie  eminent  et 
plus  doux  de  t^moigner  de  Taffection  a  riiomme  de  bien  ».  Sur  les 

adverbes  verius  ct  diikius,  voy.  24,  2  :  pfaeclare.  —  Numen.  A  cette 

epoque,  on  adorait  la  divinit^  imperiale.  —  1'ocanl,  pour  iuvocant,  le 
verbe  simple  pour  le  verbe  compose.  —  ImatJ^ines,  les  bustes  ou  por- 
traits. 

Genium,  le  Genie  des  empereurs.  Les  autcurs  et  les  pliilosoplies  ont 
souvent  confondu  le  Saijj.wv  grec  avec  le  Cenius  romain.  Le  Genie  de 

chaque  homme  nait  avec  lui,  veille  sur  lui,  incarne  sa  volonlc  et  ses 

facultes,  inspire  ses  actes  et  ddtermine  son  caractere  individuel.  Depuis 

Auguste,  le  Genie  de  rempeieur  ( Gcnius  Augusti)  etait  honore  dans 

chaque  maison  avec  les  Lares  domestiques  et  dans  les  carrefours  avec 
les  Lares  publics.  On  prctait  serment  par  ce  Genie.  La  loi  romaine 

laissait  aux  dieux  le  soin  de  punir  le  parjure  ( Cod.Jnst.,  7,  i,  2  -.Juris- 
iurandi  contempta  religio  satis  deuin  ultorein  habet),  excepte  le  parjure 
commis  au  nom  du  Genie  de  Tempereur.  Un  rescrit  de  Seplime  Severe 

(Dig.,  12,  2,  13,  6)  punissait  de  la  peine  du  fouet  cclui  qui  aurait  nie 
une  dette  contractee  sous  serment  prete  fer  Ceniuiii  frtiuipis.  Deja 
sous  Tibere,  le  faux  serment  par  le  Cenius  Augusti  etait  pour.suivi 

{Ann.,  I,  73)  et  I'on  a  eu  tort  de  vouloir  tirer  une  date  de  ce  passage. 
—  Quam  regis,  appellation  generale  pour  Augusti.  TerluII.,  28,4  : 
Citius  deniquc  apudvos  per  omnes  dcos  gtiam  perjtnum  Genium  Caesaris 

pejeratur. 

6.  Cruces  etiam.  TertuII.,  ApoL,  16,  6-8;  Ad  Nationes,  i,  12. 
S.  Justin,  dans  sa  premiere  Apologie  (c.  5),  ecrite  vers  Tan  137,  parle 

de  la  croix  comme  M.  F.  dans  la  fin  de  ce  chapitre.  —  Nec  colimus, 
nec  optamus,  comme  le  croient  les  paiens,  quand  ils  nous  voient 

accepter  avec  joie  le  martyre  ;  cf.  9,  4  :  w/  id  colanl  quod  mcrcntur.  — 
—  Plane  «  tout  a  fait,  bel  et  bien  ».  —  Ut,  cf.  11,  5.  —  Forsitan  a 
perdu  sa  force  etymologique  (fors  sit  an )  et  se  construit  a\  ec  rindic. 

(post-classique).  —  Partes,  les  hampes  des  drapeaux  surmoniees  d'une 
traverse,comme  il  va  le  dire  (§  7),car  les  drapeaux  etaient  les  dieux  des 

legions, /;-^/;'/a  legionum  numina,  dit  Tacite,  Ann.,  2,  17. 

7.  Signa,  les  enseignes  des  legions,  c'est-a-dire  Taigle  ;  vexilla,  les 

etendards  de  la  cavalerie,  hampe  surmontee  d'unc  traverse  a  laquelle 
etait  fixee  une  picce  d'etofife;  cantabra,  (mot  post-classique),  bannieres 
employees  dans  le  culte.  —  Tropaea,  voy.  25,  6  el  la  figure.  Adfixi 

hominis  Farmure  pendue  au  trophee  donne  rillusion  d'un  homme  atta- 
che  a  une  croix.  Adjjxi  sous-enl.  ci ;  cf.  4,  3. 
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8.  Sane  «  assurement,  on  ne  peut  le  nier  ».  —  Naturaliter  «  natu- 
rellement  »  parce  que  ce  n'est  pas  rhomme  qui  Ta  forme.  —  Palmulis 
les  pales,  ici  les  rames.  Poetique  pour  rtv;/e  (Virg.,  Ac/i.,  5,  163).  — 

Jugum,  le  joug  auquel  on  attache  les  bceufs,  forme  d'une  traverse  atta- chee  au  timon.  —  Pura  mente  «  simplement  en  esprit  »  et  non  «  avec 
un  cceur  pur  »,  car  ce  culte  est  oppose  ici  au  culte  exterieur  (sacrifices 

sanglants  et  oftrandes).  Le  latin  post-classique  substitue  souvent  aux 

Cliap. 
:  porrectis  manibus.  —  Peinture  des  Catacombes. 

adverbes  de  maniere  (pure)  une  locution  composee  avec  mente,  d'ou 
les  adverbes  francais  en  -meiit.  Goelzer,  S.  /drome,  p.  428.  —  Ita 
signo  critcis aut  ratio  naturalis  innititur  (xisnmt  du  §  8)  auc  vestra  reli- 
gio  formatur  (resume  du  §  7).  —  Signo  crucis,  gen.  explicatif,  le  signe 
(qui  est)  la  croix  ;  cf.  4,  5.  —  Ratio  naturalis  —  ratio  naturae,  peri- 
phrase  pour  natitta  ;  cf.  17,  2.  II  vient  de  dire  que  le  signe  de  la  croix 
se  retrouve  dans  la  nature  :  il  conclut  que  la  nature  repose  sur  lui.  II 
vient  de  dire  que  les  dieux  et  les  objets  du  culte  romain  ont  la  forme 
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d'une  croix  ;  il  conclut  que  la  religion  romaine  est  formee  par  la  croix, 
trouve  sa  forme,  son  expression  dans  la  croix.  I/a1)l.  siguo  est  <le  nature 

differente  avec  chacun  des  dcux  verhes  iiinililur  Gt./o)iiia(u> .  Avec  iu- 
nilitur,  sigiio  pourrait  etre  un  dalif  ;  cf.  9,  3  et  26,  8. 

CHAPITRE    XXX. 

1.  Rcponse  au  chap.  IX,  5.  Cf.  TertuU.,  ApoL,  8-9.  —  Convenire 

aliquem,  terme  juridique  «  intenter  un  proces  h.  quelqu'un  »,  ici  «  pren- 

dre  a  partie,  s'expliquer  avec  quelqu'un  ».  Reponse  au  chap.  9,  5.  — 
Initiari...   de  caede.   Dc   remplace  ici  Tablatif  de  moyen  ;  voy.  2,  3. 

—  Fata  vulnerum  capiat.  Capere  —  capacem  esse  «  etre  susceptible  de 
recevoir  ».  Fata  vuluerum  =  falalia  vulnera,  le  substantif  abstrait 
pour  Tadjectif  qui  en  derive,  cf.  3,  2  :  aviditatem  desiderii.  S.  Cypr., 

p.  424,  10  :  maiius  ad  caedis  violciitiam  (ad caedem  violeiitavi ) prompla. 

—  Rudem  «  neuf,  jeune  »  se  dit  de  ce  qui  est  encore  tel  que  la  nature 

Ta  fait  (non  degrossi)  ;  cf.  6,  I.  —  Novelli,  pris  suhstantivement,  ///- 

fantis,  comme  pm-^ulus  (23,  i);  post-classique.  —  Vixdum  hominis, 
substantif  modifie  par  un  adverbe  «  qui  est  a  peine  un  hoaime  ».  Cf. 
Tert.,  8,  2  :  Tu  modo  adsislc  morieiiti  homini  antequam  vixit...  excipc 

rudem  sanguinem,  etc.  —  Caedat,  equivaut  a  caedendo  profundere  ; 

c'est  le  sens  pregnant.  —  Fundit,  le  verbe  simple  ̂ ouv profundil.  — 

Sanguinem  ne  va  bien  qu'avec  fuitdit ;  il  y  a  un  zeugma.  —  Audere, 
TertulL,  ApoL,  8,  5  :  qiii  ista  credis  de  hominc,  polcs  etfacere. 

2.  L'exposition  des  enfants  etait  licite,  bien  que  la  loi  eftt  apporte 
certaines  restrictions  au  droit  du  pere  de  famille.  Ce  n'est  qu'au  IV^sie- 
cle  que  cette  pratique  odieuse  fut  punie  de  moit.  Le  christianisme  finit 

par  faire  disparaitre  cette  coutume  barbare.  —  Adstrangulatos.  Ce 

verbe  compose  ne  se  trouve  qu'ici  ( semel  dictiim ).  —  Filios  pour  libe- 
ros  ;  cf.  21,  8.  Lact.,  Insf.  div.,  5,  9,  15  :  Semper  cxistunt,  qui...  natos 
ex  se ptieros  aut  strangulent,  aiit,  si  nimium  pii fuerint,  exponant. 

3.  Tous  les  exemples  qui  suivent  sont  cites  par  Ciceron,  De  rep.,  3, 
15  :  Quam  multi,  ut  Tauri  in  Axino,  ut  rex  Aegypti  Busiris,  ut  Galli, 

ut  Poeni,  homines  imniolare  et  pium  et  dis  immortalibus  gratissimum 

esse  duxerunt !  —  Disciplina  «  enseignement,  exemple  ».  —  Satur- 

nus,  voy.  21,  8.  Saturne  est  ici  assimile  a  un  dieu  africain,  d'origine 
phenicienne,  appele  Baalchamman.  — Cic,  De  n.  d.,  2,  64:  Saturnus 
ex  se  nalos  comesse  fingiliir  solilus.  —  Merito  «  comme  il  est  naturel  »  ;. 

cf.  13,  2.  —  Immolabantur.  Tertull.,  ApoL,  9,  4,  rapporte  aussi  cette 

coutume  au  passe.  —  Flebilis  «  plaintif»,  quae  flet,  sens  actif,  comme 
dans  Ovide  :  Flebilis  Elegeia.  Tertullien  parle  de  meme  (L  c.) :  et  in- 
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fantibtis  blandiebantnr  (parentes),   ne  lacrimanles  iinmolarentur.    Les 

pleurs  auraient  ete  de  mauvais  augure. 

4.  Tauris  Ponticis,  les  Tauriens  du  Pont-Euxin,  qui  habitaient  la 

Chersonese  Taurique  ou  Crimee.  Ils  sont  celebres  par  rhistoire  d'Iphi- 
genie  ;  devenue  pretresse  de  Diane,  elle  devait  immoler  a  la  deesse  les 

etrangers  qui  abordaient  dans  le  pays.  Elle  fut  reconnue  par  Oreste  et 

Pylade  et  s'enfuit  avec  eux.  Voy.  Euripide,  Iphighiie  en  Tatiride,  et 

Ovide,  Trist.,  3,  4.  —  Busiris,  roi  legendaire  d'Egypte,  sacrifiait  a 
Jupiter  les  etrangers  qui  abordaient  dans  son  pays.  II  fut  tue  par  Her- 

cule.  —  Mercurius.  Le  Mercure  gaulois  s'appelait  Teutates  ;  voy.  6,  i. 
On  lui  oftrait  des  victimes  humaines  et  il  fut,  a  Tepoque  des  conquetes 
gauloises,  un  dieu  de  la  guerre  que  les  Romains  assimilerent  aussi  a 

Mars.  Caes.,  ̂ .  f.,  6,  16-17.  —  Vel  inhumanas.  Fe/  =  vel potitis,  pour 
corriger  une  expression  (cf.  20,  2) :  «  ou  plutot  inhumaines  »,  sorte  de 

protestation  et  jeu  de  mot  sur  le  double  sens  ̂ hnnianus. 

Graecum  et  Graecam.  En  226  et  en  216  avant  J.-C,  les  livres 

sibyllins  ordonnerent,  dit  Tite-Live  (22,  57),  denterrer  vifs  au  forttm 
hoariutri,  un  Gaulois  et  une  Gauloise,  un  Grec  et  une  Grecque  ;  Pline 

{H.  N.,  28,  12)  rapporte  que  de  son  temps  (au  I^''  siecle  de  notre  ere) 
on  vit  encore  enterrer  vivants  au  forum  boariuin  un  homme  et  une 

fenime  des  peuples  qui  etaient  en  guerre  avec  Rome.  Cependant  on 

pense  que  ce  sacrifice  barbare  fut  de  bonne  heure  remplace  par  une 

ceremonie  symbolique.  Tite-Live,  22,  57,  6  (a.  548  =  216)  :  Interim  ex 
fatalibus  libris  sacrificia  aliquot  extraordinaria  facta  ;  inter  quae  Gallus 
et  Galla,  Graecus  et  Graeca  in  foro  boario  sub  terra  vivi  demissi  sunt 

in  locum  saxo  consaeptum,  jam  ante  hostiis  humanis,  minime  Romano 

sacro,  inbutum.  —  Romani  sacriScii  sc.  fuit «  ce  fut  quelque  chose  de 
propre  au  sacrifice  des  Romains,ce  fut  un  sacrifice  propre  aux  Romains.  J> 

Tite-Live  pense,  au  contraire,  que  ce  sacrifice  n'est  nullement  romain 

( ininiiiie  Romano  sacro).  L'inversion  ou  hyperbate  de  sacrificii  ne  doit 
pas  choquer;  cf.  33,  I  :  regni  stci...  universa ;  18,  6:  tam  magni  imperii 

duos  fortuna ;  29,  I  :  pluribus  turpe  defendere  est ;  19,  4  :  philosophi... 
opinionem.  M.  F.  aime  i  separer  ainsi  deux  mots  qui  vont  ensemble. 

Vahlen,  Opusc.  acad.,  II,  p.  123-125.  —  Obruere  «  enterrer  ».  —  Ab 
ipsis,  pour  ab  eis,  sens  aftaibli ;  cf.  9,  3. 

Jupiter  Latiaris,  protecteur  des  peuples  latins  ■,z.VLy.feriae  latinac,  oa 
lui  sacrifiait  un  taureau  blanc  sur  le  mont  Albain  ;  sur  le  Capitole,  on 

immolait  un  bestiaire  ou  gladiateur  ( iiiali  et  no.xii  hominis),  dont  on  lui 
offrait  le  sang  chaud. 

5.  Catilinam.  Catilina,  ayant  reuni  les  conjures,  fit  passer  a  ]aronde 

des  coupes  remplies  de  sang  humain  niele  avec  du  vin  :  quo  inter  se  fidi 

magis  forent  alius  alii  tanti  facinoris  conscii.  Sall. ,  Cat.,  22,  2.  Cf» 

riorus,  2,  12,  4  :  Additum  est pignus  conjurationis  sanguis  humanus. 
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Bellonam  n'est  pas  ici  la  Bellone  romaine,  deesse  de  la  guerre,  mais 

une  (livinite  importee  d'Asie  :  ses  pretres  se  livraient  a  des  danses  sau- 
vages  et  se  faisaient  des  blessures  a  sang  coulant,  au  corps  et  aux  bras, 

au  moyen  de  haches  a  deux  tranchants  ou  de  glaives.  Voy.  24,  4.  — 
Haustu,  action  de  verser  (le  sang) ;  hatistu  /niniaiti  crtioris  cquivaut  a 

huinaiio  aiwre,  coninie  Virg.,  Georg.,  4,  229  :  haustti  sparstis  aijiiartiin. 

—  Sacrum  suum  imbuere  «  initier  a  son  culte  ».  Construction  poeti- 
que,  differente  de  celle  du  ch.  9,  5  :  qni  sacris  imbuatur.  Cf.  7,  2  :  ini- 

tiasse  rittis.  II  s'agit  bien  de  Tinitiation  au  culte  de  Bellone.  comme  on 
le  voit  dans  Tertullien,  qui  cile  le  nieme  fait  (A/^ol.,  9,  lo). 

Comitialem.  La  reunion  dcs  comices  etait  empechee  ou  dissoute  par 

certains  auspices,  par  exemple,  par  un  cas  d'epilepsie  ;  de  la,  le  nom  dc 
morbtis  coinitialis  donne  a  Tepilepsie  ( rnorbus  cadticus).  On  croyait 

qu'on  pouvait  s'en  guerir  en  buvant  le  sang  chaud  d'un  gladiateur  tue 
dans  Tarene.  Celsus,  De  inedicina,  3,  23  :  Quidain  jugulali  gladiatoris 

calido  sanguine  epoto  tali  niorbo  se  liberarunt :  apud  qtios  miserunt  auxi- 

liuin  tolerabile  miserius  malum  fecit.  Cf.  Plin.,  .A'^.  H.,  28,  1,2.  — 
Morbo  «  par  un  mal  ». 

6.  "iion.  dissimiles  (stintj  et  (=  etiani)  qui...  I^itote  pour  similes, 
comme  iiec  iminerito  pour  mcrito  (i,  3  ;  5,  5)  et  nec  iiisolens  pour  soli- 

itim  (9,  2).  —  De  harena  feras,  pour  harenarias  feras  «  des  betes  (pro- 
venant)  de  Tarene  »,  du  cirque ;  voy.  2,  3.  Tertull.,  ApoL,  9,  11  :  quide 

harenaferinis  obsoniis  cenant.  — Viscere.  Visctis,  visceris,  au  singuHer, 
est  poetique ;  dans  la  prose,  on  dit :  viscera.  Ici,  synonyme  de  carne  « la 

chair ».  On  appelait  visceratio  une  distribution  de  viandes.  —  Nec 
videre  fas,  nec  audire,  au  theatre,  dans  les  tragedies.  S.  Theophile, 

AdAutoI.,  3,  15,  dit  aussi:  'AXa'  o'jo£  ihc,  Xot-a?  OEOjpia;  opav  /pT,, 

iva  p.Tj  jAwXuvwvTai  Tjii.(j5v  ol  ocp6aX;j.ol  xa"i  ib.  oj-a.  —  Nec  edulium 
pecorum  =  ne  edulium  quidem  pecorum  ;  cf.  20,  4.  Edulis  =  esculen- 
tiis  «  bon  a  manger,  comestible  »  est  dans  Horace,  Sat.,  2,  4,  43. 

Tertulben  dit:  inter  temptainenta  christianortim  bottdos  etiagi  crttore 
distentos  admovetis  [Apol.,  9,  14).  Cf.  Genese,  9,  2:  Excepto,  quod 

carnem  cttm  sanguine  non  coinedetis  ;  Actus  Apost.,  15,  29:  Ut  absti- 
ueatis  vos  ab  immolatis  simulacrorum  et  sanguine  et  suffbcato.  Etc. 

CHAPITRE  XXXI. 

1-5.  Reponse  au  ch.  IX,  6.  —  Cf.  Tertull.,  Apol.,  8,  7-9.  —  Fabu- 

lam...  mentita  est,  ce  verbe  s'emploie  transitivement  :  «  forger  ».  — 
Grandem  «  pompeuse  »,  qui  peut  faire  grande  impression.  —  Infa- 
miae  aspersione,  et  au  §  2  :  convicium  aspersit.  Cic.  emploie  deja 

aspergere  en  parlant  de  diffamation:  qui  istius  facti  non  modo  non  suspi- 

i 
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cione,  sed  7ie  iufatnia  quidem  est  aspersus  (Pro  Cael.,  23).  —  Terrore 
«  par  la  terreur  que  cause  une  abominable  croyance  ». 

2.  De  isto,  pour  de  ista  re.  Cf.  5,  7  :  oinnium.  —  Etf'^  etiam)  tuus 
Fronto,  dans  le  sens  ou  Cecilius  l'a  appele  Cirtensis  noster  (ch.  9) 
«ton  compatriote  »  Fronton  —  Adfirmator,  mot  postclassique,  de  la 
langue  juridique  :  «  celui  qui  se  porte  garant  par  sa  parole,  un  sur 
garant,  un  temoin  »  (testis):  Romztlus  ascetisus  sui  iji  caelum  liabuit 
Proculum  affirmatorem  (Tert. ,  adv.  Afa^r.,  4,  7).  —  Ut  orator,  sens 

pejoratif  «  en  declamateur  qu'i  est ».  —  De  vestris  gentibus  nata 
sunt  «  ce  sont  des  productions  de...  ». 

3.  Athenis,  le  nom  de  la  ville  pour  le  nom  des  habitants  ( Athenien- 
sibus).  Cornelius  Nepos  dit :  Atheniensibus  licet  eodem  patre  natas  diicere 

Scene  de  banquul. 

(Voir  Doj*  Cabrol,  Dict.  dant.  cJiret.,  au  mot :  .Agape,  p.  S43). 

{Vita  Cimon.,  i,  2).  A  Athenes,  on  pouvait  epouser  une  demi-sceur, 
ayant  le  meme  pere;en  Egypte,  le  mariage  entre  frere  et  soeur  etait 

frequent,  a  Texemple  d'Isis  et  d'Osiris.  —  Legitima  «  permis  par  la 
loi  ».  —  Memoriae  «  livres  d'histoire  »,  cf.  16,  5.  —  Et  f  =  etiain) 
•deos.  Junon  dit  dans  TEneide  (i,  16)  : 

Ast  ego,  quae  divum  incedo  regina,  Jovisque 
et  soror  et  conjux,  una  cum  gente  tot  annos 
bella  gero. 

i.  Merito  «  il  est  naturel  que,  il  ne  faut  pas  s'etonner  que  ».  Cf.  13, 
:2.  —  Penes  «  au  pouvoir  de  »  a  pris  le  sens  de  apud  «  chez  ». 

5.  Non  facie,  sed  =  non  solum  facie,  sed  etiam  mente.  —  Inhaere- 
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mus  <t  nons  restons  attaches,  fideles  ».  Les  premiers  chr^tiens  condam- 
naient  les  secondes  noces,  interpretant  trop  rigoureusement  S.  Matth., 

5,  32  et  19,  5.  —  Colimus,  dans  un  sens  gtncral  <  praliquer  »,  donc 
«  celebrer  ».  —  Ducimus  «  prolonger ;  trainer  en  longueur  »,  comme 
ducere  belliirn.  Cic,  Ep.,  I,  2,  3:  hac  lOntroversia  usgue  ad  noctem 

dncta  ;  De  sen.,  46  :  coii7>h'iu?>i  ad  viullam  noctem  vario  sermone  produ- 

cimus.  —  Mero  «  en  buvant  du  vin  ».  —  Castiore.  Jeu  d'esprit  et  de 
style,  oii  le  comparatif  est  oppose  au  positif  du  memeadjectif;  cf.  16,  2. 

Cest  peut-etre  un  africanisme  (WoelfHin,  Archiv,  7,  p.  478).  —  Ple- 

rique  pour  permulti;  cf.  14,  6.  Tertull.,  ApoL,  9,  19,  dit :  quidam.  — 
Inviolati  «  sans  tache  ».  —  NonnuUis  rubori  sit,  double  datif.  Ciceron 
{^Tusc,  4,  19),  dit  :  ex  quo  fit,  ut  pudorem  rubor  consequatttr,  mais  il 
emploie  aussi  rubor  ̂ owx ptidor  [Or.,  79  ;  Dc  or.,  2,  242). 

6.  Reponse  au  chap.  VIII,  4.  —  De  ultima  plebe,  pour  plebe  ou  ex 

plebe ;  cf.  20,  4.  —  Statim...  si...  Cette  tournure  sert  4  repousser 

comme  necessaire  une  deduction  logique  d'un  fait  reconnu.  Litterale- 
ment :  Si  nous  refusons  vos  honneurs,  nous  ne  sommes  pas  «  tout  de 

suite,  des  ce  moment  »,  c'est-a-dire  «  pour 

cette  raison  »,  en  d"autres  termes  :  «  il  ne 

s"en  suit  pas  immediatement  et  necessaire- 
ment  que...  ce  n'esl  pas  une  raison  pour 
que...  »  La  prop.  princ.  est  toujours  nega- 
tive  ou  interrogative.  Ciceron  dit  :  non 

continuo...  si...  Pro  Rosc,  94  :  Non  conti- 

IX01"2.  nuo,   si  me  in  gregem  sicarioruiit  contuli, 
sum  sicarius.  Cf.  31,6;  36,  5.  —  Unum 

bonum  sapimus  «  nous  sommes  aninies  d'un  seul  et  meme  esprit  et 
cet  esprit  est  bon  ».  Saint  Paul  dit :  to  auTO  ooovsIte.  Ep.  Pauli  ad 
Philipp.,  2,  2:  tit  idem  sapiatis,  eandem  charitatem  habentes  unanimes, 

id  ipsum  sentientes.  Ad  Rom.,  15,  S  :  Detis...  det  vobis  id  ipsuvi  sapere 
in  alterutrum.  Sur  cetacc,  cf.  38,  6  :  magna.  Tertull.,  De  spect.,  19: 

si  tamen  bonutn  sapio.  Lampr.,  Alex.  Sev.,  66,  3:  quid  possunt  boni 

sapere?  —  Congregati.  Tertull.,  ApoL,  39,  21  :  Hoc  sumtis  congregati 

quod  et  dispersi,  hoc  untversi  qtiod  et  singuli,  nemincm  laedentes,  nemi- 
iiem  contristantes.  —  Publice  «  au  nom  de  TEtat  »;  ici  «  en  public  » 

(palam);  cf.  19,  15.  Tertuli.,  ApoL,  i,  i  :  si  auctoritas  vestra  in  pti- 
blico  aut  timet  aut  erttbescit  inqtiirere. 

7.  Reponse  au  ch.  IX,  i.  —  Et  quod  augetur  «  ce  fait  que  »  ou 
«  quant  a  ce  que  ».  Cette  proposition  est  sujet  de  est :  cf.  33,  2;  36,  3 

et  8;  38,  I  et  2.  Gramm.,  194.  —  In  dies  «  tous  les  jours  »  (colidie); 

cf.  9,  I.  —  Nostri  (=  noster)  numerus  ;  cf.  i,  3.  —  Suus  et  alienusy 

opposes  Tun  a  Tautre,  sont  pris  substantivement.  Suiis-  designe  celni 
qui  a  adopte  une  vie  vertueuse,  qui  en  est  partisan;  alienus,  cehii  qui 
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y  est  encore  etranger  ;  adcrescit  «  venir  s'ajouter  »  est  le  mot  propre 
pour  designer  rentree  dans  une  association,  une  corporation,  dont  on 

va  «  grossir  »  Teffectif ;  les  ado-escentes  sont  les  nouveaux  membres,  les 
recrues. 

Monogramme  et  colombe. 

8.  Reponse  au  chap.  IX,  2.  —  Sic  nos,   anaphore.   Nos  (trois  fois), 
pronom    reflechi    reciproque,    a    Taccusatif. 
Avec  mtitiio,  le  pronom  est  exprime ;  9,  2  : 
se...  amant  iiiutno.  —  Notaculum,  diminutif 

neutre  d'un  nom  feminin  ( nota),  a  sens  pe- 
joratif  « de    pauvres    ou    miserables   signes 

physiques  »,  oppose  a  signo.  Ce  mot  ne  se 

trouve   qu'ici  ( semel  dicttan).  —   Fratres, 
Voy.  3,  I.  —  Ut,  voy.   11,  5.  —  Homines, 
sensj  difterent    de  4,   4  (champion)  :    «  des 

hommes  qui  ont  le  meme  pere  ».  —  Spei 
coheredes  «  coheriliers  des  memes  esperances  ».  Les  chretiens  sont 

appeles  par  S.  Paul,  Ad  Rom.,  8,  17:  hejxdes  Dei  et  coheredes  Christi ; 

Ad  Titnm,  i,  3,  7  :  heredes  vitae  aeternae  :  S.  Pierre,  £/>.,  I,  3,  7,  les 

appelle  coheredes gratiae  vitae.  —  Nec...  et...  nec  se  correspondent, — 
Vos  enim,  oppose  a  nos,  est  sujet  des  trois  ver- 
bes.  —  Invicem,  sans  pronom  reflechi,  sert  a 
former  la  voix  reflechie  reciproque.  Plin. ,  Ep. , 

7,  20,  7  :  ̂ zeae  omnia  hiic  spectant  ut  inviceni 

ardentius  diligatmis.  (Draeger,  Hist.  Synt.,  I-, 
p.  401).  —  In  odia  saevitis.  La  prep.  in  equi- 
vaut  a  usqtie  ad.  Cf.  14,  5  :  in  execrationem 

efferantur ;  24,  5  :  in  ista  desipere.  —  Saevitis 
a  le  sens  pregnant :  saeviendo  venitis  ad. 

Sane  «  precisement  » ;  cf.   2,  3.  —  Ad  parricidium  «  pour  (com- 
mettre)  un  fratrieide  ».  Sur  parricidiutn,  voy.  25,  2 ;   sur  ad,  voy.  4,  5. 

Ce  n'est  pas  une  allusion  a  des  fratricides  fameux  ou  determines  (Romu- 
lus  et  Remus,  Eteocle  et  Polynice,   Caracalla  et 

Geta).  II  veut  dire  que,  chez  les  paiens,  les  freres     ̂ ^'■^^^ — — :2»>__^^ 

memes  se  disputent  (par  exemple  a  propos  d'he-    "^^^z^    ̂ ..^—^ 

ritage,  comme  dit  TertuUien)  et  il  arrive  que  Tun       ̂   ^*^ 
tue  1'autre.   Tert. ,  ApoL,  39,  10  :  vel  quia  ex  sub-  1X01'-. 
stantia  faniiliari  fratres  stitnus,  quae  penes  vosfere 

dirimit  fraternitatem.  «  Loin  de  s'aimer  comme  des  freres,  dit  encore 

TertuUien,  les  paiens  sont  prets  a  s'entreluer  ».   «  Vide,  inquiunt,  ut 
invicem  se  diligant  »;  ipsi  enim  invicem  odertint,  «  et  ut  pro  alterutro 

mori  sint  parati  »  ;  ipsi  enim  ad  occidendum  alterutrum  paratiores. 

(ApoL,  39,  7). 

Monogramme. 
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1.  Reponse  au  chap.  X,  2.  —  Si  ..  non  habemus.  Meme  rapport 
entre  les  deux  propositions  que  plus  haut  stati/n...  si  (31,  6).  —  Tem- 
plum  quod,  inversion  (ijuod  tcnipliim ),  pour  mettre  ternpititn  en  relief 

cf.  17,  8.  —  Simulacrum  «  staiue  »  et  puis  «  image  ».  —  Si  recte 
existimes  «  si  Ton  »;  cf.  22,  8.  —  Totus  hic,  cf.  18,  4.  — Fabricatus, 

sens  passif;  cf.  22,  5.  —  Homo,  moi,  qui  ne  suis  qu'un  homine ;  latius 

maneam  ( =  haditem),  <i  j'habite  plus  a  mon  aise  ».  —  Intra  unam 
aediculam  «  dans  les  murs  d'une  seule  chapelle  ».  —  Vim  tantae 

majestatis  «  la  grandeur  d'une  pareille  majeste  ». 

2.  Melius,  cet  adverbe  ne  modifie  pa.s  Taction  de  dedier,  mais  ex- 

prime  un  jugement  sur  elle  :  «  Ne  vaut-il  pas  mieux...  ?».  Cf.  24,  2.  — 
Dedicandus ...  consecrandus,  brachylogie.  Les  Romains  disent  dedi- 

cai-e  deum  et  consecrare  deiiin  pour  dedicare  et  consecrare acdem  deo{Q.\c., 
De  n.  d.,  2,  79:  Meiis,  Fides,  Virttis,  Concordia  coiisecratae  et  piiblice 

dedicatae),  parce  que  la  statue  du  dieu  est  consacree  dans  le  temple.  — 
Immo  prend  le  sens  de  potius.  S.  Cypr.,  De  eccl.  Koiii.  niiit.,  9:  nec 

pnrganttir  delicta,  sed  imino  ciimulantiir.  —  Hostias,  petites  victimes 
(animaux  de  la  race  porcine  ou  ovine) ;  victimas,  grandes  victimes  (de 

la  race  bovine).  —  In  usum  mei  (=  inenm  ;  cf.  i,  3).  /n  marque  lebut 

(cf.  II,  9).  —  Ut  «de  tclle  fa^on  que».  —  Rejiciam  =  reddain,  avec 
une  idee  de  mepris.  Cf.  Epist.  Pauli  ad  Tiinotli.,  i,  4,  4 :  Qiiia  otiinis 
crealura  Dei  boita  est,  et  nihil  rejiciendtiin  qttod  ctiin  gratiartiin  actione 

percipitur.  —  Dans  le  sacrifice,  un  etre  anime  ou  un  objet  inanime  est 

off^ert  (i  la  diviitit^  sur  Tautel  ou  pres  de  ]'autel  et  tue,  brCde,  detruit 
totalement  ou  partiellement.  —  Ingratum  est  =  esset ;  cf.  18,  l  :  lon- 

gum  est  i  il  serait  trop  long  ».  —  Litabilis,  mot  nouveau.  Le  scholia.ste 

de  Stace  ('J7ieb.,  10,  610)  dit :  /iiter  litare  et  sacrificare  hoc  interest : 
sacrificare  est  hostias  iintnolare,  litare  vero  per  iminolationein  hostiarum 

impetrare  qtiod postules.  Litare,  c'est  donc  obtenir  des  presages  favora- 
bles  en  sacrifiant,  c'est  faire  agreer  son  sacrifice  aux  dieux.  Litabilis 

Jiostia,  c'est  une  victime  agreable  aux  dieux.  —  Sincera  sententia  « le 
sentiment,  la  maniere  de  penser  » ;  synonyme  de  iitcits:  Cic,  Pro  A/tir., 

I  :  Ut  vestrae  inentes  atqtie  sententiae  cum  populi  Komani  voluntatibiis 

consentiaitt .  Dc  amic,  65  :  fronle  occultare  sententiain.  Clausule  —u — 

l-u-. 

3.  Propitiat ;  cf.  29,  4.  —  Optimam,  «  la  meilleure  de  toutes,  celle 
qui  convient  le  mieux  ».  Cf.  Festus,  p.  308.  Tert.,  ApoL,  30,  5,  dit :  ei 
offero  opiinam  et  ntajorem  hostiain,  qtiam  ipse  maitdavit,  oratiottem  de 

carite  pudica,  de  aiiima  innocenti,  de  spiritu  sancto  profectam.  —  Reli- 
giosior  et  justior  ne  sont  pas  mis  pour  les  superlalifs  ;  on  distingue 
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deux  categories  et  celui  qui  est  «  plus  juste  »  (que  les  autres)  est  «  plus 

pieux  »  (que  les  autres),  aux  yeux  des  chretiens;  cf.  2,  i.  — Apud 
nos  «a  nos  yeux»  ;  cf.  35,  6.  Les  idees  des  §  1-3  sont  tirees  de  Tficri- 

ture.  Actus  Apost.,  7,  48:  ̂ "6'^  non  Excelsits  in  manufactis  habitat, 
sicut  propheta  (Proph.  Isaiae,  dd,  i)  dicit  :  49.  «  Caeluvi  mihi  sedes  est, 

terra  autem  scabellum  pedum  meorutn,  quam  do7nu7n  aedificabitis  mihi? 
dixit  Dominus ;  aut  quis  locus  requietionis  meae  est?  50.  Nonne  inanus 

vieafecit  haec  omnia?  Cf.  ib.,  17,  24.  Ep.  Pauli  ad  Cor.,  i,  3,  16  ;  2,  6, 

16  ;  ad  Tim.,  I,  I,  5.  Reg.,  3,  8,  27.  Psahn.,  50,  18-19.  Proph.  Isaiae, 
I,  II.  On  trouve  des  idees  analogues  dans  Ciceron,  De  n.  d.,  2,  71  : 
Cultus  deorum  est  optimus  idemque  castissimus  atque  sanctissimus 

plenissimusque  pietatis,  ut  eos  semper  pura,  integra,  inco7-rupta  et 
7nente  et  voce  vencreinur,  et  dans  Seneque,  fr.  123  (cite  par  Lact.,  Div. 

Lampes  chretiennes  poitant  le  monogramme  XP. 

inst.,  6,  25  3):  Vultisne  vos  deum  cogitare  mag7iU7n...  710/1  sanguinc 

7/ttitto  coleiuiu77i,  sed  7iie7ite pura,  bono  ho/testoque  proposito.  No/i  templa 

illi  co/igestis  i/i  altitudi/te/n  saxis  exst/-uenda  sunt :  i/i  suo  cuique  co/ise- 
crandus  est pectore.  De  meme,  dans  ses  Epist.,  95,  47  :  Deu/n  colit  qui 

noz'it.  Elc.  Lact.,  De  ira  Dei,  24,  14:  Sit  /lobis  Detis  no/i  i/i  templis, 
sed  i/i  co7-de  /tostro  co/isecratus. 

4.  Cf.  chap.  X,  5.  —  At  enim  «  mais,  dites-vous  »  formule  classique 
pour  introduire  une  objection  a  laquelle  on  veut  repondre  ;  cf  25,  i.  — 
Immo  «  oui  certes,  mais  ».  —  Ex  hoc  «  a  cause  de  ceci,  a  savoir 

que  »,  annonre  quod,  comme  ideo  (25,  6  ;  26,  2).  —  Quod  possumus... 
non  possumus.  Antithese  et  asyndeton  :  «  sans  le  voir,  nous  sentonssa 

presence  »;  cf.  21,  12. —  Tonat,  etc,  verbes  unipersonnels.  —  S.  Paul, 
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Epist.  I  ad  Timoth.,  I,  6,  i6  :  Qui  solus  habet  immortalitatem  {Oct., 
l8,  7),  et  lucem  inhabitat  inaccessibilem  ;  quem  niillvs  homimim  vidit, 

sed  uec  videre  potcst ;  cui  honur  et  imperiuni  sempilernum.  Ep.  ad  Kom., 

1,20-21:  Invisibiha  enim  ipsius,  a  creatura  inundi,  per  ea  quae  facta 

sunt,  intellecta,  conspiciuntur  ;  sempiterna  quoque  ejus  virtus  et  divini- 
tas  :  ita  ut  sint  inexctisabiles,  qiiia,  cum  cognoinssent  Deum,  non  sicitt 

Deum  glorificaverunt,  aut  gratias  egerttnt  (Oct.,  35,  4).  Cf.  Tertull., 

Jpo/.,  17. 

5.  Nec  mireris.  Voy.  18,  9  :  nec  qttaeras.  —  Si  Deum  non  vides, 

voy.  16,  4.  —  Vento  et  flatibus.  Hendiadys  «  les  venis  (jui  soufllent  »; 

cf.  I,  I.  Flatus  est  poetique.  —  Sub  oculis...  non  venit,  ablatif, 
malgre  le  mouvement  et  le  changement  de  Heu  ;  niais  on  envisage  le 
terme  du  mouvement  ( sttb  oculis  esse).  Lact. ,  hist.  div.,  7,  9  :  Deum, 

licet  stib  ocidis  non  vcniret,  de  sua  tamen  vi  (ici  virtutein,  %  4),  et  effectu 

et  operibus  cerneremus.  —  In  solem  adeo,  gradation  ;  cf.  5,  9  et  6,  i. 

Vidcre  «regarder  (en  face)  ».  —  Radiis  (cjus)  acies  (oculorum),  «le 

regard  ».  —  Obtuttts.  Ciceron  dit :  obtutus  oculo7-um  «  action  de  regar- 
der,  vue  ».  —  Visus  «  action  de  voir  ».  —  Si  inspicias  «  si  Ton  »  ; 
cf.  22,  8. 

6.  Quid.i'  <'  Eh  quoi?»  introduit  la  seconde  partie  d'un  raisonnement 
a  fortiori,  cf.  8,  3.  —  Fulgoribus,  Teclair  qui  brille  ;  fulminibus,  la 

foudre  qui  frappe.  —  Tenere  «  saisir  »  prehende7-e.  Tous  ces  arguments 
sont  exposes  dans  Xenophon,  Mem.,  4,  3,  13-14,  et  Ciceron  a  repris  le 

(S.&x\\\G.x  :  p-oinde  quasi  nostram  ipsam  mcntem,  qtta  sapimus,  qtia  pro- 
vidcinus,  qiia  haec  ibsa  agiimis  et  dicimus,  7ndere  aitt  plane  qualis  aut 

iibi  sit  scnfirc  possimns  (^Pro  Mil.,  84).  —  Carnalibus,  voy.  18,  10. 
—  Qua  vivificaris,  mot  nouveau. 

7.  —  Cf.  Chap.  X,  5.  —  Sed  enim  =  at  enim  au  §  4  ;  cf.  25,  i.  — 
Constitutus  ( =  wv,  ct.  17,  11)  «  residant  au  ciel,  du  ciel  ou  il  reside». 

Omnes  obire.  Ciceron  emploie  obire  dans  le  sens  de  «  visiter,  parcou- 
rir  »  :  Cui  nostrum  licet Jundos  nostros  obire  (De  orat.,  I,  249)  ;  colomas 

obire  (Ad  Att.,  16,  8,  i)  ;  villas  obire  (Ad  fam.,  7,  i,  6).  —  Unde 

«  d'ou  »  =  de  quel  homme  et  de  quelle  chose?  —  Orbis  provinciam, 

genitif  explicatif  :  la  terre  n'est  qu'une  «  province  »  pour  Dieu  qui  gou- 
verne  Tunivers.  —  Deo  plena  sint.  Virg.,  Eglog.,  3,  60  :  Joz'is  omnia 
■blena.  —  Infusus  est.  Cf.  Seneque,  Ep.,  41,  i  :  Prope  est  a  ie  deus, 
tecuin  est,  intits  est.  Fr.  123  :  deuin...  ainicum  et  semper  in  proximo. 

8.  Adeo,  cf.  §  5.  —  Intendc,  sc.  oculos  ;  cf.  4,  i.  —  Caelo  ad/ixtis, 

datif  dependant  d'un  verbe  compose  de  ad.  —  Tcrris  omnibus,  pour 
in  terris  oinnibtis,  est  poetique ;  cf.  18,4.  —  Claritudo,  archaique 
pour  claritas  (16,  5  ;  17,  2  ;  18,  10). 
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9.  Omnium,  pour  omuiuin  rerniii  ;  cf.  5,  7.  —  Speculator,  qui  con- 

temple  et  ohserve  tout,  comme  d'un  lieu  d'observatiiin.  Tert. ,  ApoL, 
45,  9  :  sttb Deo  oinnitim  speculatore.  De  meme  Lact.,  Iiist.,  div.,6,  8,  12  : 
(Deiis)  speculator  ac  testis  oiiinium.  Ce  mot  servit  a  rendre  le  mot 

episcopus,  eveque  (£7:ta-/.07ro;),  comme  on  le  voit  dans  S.  Augusiin,  De 
civ.  Dei,  i,  ̂   :  ad  hoc  enim  speculatores,  hoc  est  populorum praepositi, 

coitsiituti  sunt  in  erclesiis  (Dombart).  Mais  ici,  il  n'y  a  pas  d'allusion  a 
ce  sens.  —  A  quo  nullum  potest  esse  secretum,  pour  abesse.  Le  par- 

ticipe  sec7-etuin  <i  cache  »  de  secerno,  separer,  est  construit  comme  s'il 
avait  son  sens  premier  (abl.  avec  ab).  —  Interest.  Chiasme  et  ana- 
phore  ;  cf.  4,  2.  Senec. ,  Ep. ,  83,  l  :  Nihil  dco  clusunt  cst.  Interest 
animis  nostris  et  cogitationibus  mediis  mtervcmt .  Saint  Paul,  Ad  Cor., 

I,  4,  5  :  Dominus,  qui  et  iHuiuinabit  abscondita  tenebraruin,  et  manifes- 

tabit  consilia  cordiuin.  Act.  Apost.,  17,  28  (Saint  Paul  devant  l'Areo- 
page)  :  In  ipso  eniiit  vivinius  et  movemur  et  sumus.  —  Quasi,  voy. 
9,  5  et  27,  I.  —  Sub  illo,  pour  sub  co  ;  cf.  8,  5.  —  Sed  et,  pour  sed 

etiam  ;  cL  5,  ii.  —  Ut  prope  dixerim,  le  parfait  du  subj.  potentiel 
dans  une  proposition  sttbordoitn^e,  pour  presenter  une  affirmation  avec 

reserve,  est  post-classique.  Tacite,  Agr.,  3,  13  :  tit  ita  dixerim  ;  Dial. 
de  orat.,  34,  8.  Cic.  dit  :  prope  dicaiii,  ou  iit  sic  dicam. 

CJHAPITRE    XXXIII. 

1.  —  Reponse  au  chap.  IX,  I  et  X  5-6.  —  Nec  (=  et  ne) 
nobis  de  nostra  frequentia.  De  =  «  a  cause  de  »  ;  voy.  2,  3  et  cf. 
14,  3  ;  19,  4.  Octavius  repond  ici  a  la  fin  du  chap.  10  (nec  universis 

sufficere)  :  malgre  notre  grand  nombre,  Dieu  nous  connait  tous.  — 

Admodum  pauci  =  paucissimi.  —  Deo,  datif  de  relation  ou  dati7'us 
jitdicaittis  «  au.\  yeux  de  Dieu  »  :  cf.  36,  4.  Grainm.,  1253.  —  Una 
domus  «  une  seule  famille  ».  Cf.  Cic. ,  De  7iat.  d.,  2,  154  :  £st  enim 
mimdus qtiasi  coinmunis  deorum  atque  hominum  domus  aut  tirbs  utrorum- 

que.  De  rep.,  3,  9,  14  :  dcos,  qtiorum  domus  esset  omnis  hic  iiiundus.  — 

Hic,  cf.  j8,  4.  —  Reges  tamen.  La  particule  tamen  oppose  ici  un 
membre  de  phrase  (reges...  noverunt)  a  celui  qui  suit  ( Deo...  opus  non 
est) ;  cet  emploi  est  tres  classique.  Cf.  Cic,  De  nat.,  d.,  i,  loi;  De 

div.,  2,  80  Acad.  pr.,  2,  19.  61.  Tite-Live,  28,  27,  5.  On  peut  traduire 

«  tandis  que  les  rois  ».  —  Regni  sui  universa.  L'adjectif  n.  plur.  pris 
substantivement  est  determine  par  un  genitif  partitif  :  construction  poe- 
tique,  pour  regnunt  stmiii  universuiit  «  tout  ce  qui  se  passe  dans  leur 

royaume  ».  S.  Ambroise,  Hexacm.,  i,  9,  33:  per  tiuiversa  niundi. 

Varron,  De  I.  L,  162  :  superioris  doiitus  imiversa.  CatuIIe,  29,  23  :  orbis... 
perdidistis  omnia.  Aulu  Gelle,  14.  1,3:  omnia  reruin  humanaruin. 

Pour  Tinvasion  ou  hyperbate,  voy.  30,  4.  Cf.  Vahlen,  Opusc.  acad.,  11, 

Minucius.  it 
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p.  124-125.  —  Per  officia  et  indiciis  sont  deux  mots  abstraits,  qui  ont 
ici  un  sens  concret  :  per  ministros  el  indices.  Rem.  Yoratio  variata  (per 
et  Tacc,  puis  rabl.  de  moyen).  Senec,  Epist.,  95,  47  :  Non  qnaerit 
7niuistros  deiis.  —  In  sinu.  Vcjy.  la  fin  du  chap.  precedent. 

2-5.  Rt^ponse  au   cbap.  X,  4.  —   Sed  ou  sed  eniin  pour  at  eniiii  (cf. 
25,  I  ;  32,  4  et  7).    Reponse  a  robjection  du  chap.    10,  4.  —  Quod 

Arc  de  triomphe  de  Titus,  vainqueur  des  Juifs. 

coluerunt.  Cette  proposition  esl  sujet  <\q  profiiit ;  cf.  31,  7.  —  Et  ipsi 
«  eux  aussi  »  ;  cf.  1,3.  —  Priora  et  posteriora,  employes  substantive- 

ment«  rhistoire  du  passe  et  celle  du  prescnt,  rhisioire  ancienne  et  l'his- 
toire  contemporaine  ». 

3.  Et  ipsi  «  eux  aussi  »  ;  cf.  1,3.  —  Dereliquerunt  n'est  pas  dans  Je 
manuscrit.  Le  sens  exige  qu'on  Tajoute  et  c'est  le  mot  propre,  employe 
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dans  les  Psaumes  et  dans  Jeremie  pour  indiquer  la  desertion  des  Juifs, 

qui  adorent  d'autres  dieux.  Jereni.,  5,  19  :  S^iciit  dereliquerunt  me  et 
servistis  deo  alieno ;  16,  11  :  Quia  dereliquerunt  me  patres  vestri  et 

abieruiit posl  alienos  deos  et  serznerunt  eis  et  adoraverunt  eos  et  me  dere- 
liqueruiit  et  legem  meam  non  custodierunt.  Lact.,  Div.  inst,,  i,  18,  24  ; 

5,  8,  5  :  qttia  Deus...  derelictus  est ;  5,  18,  14.  Voy.  plus  loin  :  deseruisse 

(Synnerberg).  —  Caste  «  avec  purete  ».  —  De  paucis  pour  ex paucis ; 
cf.  3,  2.  —  De  servientibus  reges.  M.  F.  a  .mis  le  participe  present 

au  lieu  de  senu  pour  obtenir  une  clausule  metrique.  Remarquez  la  s}- 
metrie.  —  Modici  a  pris  le  sens  de  pauci.  —  Inermi  ou  inernies,  il  y 

a  deux  formes.  —  Dum  fugiunt  insequentes.  Les  Juifs  poursuivent 
Tennemi  qui  fuit.  AUusion  a  la  guerre  de  Gedeon  contre  le^  Madianites 
et  a  la  victoire  de  Josue  sur  les  rois  des  Amorrheens.  Josue,  10,  li  : 

Cumque  fugerent  filios  Israel.  —  Dei  jussu.  Cf.  Judices,  7,  9  :  Eadeiii 
nocte  dixit  dominus  ad  eum  ( Gedeoneni ):  Surge  et  descende  in  castra, 

quia  tradidi  eos  in  manu  tua.  —  Elementis  adnitentibus,  Josue, 
10,  II  :  Dominus  misit  super  eos  lapidcs  iiiagncs  dc  caelo.  13  :  Stett- 
runtque  sol  et  luna. 

4.  Flavius  Josephus.  Flave  Josephe,  historien  des  Juifs,  naquit  a 

Jerusalem  vers  Tan  37  apres  J.-C.  Apres  la  prise  dejerusalem  par  Titus, 
il  fut  amene  a  Rome  ou  il  ecrivit  en  hebreu  la  Guerre  des  Juijs  en  sept 

livres,  les  Antiqtiitifs  jitives  en  20  livres  et  d'autres  ouvrages.  II  en  fit 
faire  une  traduction  grecque  que  nous  possedons.  Antonius  Julianus 

est  inconnu.  Aulu-Gelle  parle  d'un  rheteur  de  ce  nom  sous  Hadrien  : 

un  autre  fut  procurateur  de  Judee,  pendant  le  siege  de  Jerusalem.  Ij'un 
d'eux  avait  sans  doute  ecrit  en  latin  sur  les  Juifs.  —  Jam  scies  «  et  tu 
sauras  ».  Sur  yaw  apres  un  imperatif,  voy.  7,  2  (cf  4,  4).  Cic. ,  Cat.,  i, 

8  :  Recognosce  mecum  tioctem  illam  sttperiorem  :  jam  intelleges... — Quod 
non  sit  his.  Le  ms.  a  his  (cf.  14,  6),  qui  est  mis  ici  a  la  place  de  iis 

pour  rappeler  ce  qui  precede.  —  Ante  praedictum,  pleonasme,  qui  est 
deja  dans  Tacite  [Dia!.,  18  et  28  ;  Anii.,  11,  7). 

5.  Deseruisse,  esse  desertos,  transfugas,  e.xpressions  militaires. 

Desero  et  descrtor,  pris  absohmient,  se  disent  sous  l'Empire  du  soldat  qui 
«  deserte  »,  du  «  deserteur  ».  Cf.  Cod.  Just.,  12,  45,  1.  3.  4.  5.  14.  15.  — 
Disciplinae  transfugas  «  deserteurs  de  sa  loi  »  comme  dit  Racine, 

[Athalie,  iii,  3)  et  comme  disait  deja  S.  Cyprien  (ed.  Hartel,  III,  p.  53, 

12  et  54,  7)  :  desertorjidei.  —  Ut  transfugas ;  cf.  11,  5. 

CHAPITR£  XXXIV. 

1-5.   Reponse  au  chap.  XI,  1-3.  — Aut  deficere  umorem.  L"incen- 
die  du  monde  peut  etre  allume  de  deux  fa^ons  :  par  un  feu  qui  tombe  du 
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ciel  ou  par  l'epuisement  de  l'eau  (theorie  stoTcienne,  exposee  au  §  2  : 
consiiinplo  uinore).  Virg.,  Georg.,  i,  290  :  ̂or/es  lcnhis  noii  lirfiiif  iinior. 

Ovid.,  Met.,  9,  567  :  liui^mm  defecerat  unior.  — Vulgaris  erroris  est 
=  i<ulf;aris  error  est :  cf.  nioris  cst  (=  nios  est),  Tac,  Agr.,  33.  Cest 
une  erreur  ou  tombe  le  vulgaire,  mais  ou  ne  tombent  pas  les  philosophes, 

dont  il  va  parlcr.  (La  conjecture  dejicere  iiinorcin,  au  licu  de  difficile,  est 
de  Norden).  t 

2.  Quis  dubitat  avcc  rinfinitif  et  Taccusatif,  au  licu  du  subj.  avec 

quin  ;  ici,  a  cause  de  quis  ignorat.  Cf.  22,  i.  —  Omnia  occidere,  in- 
terire.  Ces  presents  ne  sont  pas  mis  pour  des  futurs;  ils  cxpriment  des 

faits  qui  arrivent  en  tout  temps,  des  verites  generalcs  :  omnia  occiduiit. 

Cf.  12,  6.  —  Cum  omnibus  =  cum  omnibtis  rebus  ;  cf.  5,  7.  — Coepisse, 

desinere  «  avoir  eu  un  commencement,  avoir  une  fin  ».  I.'infinitif  dans 
la  proposition  comparative  vt  coepisse  est  mis  par  attraction  pour  iil 

coeperiiit ;  il  est  sous  la  dependance  d'un  autre  infinitif:  cf.  34,  9. 
Omnem...  desierit.  Nous  avons  ajoute  ces  mots  d'apres  Ciceron, 

De  n.  d.,z.  118.  11  y  a  evidemment  une  lacune  dans  le  ms.  —  M.  F.  cite 

d'abord  Topinion  constante  des  .Stoiciens,  crapres  Ciceron,  Denat.deor., 
2,  118  et  3,  37  (cf.  2,  40  ct  83).  Le  soleil,  la  lune  et  les  astres  sont  de 

feu  et  se  nourrissent  des  vapeurs  qui  s'exhalent  des  eaux  de  la  mer  et  de 

la  terre  et  qui  sont  ensuite  renvoyees  ici-bas.  S'il  arrive  un  jour  que  ces 
eaux  soient  consumees,  epuisees,  il  ne  restera  que  le  feu,  qui  embrasera 

tout  l'univers.  —  Stoicis  constans  opinio  est.  Sur  le  datif  Stoicis, 
voyez  10,  4.  De  la  locution  opinio  cst  depend  Tinfinitif  ahiturum  et  de 
cet  infinitif  depend  quod :  le  monde  sera  la  proie  du  feu,  parce  que...  On 

a  eu  tort  de  croire  que  opinio  est  est  suivi  de  quod  au  lieu  de  l'acc.  avec 
rinf.  —  In  vim  ignis  abiturum  remplace  Finfin.  futur  A^igiiescere.  — 
Abire  in  =  transirc,  converti,  inutari  in  «  se  changer  en  »  Ovid.,  IMet., 

l,  495  :  dcus  inflanimas  abiit ;  i,  236  :  in  villos  aheunt  vestes.  Cic. ,  Ad 
Att.,  II,  2,  2  :  in  quos  sumptus  abcunt  fructus pracdiorum?  Plin.,  3,  5, 

9  :  oppidum  delevit,  quod  iiwiu  in  villani  abiit.  31,  7j  39  =  totuin  stagnum 
aiiit  in  salein.  Abire  in  marque  donc  une  transformation  en  une  chose 

moins  bonne  ou  une  destruction  :  «  devenir  la  proie  du  feu  ».  In  viin 

ignis,  expression  abstraite  pour  in  igneni  violentum.  —  Mundus  hic, 
cf.  18,  4- 

3.  Et  ( =  eiiaiii)  Epicureis.  Lcs  atomes  qui  ont  forme  le  monde 

(voy.  5,  3),  se  desagregeront  et  le  monde  perira  pour  renaitre.  L'epicu- 
rien  Lucrece  (5,  383  et  ss.)  penche  aussi  vers  une  conflagration  generale 
des  elements  (le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  rether),  et  Ovide  mentionne 

cette  opinion  {Met.,  i,  256-258).  Voyez  ci-dessus,  au  ch.  1 1,  i.  —  Eadem 
ipsa.  Ipsa  €  precisement  » ;  cf.  3,  3. 

4.  Loquitur,  dans  le  sens  de  dicit,  avec  Tacc.  et  i'inf.  cfr.  21,  2.  — 
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Plato.  Dans  le  Tiniee,  p.  22  C. :  -oXXat  /.al  xaxa  -o?.?.a  cfOoopai 

avOow— (ov  /.ai  iaovxat,  Tiupi  u.iv  -/.at  Goaxt  (jLEytsxat,  jj.upiot;  0=;  aXXoi^ 
ETEpat  ppa/uTEpai.  —  Inundare,  au  sens  intransitif  ̂ =  imiudari),  e.st 
poetique  et  post-classique.  Cf.  Virg.,  Aen.,  lO,  24:  imindant  sanguine 

fossae ;  Lact.,  Inst.  diz'.,  7,  24,  7  •.Jltimina  lacte  imindabunt.  —  Perpe- 
tuum  et  insolubilem,  attributs,  «  le  monde  a  ete  cree  eternel  et  indisso- 
luble  ».  —  Et  solubilem  et  esse  mortalem.  SoJnbilis  est  un  mot  nou- 

veau,  pour  dissohihilis.  Le  deuxieme  et  n'est  pasa  sa  place  naturelle  (cf. 
23,  2)  :  ei  mortalem  csse.  Cesf  le  souci  d'olrtenir  une  clausule  metrique 
(]ui  aguide  M.  F.,  ici,  commeailleurs(un  cretique-^u — etun  trochee-^u). 

—  Platon,  7'iin.,  32,  C  :  wjxs  (to  loij  xoaiJ.ou  aiotj.a)  aXuxov  utto'  •cou 
aXXou  TzXy]-'!  UTTo  -ou  ?uv5r|!javxo<;  ysvsaOat.  Et  41  B  :  ou  le  Createur 
du  monde  dit  aux  dieux  :  0£ot  0c(J5v,  cijv  iyoi)  OTjaioupYOi;  TraxY^p  xs 

1'pYwv,  a  ot^sy.ou  -[Z'i6\).Z'i'x  aXuTa  eaou  y^  I-'-''!  sOeXovlo;.  M.  F.  semble, 
ici  encore,  .suivre  la  traduction  de  Cic,  Tini.,  15  :  Ita  apte  mundiis 
cohaeret,  iit  dissolvi  nuUo  modo  queat,  nisi  ab  eodeni,  a  quo  est  conligatus. 

Et  10  :  Haec  vobis  qui  deorum  satu  orti  estis,  attendite :  quoruvi  oper-uni 
ego  parens  effectorque  sum,  haec  sunt  indissoluta  me  invito.  S.  Justin 

reprend  aussi  ces  idees  dans  le  Dialogue  avec  Tryphon,  c.  5.  —  Esse 
fabricatum,  au  sens  passif ;  cf.  22,  5.  —  Ab  eo,  quo  =  ab  eo  (a)  quo, 
ellipse  de  la  prep.  deja  exprimee  devanl  Tantecedant.  Cf.  Cic,  Tim,.  15 

(ci-dessus).  —  Nihil  mirum  est  si...  destruatur.  Ni/ii/  est  la  negation 
plus  forte  que  non  (cf.  4,  1).  Si...  destrualur  (cf.  16,  4),  le  .subjonctif  e.st 

necessaire  ici  :  «  s'il  arrivait  qu'elle  fut  detruite  ». 

5.  Quae  dicimus,  pour  quae  nos  dicimus,  car  il  y  a  opposition. 

Meme  ellipse,  ch.  28,  i  :  quodfacitis  (vos);  28,  5  :  quae...geritis  (vos); 

34,  5  :  quae  dicimus  (nos).  Gramm..  97,  2. 
Non  quod...  sed  quod  illi...  imitati  sint.  Non  ̂ //c^/introduit  un  motif 

-suppost;  et  veut  le  subj.;  sed  quod  ou  sed  quia  introduisent  le  motif  r(;el 
et  sont  construits  avec  Tindicatif  dans  la  pro.se  classique.  Gramm.,  195, 

rem.  —  De  praedictionibus  «  d^aprcs  les  predictions  »  depend  fX^imitati 
sint  «  emprunter  ».  —  Interpolatae  veritatis  «  de  la  verit(?  defiguree, 
alteree  » ;  interpolare  est  emprunte  au  ntigoce  {propola,  brocanteur),  «  re- 

mettre  a  neuf,  r(:parer,  alterer  ».  —  Tertullien  parle  de  meme,  au  chap. 

47.  Cf.  §  2  :  Quis  poetarum,  quis  sophistarum  qui  non  omnino  de  p7'0- 

phetarum  fonte  potaverit .''  §  3  :  neque  satis  credentes  divina  esse,  quomi- 
miS  INTERPOLARENT.   EtC. 

6-12.  Reponse  au  ch.  XI,  5-9.  —  Condicionem  renascendi,  peri- 
phrase  pour  le  substantif  inusite  renatio  «  la  resurrection,  le  dogme  de 
la  resurrection  ».  De  meme,  on  forme  des  p(;riphrases  avec  ratio ;  cf.  17, 

2.  Seneque  {De  otio,  4)  dit  condicio  nascendi  pour  la  «  naissance  ».  — 

Clariores,  le  comparatif,  «  les.plus  illustres  »,  parce  que  Tauteur  dis- 
lingue  deux  cattegories  de  philosophes.  clariores  et  obscuriores,  les  illustres 
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et  les  obscurs;  cf.  2,  i.  —  Primus,  chronologiquement,  praecipuus, 

suivant  rimportance.  Pytliagore  naquit  a  Sanios  dans  les  preiniercs  annee-. 

du  VF  siecle  avant  J.-C.  Dans  la  force  de  Tage,  il  alla  s'etal>lir  a  Crotone, 
dans  la  Grande  Grece,  ou  il  precha  sa  doctrine.  On  lui  attribue  notam- 
ment  la  mitempsycose  ou  viigration  des  Ames  dans  un  autre  corps.  —  Fide 
«  la  verite  ».  —  Saepius  «  assez  souvent,  a  plusieurs  reprises  ».  Virg., 
Aen.,  2,  355  :  qua  se,  dum  regna  mauehant,  Saepius  Andromcuhe  ferre 
iiuomitata  solebat.  Cf.  35,  I ;  36,  8. 

7.  Istis  (  =  istis  rebus)  et  ̂   =  etiam)  illa  ad  retorquendam  «  pour 

(lenaturer  la  verite  ».  Retorquere  est  mis  pour  an  autre  conipose  ( detor- 

q%iei-e)  ou  pour  le  verbe  simple  torquere ;  cf.  2,  4.  —  In  pecudes.  Pla- 
ton  expose  cette  doctrine  dans  le  Phddon  (p.  81  E  et  82  A),  dans  la 

Republique  (p.  620)  et  dans  le  Timie,  ou  il  dit  (p.  42  C)  :  v.mb.  tTiv 

6[xoto'TT,-a  TTJ;  TOJ  Too— o'j  YivsaiCj^  sV;  Tiva  TO-a-jTT.v  h.t'.  aiTaJiaAoT 
fti^p£'.ov  ovJtiv.  Cic,  Tim.,  45:  ct  in  siiis  vwribtis  simillimas  Jiguras 

pecudum  et  ferai-uvi  fransferetur  —  Non  sane  <(  assurement  pas  ».  — 

Mimi  convicio  «  la  boufibnnerie  d'un  niime  >.  Mimtis  designe  a  la  fois 
lacteur  et  une  sorte  de  pieces,  triviales  et  hurlesques,  fort  en  vogue  sous 

rEmpire.  Voy.  chap.  37,  12.  Lactance  reprend  ce  mot :  qjiae  sententia... 
mimo  dignior  quam  scolafuit  (Div.  Inst.,  7,  12,  30).  Cest  une  allusion 

a  une  plaisanterie  d'un  mime  sur  Pythagore.  Tertullien  rapporte  un  mot 
de  Laberius  :  .SV  qia  fhilosophus  affirviet,  iit  ait  Laherius  de  sententia 

Pythagorae,  hoviinem  fieri  ex  mulo,  coluhravi  ex  muliere...  (Apol.,  48, 
I).  Laberius,  chevalier  romain,  auteur  fameux  de  mimes,  etait  ne  en 

107  av.  J.-C. 

8.  Ad  propositum  «  pour  notre  these  ».  On  voit  ici  que  le  dessein  de 
Minucius  cst  simpkment  de  refuter  les  paiens  instruits  et  des  les  amener 

au  seuil  du  christianisme  par  les  seuLs  arguments  qu'ils  puissent  com- 
prendre,  les  arguments  philosophiques.  Voy.  chap.  39.  —  In  hoc  «  en 

ceci  »;  voy.  5,  11.  —  In  aliquem  modum  -■  jusqu'a  un  certain  point  » 
( quodavi  modo )  :  cf.  1 4,  3. 

9.  Repugnare  =  negare  «  soutenir  que  ne...  pas  ».  —  Ut  potuisse, 
rintinitif  dans  une  proposition  comparative,  par  attraction,  apres  un  autre 

infinitif ;  cf.  34,  2.  —  Nihil  esse  a  pour  sujet  hominevt,  c'est-a-dire  cor- 

pus  hominis.  Le  corps  de  rhomme  se  decomjDose  et  n'est  plus  rien.  —  Et 
ante  ortum,  etc.  II  y  a  une  comparaison  exprimee  par  une  conjonction 

de  coordination  :  sicut...  nihil  fuisse.  —  De  nihilo,  -^oyxx ex  nihilo ;  c{. 

20,  4.  —  Reparari  =  r^;-wa;7' (cf.  i,  5),  ;<.//////.  Tertullien  (.4pol., 
48,  5)  dit  de  meme  en  parlant  du  corps  de  rhomme  :   Qui  ergo  nihil 

fueras  priusquam  esses.  idem  nihil factus  cum  esse  desieris,  cur  non  pos- 

sis  rursus  esse  de  nihilo,  ejusdem  auctoris  Tolufifate  qui  te  z-oluit  esse  dc 
nihilo.   De  resurr.  carnis,  11  :  Tdoneus  est  reficcre  ( carnem )  qui  fecit : 
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qtianto  phis  est  fecisse  quain  refecisse,  initium  dedisse  quain  reddidisse  ! 

Ita  restitutionein  carnis  faciliorein  credas  institutione.  —  Porro  marque 
un  progres  dans  le  raisonnement  et  ici,  en  outre,  une  idee  adversative 

«  mais,  au  contraire  ».  —  Incipere  =  initium  dare :  iterare  —  restitttere, 
reparare. 

10.  Tu  perire  et  (  =  etiam )  Deo  credis,  si  quid  (=  id  quod;  cf.  i6,  5). 

Le  datif  Deo  veut  dire  ((  pour  Dieu  »,  comme  Deo  resen^atur  plus  loin. 

—  Vel...  vel,  pour  ne  pas  rep^^ter  quatre  fois  sive.  M.  F.  cherche  la 
variete  du  style.  —  Corpus  omne,  le  corps  tout  entier  (corpus  totutn). 

—  In  pulverem  et  /;/  nidorem ;  cf.  II,  4  :  in  ierram.  —  Nidor  designe 

la  ((  fumee  »  d'un  corps  qu'on  brule,  par  exemple  d'une  victime,  ((  s"en- 
vole  en  fumee  ».  Cf.  Ovid.,  Met.,  15,  551  :  leves  Proieus  se  tenuahit  in 

undas  ( =  tam  tenuis  fiet  ut  convertatur  in  uttdas).  —  Reservatur. 
M.  F.  emploie  deux  fois  (cf.  38,  7)  ce  verbe  compose  pour  le  verbe  sinii 

ple  ( servattir)  ou  pour  un  autre  compose  ( cottservalur ) ;  cf.  2,  4.  — 
Elementorum  custodia  ((  sous  la  garde  des  elements  »,  elemetitis  cuslo- 

dicntihus,  car  le  corps  s'est  mele  aux  elements,  a  la  terre,  au  feu,  a  Teau. 
Cf.  Athenag.,  De  resui  r.  mort.,  2  (Otto,  p.  196);  Tatien,  Or.  ad  Graec, 

6  (Synnerberg).  —  Damnum  sepulturae  «  dommage  resultant  du  mode 

de  sepulture,  de  la  cremation  (pour  la  resurrection)  ».  —  Humandi,  l'in- 
humation  etait  la  coutume  la  pkis  ancienne  en  Italie ;  rincineration  ne 

devint  generale  qu'au  dernier  siecle  de  la  repubHque.  —  Meliorem,  le 
comparatif,  parce  qu'il  distingue  dcux  sortes  de  sepultures. 

11.  Vide  adeo,  cf.  6,  i.  —  Quam  ((  combien,  jusqu'a  quel  point, 
comme  ».  —  In  solatium  nostri.  /;/  marque  le  but  (voy.  11,9);  nostri, 

genitif  objectif,  pour  nostriiin :  cf.  1,3.  —  Meditetur  ((  preparer,  prelu- 
der  a  ».  —  Demergit  et  nascitur  «  se  plonge  et  renait  ».  Cest  le  seul 
exemple  ou  demergit  ait  le  sens  intransitif  (cf.  3,  l).  Minucius  a  prefere 
le  verbe  simple  nascitur  au  compose  rcnascitur  (cf.  redeunt,  revivescutit) 

pour  oljtenir  une  clausule  metrique  (deux  cretiques) ;  cf.  2,  4  :  pressit.  — 

Non  nisi  corrupta.  Tert.,  ApoL,  48,  8  :  Ltix  cotidie  interfecta  respletz- 
det...  certe  seiuina  non  tiisi  corrupta  et  dissoluta  fecundius  surgunt,  etc. 

—  In  saeculo.  Saeculum  designe  le  ((  temps  »,  oppose  a  1'  ((  eternite  ». 
Sulp.  Sev.,  Chron.,  11,  29,  6  (parlant  de  TAntechrist)  :  sub  saectili fitie 
mittetidus.  Tertull. ,  Apol.,  ch.  48,  il,  rappelle  tempoialis  aetas,  oppose 

a  itfinita  neternitas.  (Synnerberg).  —  In  hiberno.  Cic.  dit  hiberntmi 
tempus  anni  [de  rep.,  i,  18),  pour  hieins.  Cf.  21,  7,  et  Tert.,  Contra 

Marc,  1,1:  totus  atintis  hibernuin  est.  M.  F.  emploie  cette  ellipse  du 

latin  vulgaire  pour  la  clausule  (-^'j —  |  -^u)  et  pour  la  rime.  —  Men- 

tita,  sens  passif  ((  apparent  »;  cf.  13,  2.  —  Voy.  S.  Paul,  Ad  Cor.,  i, 
35  :  Sed  dicet  aliquis :  Quomodo  resurgtmt  inorttii?  qttaline  corpore  ve- 

tiiettt?  36.  Insipicns,  id  qiiod  seminas  non  vivificattir,  nisi prius  moria- 
tur...  42.  Sic  et  resurrectio  inortuortaii.  Seminatur  in  corruptiotie,  sttr- 
get  in  incorrtiptione.  Cf.  TertuII. ,  Apol. ,  48. 
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12.  Quid  festinas  ut  «  etre  press^  pour  que,  etre  impatient  que  >. 

-  -  Cruda  hieme,  cf.  29,  8.  Ici  au  figure,  oppose  a  corporis  ver.  — 
Plerosque  pour  pertiiiillos  ;  cL  14,  6.  —  Reparari  =  restitui,  conime 

au  §  9.  —  Libertate,  la  liberte  (et  l'inipunite)  qui  leur  est  laissee.  — 
In  saeculo,  au  sens  clir^tien  «  en  ce  monde,  ici-bas  »  ;  cf.  §  II.  — 

Et  libertate  remissa  et  Dei  patientia  maxima,  un  abl.  abs.  mar- 

quant  la  cause  et  un  abl.  de  cause  (oratio  7ariata  j.  —  Pour  l'idee,  cf. 
Petri  Epist.,  2,  3,  9  :  Noa  tardat  Uominus  promissionem  suam,  sicut 
quidam  e.xistimant;  sed  patienter  agit  propter  vos,  nolens  aliquos  perire, 

sed  omnes  ad  paenitentiam  reverti.  —  Quanto  tardum,  tanto  magis 
justum.  II  faudrait  deux  comparatifs  avec  quaiito...  taiito,  donc  :  quaiito 

inagis  tardum  ( tardius),  tanlo  magis  jiistuiii  ( /ustius).  L'ellipse  du 
premier  magis  est  frequente  cliez  les  auteurs  de  TEmpire.  Tac,  Aiin., 

I,  57)  4  '•  Quanto  quis  audacia  promptus,  tanto  magis  fidus  rzbusque 
motis  potior  habetur.  De  meme  :  Ann.,  i,  64,  13  ;  3,  5,  10  ;  46,  8  ; 

6,  45,  4  ;  12,  II,  7.  Hist.,  2,  99,  8.  Tacite  emploie  deja  le  positif  dans 
les  deux  membres  (Ann.,  4,  67,  15). 

CHAPITRE   XXXT. 

1.  Reponse  au  chap.  XI-XII.  —  Doctissimorum.  Ciceron  disaii  : 
doctissimoruin  hominuin  (De  nat.  d.,  1,6,  14)  «  les  savants,  lcs  philo- 

sophes  ».  Ici,  c'est  le  pluriel  pour  le  singulier,  car  M.  F.  veut  parler  de 

Platon  (Phidon,  p.  112  D  et  113  B). —  Poetarura.  Cestde  Virgile  qu'il 
entend  parler.  Aen.,  6,  313-439.  Au  v.  439  :  novies  Sty.x  interfusa. 

Servius  dit  :  iiovem  circuli  .Stygis...  inferos  cingiiiit.  —  Ignei  fiuminis, 

le  Pyriphlegethon.  —  De  Stygia  palude...  ardoris  «  ce  feu  qui,  (par- 

tant)  des  marais  du  Slyx,  fait  plusieurs  fois  le  tour  (des  Enfers).  — 

De  palude  (pour  ex  palude  ;  cf.  2,  3)  depend  d'rtW(5/^«//.y.Virgile  appelle 
le  Styx  Stygia palus  (Aen.,  6,  323),  Stygii  lacus  (6,  134  ;  8,  296).  etc. 

—  Saepius,  voy.  34,  6.  II  ne  veut  pas  preciser  le  r.ombre  ;  Virgile  dit 
iwvies.  —  Quae  praeparata  (esse)  cognita  tradiderunt  =  cognoz>e- 
runt  et  tradidc!  itiit ;  cL  24,2  :  laudatam.  —  Indiciis,  les  aveux  des 

demons  (quand  ils  sont  chasses).  —  De  oraculis...  cognita  «  par 
les  oracles  ».  De  remplace  ab. 

2.  Per  torrentes  ripas  «brulantes  i>,ardeiites.  Cf.  Virg.,  A€it.,g,  105  : 

Dixerat ;  idque  ratum  Stygii  per  flumina  fratris, 
per  pice  torrentes  atraque  voragine  ripas 
annuit  et  totum  nutu  tremefecit  Olympum. 

Reljgiose  «  avec  une  crainte  religieuse  )>.  Hom.,   //.,  14,  271  :  oaTS 
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(jLeytCTTo;  "Opy.o^  OEivoTaxoc  ~z  -iXt'.  ;j.a/.ao£!Jct  OeoIjiv.  Acu.,  6,  323  : 

Cocyti  stagna  alta  vides  Stygiamque  paludem, 

di  cujus  jurare  timent  et  fallere  numen. 

Cf.  Ilom.,  Od.,  5,  184.  Ovide,  Met.,  3,  78  et  290.  —  Cutn  cultoribus 
suis  «ses  adorateurs».  Ciceron  emploie  le  mot  dans  le  meme  sens,  mais 

il  attenue  la  figure  par  ̂ uaiz  (Tusc,  i,  69  :  t^ifasi  deoriini  cidtorem). 

Cf.  22,  4.  —  Praescius  «  sachanl  d'avance  ».  Poetique  et  post-classique. 

3.  Sapiens  ignis  «  un  feu  intelligent  »,  car  il  sait  qu'il  ne  doit  pas 
consumer. —  Necabsumunt  «  sans  les  consumer  ».  — Vesuvi  montis. 

Depuis  Teruption  du  Vesuve,  qui  avait  englouti  Pompei  et  Uerculanum 

en  l'an  79,  ce  volcan  etait  reste  en  activite  {Dio  Cass..  66,  21)  et  on  a 
eu  tort  de  croire  que  ce  passage  a  dii  etre  ecrit  apres  reruption  de  203. 

—  Nec  erogantur  «  sans  s'epuiser  »,  litttralement  :  «  sans  se  depen- 

ser  »,  car  erogare  c'est  «  tirer  du  tresor  public  en  vertu  d'une  loi  (roga- 
tio),  depenser  ».  Sur  nec,  voy.  12,  2  et  3,  e.X.Gramm.,  192,  fin,  rem.  3. 

Comp.  Tert.,  ApoL.  48,  14  :  Non  enim  ahsuniit  qttod  exurit,  sed  dum 

erogat  repa>at  (sc.  ignis  qiti  judicio  Dei  apparet).  —  Ardentium  «  ceux 

qui  brulent  ».  —  Ubique  modifie  ardeiitium  terrarttni ;  cf.  23,  J.  — 
Poenale  incendium  «  ce  feu  qui  punit,  vengeur  ».  Poenalis  se  trouve 

depuis  Pline  {H.  N.,  18,  11,  29,  3).  —  Inexesa  laceratione,  hypal- 
lage  pour  inexesorum  corporufu,  car  ce  sont  les  corps  qui  ne  sont  jamais 
devores,  consumes ;  le  feu  les  dechire  sans  les  consumer.  Le  style  est 

poetique.  Gramiit.,  192,  fin,  2,  I,  b.  —  Inexesus  ne  se  trouve  qu'ici 
(semel  dictum). 

4.  Cf.  S.  Paul,  Epist.  ad  Thcss.,  2,  1,8:  In  Jlamma  ignis  aantis  vin- 
dictam  iis  qui  non  noverunt  Dettm.  —  Ut,  voy.  il,  5-  —  Parentem 

omnium.  Chiasme  et  anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Profanus  «  uii  impie,  un 

athee,  un  blasphemateur  »  ;  cf.  8,  3.  —  Nemo  deliberat.  synonyme 

de  7itmo  dubitat,  ici  avec  l'acc.  et  Tinf.  (voy.  22,  i). 

5.  Quamquam  sufficiat...  prosit,  subjonctifs  qui  expriment  le  con- 

ditionnel  francais  «  bien  qu'il  soit  vrai  que  Tignorance  de  Dieu  sttffirait, 

(si  elle  existait)  ».  —  Imperitia  Dei,  genitif  objectif  «  le  fait  d'ignorer 
Dieu  »,  ignorantia  Dei,  contraire  de  notitia  (Dei).  Cf.  Sen.,  Epist., 

95»  47  •  Primits  est  deoritm  cultus  deos  credere.  Etc.  —  Quamvis... 

minor  est.  L'indic.  avec  qttamvis  devient  frequent  sous  TEmpire.  Cf. 
5,  I  et  8,  I.  —  Disciplina  nostra  minor  est  «  trop  faible,  trop  peu 
observee,  trop  peu  forte  ».  Cest  uneconcession.  «  Chez  (in  ;  cf.  i,  2  : 

in  duobus  ;  36,  2  :  in  nohis)  quelques-uns  (d'entre  nous),  netre  discipline 
est  moins  observee  qu'elle  ne  devrait  Tetre  ».  TertuUien  parle  plus 
clairement,  ApoL,  46,  17  :  Sed  dicet  aliquis  ctiam  de  nostris  excedere 
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quaedam  a  regula  disciplinac.  Desinunt  tamen  Christiani  haheri  penes 
iws ;  philosophi  vero  illi  aim  talibus  factis  in  ncviine  et  hoiwre  sapientiae 

/^erser^eraiit.  —  In  nonnullis  est  donc  masculin. 

6.  Et  facitis.  Et  =  et  tamen  «  et  malgre  cela  »  ou  «  mais  »;  cf.  12, 

13.  —  Solummodo  pour  sohim ;  cf  18,  3.  —  Apud  nos  ••  a  nos  yeux  »  ; 
cf.  32,  3.  —  Viri.  Cf.  Tert.,  ApoL,  46,  11.  —  Et  cogitare.  Et  =  ttiam 

«  la  seule  pensee  ».  L'infinitif  cogitare  est  sujet  (en  grec,  il  serait  precede 
(le  Tarticle).  Voy.  3,  6  :  /egere  ;  20,  3  :  aitdiie  ;  25,  5  :  adorare  ;  ̂ O,  4 : 

iininolare.  —  Cf  Juv.,  13,  209  : 

Nam  scelus  intra  se  tacitum  qui  cogitat  ullum, 
facti  crimen  hal)et. 

De  vestro  numero,  pour  de  nitmeto  vestrum ;  cf  31,  7.  TertuU., 

Apol.,  44,  3  :  de  vestris  seniper  aestuat  (regorger)  carcer.  La  preposition 

de  remplace  Tabl.  de  moyen  ou  de  cause ;  voy.  2,  3.  —  Suae  religionis 
depend  a  la  fois  de  rctts  «  accuse  »  (il  designe  le  crime  dont  le  prisonnier. 
le  martyr  est  accuse)  et  de  profugus  «  deserteur,  renegat,  apostat  »  (33. 

5  :  disciplinae  transfugas).  —  Profugns  a  rarement  le  sens  figure  ;  il  se 
construit  avec  Tabl.  seul  (cf  21,  5)  ou  avec  ex,  depuis  Tacite  avec  le 

genitif  Ann..  15,  l  :  Tiridates  regni profugus.  Plin.,  7,  28,  29.  Florus, 

3,  22.  —  Reus  «  accuse  »  est  un  terme  de  droit.  Tert.,  Apol.,  44,  3  : 
Nemo  illic  (sc.  in  carcere)  christianus,  nisi  hoc  tantuin  ;  aut  si  et  aliud, 

jam  non  christianus.  —  Religionis  est  ainsi  place  pour  obtenir  la  clau- 
sule  favorite  — -'j —  |  — u —  (deux  trochees). 

€HAPITRE  XXXVI 

Reponse  au  chap.  XI,  5.  —  Nec  de  fato.  Xtc  =  et  ne  (cf.  18,  9  :  nec 
quaeras).  —  De  marque  le  moyen ;  cf  2,  3.  Nous  concevons  le  rapport 

autrement  en  disant  «  dans  le  destin  ».  —  Captet  «  chercher  a  prendre, 

chercher  ».  —  Eventum  «  Tissue  »,  c'est-a-dire  «  ce  qu"il  fait,  sa  con- 
duite  ».  —  Sit,  subj.  concessif  «  admettons  que  notre  condition  (sorsj 
depende  de  la  fortune,  du  hasard  (gen.  avec  le  verbe  esse.  Gramvi.,  12S, 

1).  —  Dignitas,  le  «  rang  social  »,  que  la  fortune  a  donne. 

2.  Fatura.  Ce  mot  est  explique  par  retymologie,  yizr/ «  parler,  pro- 
noncer  »,  comme  dans  Cic,  De  div.,  i,  126:  ut  fatum  sit...  id qtwd 

' physice  dicitur.  Traduisez  par  «  destin  »  et  «  ce  que  Dieu  a  destine  a  cha- 
cun  de  nous  ».  —  Praescire  i  connaitre  d'avance  »  est  dans  Terence  et 
d.ar.s  Suetone;  cf  35,  2  :  praescius.  —  Materiam,  sc.  singuloruin 
(',  retoffe  dont  nous  sommes  faits,  notre  valeur,  notre  caractere  ».  Ciceron 
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emploie  ce  mot  comme  synonyme  ̂ indoles.  In  Verr.,  2,  3,  (>%:  fac 
fuisse  in  isto  M.  Catonis  niateriem  atqite  indolem^  Tetoffe  et  le  caractere 

d"un  Caton.  Cf.  De  Invent.,  i,  2.  Quintilien  (2,  8,  12)  oppose  liberalior 
jnateria  a  imbedlla  ingenia.  —  Genitura  est  oppose  a  ingenii  natnra. 

Genitura,  c'est  la  naissance  et  la  condition  ou  Ton  nait,  comme  sors :  elle 
est  un  effet  du  hasard  (fortunae)  et  ne  prouve  ni  nierite  ni  demerite. 

Ingenii  natura,  c'est  la  meme  chose  que  materia,  notre  caractere,  les 
dispositions  de  notre  esprit,  dont  nous  sommes  les  maitres.  —  Satis,  sc. 

diximus.  —  Vel  si  pauca  (  =  etiani  si),  sc.  diximjis.  Vel  si  est  deja 

dans  Ciceron  et  dans  Tite-Live.  Minucius  annonce  ici  qu'il  a  Tintention 

d'ecrire  un  Hvre  sur  le  Destin  ( Defato).  Voy.  Tlntrod.,  §  i.  Ciceron  dit 
de  meme,  De  div.,  2,  19  :  Sed  tamen  apud  Stoicos  de  isto  fato  niulta  di- 
cicntur :  de  quo  alias,  nunc  quod  necesse  est.  Nous  avons  un  traite  De 

fato  par  Ciceron.  —  Et  uberius  et  plenius.  Le  ms.  porte  et  verius  et 
plenius.  Sur  verius,  voy.  19,  2.  La  locution  et  verius  et  plenitis  se 

retrouve  dans  Lactance,  De  opif.  Dei,  20,  i  :  Ttinc  ego  te  ad  verae  phi- 

losophiae  doctrinam  et  planius  (plenius?)  et  verius  cohoj-tabor.  Id. ,  Inst. 
div.,  4,  30,  14  :  postea  plenitis  et  verius  co7ttra  omnes  mendaciorum  sectas 
proprio  separatoque  opere  pugnabimtis  (ou  deux  mss.  ont  uberius  et 

quatre  verius).  De  meme  que  Lactance,  Octavius  voudrait  dire  que,  dans 

un  livre  specialement  consacre  a  ce  sujet,  il  pourra  l'approfondir  et  Tex- 
poser  avec  plus  de  verite.  Mais  la  clausule  metrique  exige  uberius  et 

plenius  (deux  cretiques)  et  d'ailleurs  au  ch.  23,  5,  le  ms.  a  aussi  veribus 
pour  uberibtts. 

3.  Reponse  au  chap.    XII,  2.  —  Quod.  Voy.    29,    i.  —  Nostra  se 
rapporte  a  infcunia  et  a  gloria ;  il  equivaut  a  nobis. 

4.  Et  tamen  «  et  d'ailleurs  »;  cf.  11,  8.  —  Quis  potest...  qui  non 

eget  =  fiefno  potest. . .  qui. . .  L'indicatif  dans  cette  proposition  relativa 

n'est  pas  classique,  car  il  y  a  une  idee  causale ;  cf.  38,  2.  —  Qui  non 
eget.  Egere,  sans  complement  «  etre  dans  le  besoin  ».  —  Alieno  «  le 

hien  d'autrui  »  adjectif  neutre,  pris  substantivement.  —  Deo  «  aux  yeux 
de  Dieu  »;  cf.  33,  l.  Evang.  s.  Luc. ,  11,  21  :  Sic  est  qid  sibi  t/iesauri- 

:at  et  non  est  in  Deum  dives.  —  Magis  =  potius  «  plutot  »  (cf.  28,  5); 
de  meme  au  §  7  :  magis  cupimus,  magis  fiagitatutts,  maltimus  (  =  mage, 
tiiagis  volumtis ).  Sall.,  Jug.,  35  :  Nequc  quisquam  parens  liberis  uti 

acterttiforent  optavit,  magis  uti  boni  honestique  vitam  exigeretit.  —  Plura 
desiderat,  cf.  Sen.,  Ep.,  2,  6  :  Non  qtii  parutti  habet,  sed  qui pltis  ctipit, 

pauper  est. 

5.  Quemadmoduni.  Voy.  18,  9.  —  Nemo  tam  pauper.  Cf.  Seneque, 
De  Prov. ,  6,  6  :  Coittemttite  pattpertatem  :  nento  tam  pauper  vir^it  qtiatii 
natus  est.  —  Quam  natus  est.  S.  Paul,  Epist.  ad  Titti.,  i,  6,  7  :  Nihil 
eniiit  intulimus  iii  hiinc  mundunt,  hattd  dtibititit  quod  nec  atiferre  qttid 
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possumus.  —  In  diem  «  au  jour  le  jour  » ;  plus  haut,  in  dies  signilie 

<<  tous  les  jours  »  (9,  l;  31,  7).  —  Pecna  (pluriel  de  pecu)  =  pecora. 
Sen.,  De  rem.  fort.,  10,  l  :  Nihil  deest  avibus,  pecora  in  dieni  7>it'unt. 
Ev.  Matth.,  6,  26  :  Kespicite  7'olatilia  cculi...  Pater  vester  caelestis pascil 
illa.  Ev.  Luc,  12,  24.  —  Haec  «  ces  etres,  ces  animaux  ».  —  Si  non 

concupiscimus  «  nous  posscdons  toutes  ces  choses,  si  nous  ne  les  convoi- 

tons  pas  ».  ̂ 'al.  Max.,  4,  4,  pr.  :  Omnia  nimirum  habet,  gui  nihil  con- 
lUpiscit.  Sen.,  Epist.,  119,  2:  Nihil  interest,  ntrum  non  desideres  an 

habeas.  Apuh,  Apol.,  p.  436  fin  :  Nam  is  plurimum  habebit,  qui  niini- 
mttm  desiderahit. 

6.  Levior  =  expeditior  «  qu'il  a  moins  de  bagages  ».  —  Paupertate, 
abl.  do  moyen.  Cf.  Sen.,  De  prov.,  6,  2  :  Democritus  divitias  p7-ojecit, 
onits  illas  boiiae  mentis  existimans. 

7.  Et  tamen  «  et  d'ailleurs  »  ;  cf.  11,  18.  —  Facultates,  au  pluriel 
s<  les  richesses  ».  • —  Cujus  est  totum  =  is,  ctijus  cst  tolum  «  a  qui 

appartient  tout  ce  qui  existe  ».  —  Non  continere,  sc.  opcs  «  ne  pas 
maintenir  dans  les  Vjornes,  accumuler  sans  fin  ».  —  Innocentiam... 
Anaphore  et  chiasme  ;  cf.  4,  2. 

8.  Cf.  XII,  2.  —  Et  quod...  sentimus.  Cette  proposition  est  sujet 

de  esi ;  cL  31,  7.  —  Humana  vitia,  non  pas  les  vices,  mais  les  fai- 

blesses,  les  infirmites  physiques  (corporis)  inherentes  a  la  nature  hu- 
maine.  —  Militia  est  «  une  milice,  un  combat  ».  Chiasme  ;  cf  4,  2. — 

Saepius  «  a.ssez  souvent  »  ;  cf.  34,  6.  —  Disciplina  «  une  ecole  ». 
Sen. ,  De  prov.  ,4,6:  Calamitas  virtutis  occasio  est,  Ib.,  i ,  4  :  Marcet 
sine  adversario  virtus.  Ib.,  1,2:  Bomts  vir  omnia  adversa  exercitationes 

pnitat.  4,  12  :  Verberat  nos  et  lacerat  fottitna  ;  patiamur  :  non  est  saevi- 
tia,  certamen  est.  —  Omnes  adeo  «  meme  »  ;  voy.  5,  9  et  6,  i.  — 
In  exemplum.  ///  marque  le  but.  comme  ad  (voy.  11,  9). 

9.  Itaque  et...  nec  non...  nec  «  il  n'est  pas  vrainon  plus  que  Dieu 
ne...  pas  ».  —  Subvenire  est  a  la  fois  complement  Ae potest  et  de  des- 

picit  («  dedaigner  de  »).  L'infinitif  avec  despicit  est  tres  rare,  peut-etre 
unique  :  il  est  mis  par  analogie  avec  otnittit  et  sous  rinfluence  de  potest. 
—  Omnium  rector  et  amator  suorum.  Chiasme  et  antithese.  Sen. , 

De  prov.,  2,  6  :  Patrittm  detis  habet  adversus  boitos  7'iros  animum  et 
illos  fortiter  antat.  4,  7  :  Hoc  igitttr  deus  quos  probat,  quos  aniat,  iitditrat, 

recognoscit,  exercct.  —  Examinat,  cf.  15,  i.  —  Pensitat  «  eprouver  » 

(en  pesant).  Dans  Ciceron  :  <  payer  »  (en  pesant).  —  Ad  extremam 
mortem.  Virg.,  Aen.,  2,  447  : 

Qunndo  ultima  cernunt, 

extrema  jam  in  niorte  paranl  defendere  telis. 
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—  Securus,  litteralement  «  sans  souci  »,  de  la  «  sachant  d'une  maniere 
certaine,  sure  »,  construit  avec  i'acc.  et  Tinf.,  de  meme  que  certus, 
ratiis,  etc.  —  Arguimur  =  probanmr  «  etre  eprouve  ».  Seneque,  De 
Prav.  ,5,9:  Ignis  aurum  probat,  iniseria  fortes  viros.  La  comparaison 
est  frequente  dans  TEcriture  sainte.  Liber  Proverb.,  3,  11  :  Queni  euim 

diligit  Doniinus,  corripit,  etc.  17,  3  :  Sic7it  igne  probatur  argentuni  et 
auruni  caniino,  ita  corda  probat  Dominus.  Cf.  Sirach,  2,  5.  Liber  Sap. , 

3,  4  :  Taniquani  auriini  in  forncue probavit  illos'.  Epist.  Petri  i,  i,  6-7. 
Epist.  Jacobi,  i,  12. 

CHAPITRE    XXXVII 

1.  Reponse  au  chap.  XH,  3-4.  —  Cf.  Seneque,  De prov.,  1,  9  :  Ecce 

spectacuium  dignuvi,  ad  quod  7-espiciat  intentus  operi  siio  Deus,  ecce  par 
deo  dignuni,  vir  fortis  cuni  fortuna  niala  compositus,  utique  si  et  provo- 
cavit.  Non  video  quid habeat  in  terra  Juppiter pulchrius ...  Cf.  ib.,  2,  7  : 

hiagnos  viros  coUuctantes  cum  aliqua  calamitate.  Aulu-Gelle,  12,  5,  3  : 
Non  sane  jucundina  spectaculum,  sed  cognitu  tamen  utile,  congredientes 

conpugnantesque  philosophum  et  dolo7-eni.  Lact. ,  De  niortibus persecuto- 
tum,  16,  6  :  Quani  jucunduni  ilhid  spectaculum  Deofuit,  cum  victorem 

te  cemeret,  non  candidos  equos,  non  immanes  elephantos,  sed  ipsos  potissi- 

mum  triumphatores  (sc.  praesides  provinciaruiii )  currui  ttio  subjungen- 

teni?  Cf.  Cyprian,,  Epist.,  10,  2. —  Componitur  «  est  mis  aux  prises»; 
cf.  24,  3.  —  Inculcat,  verbe  compose  mis  pour  le  simple  (calcat)  ou 
pour  un  autre  compose  (conculcaf)  «  fouler  aux  pieds  »,  comme  au  ch. 

22,  6 ;  cf.  2,  4.  —  Strepitum  mortis  «  le  bruit  que  fait  la  mort,  que 
font  les  instruments  de  mort  y>.  La  mort  est  personnifiee.  Cf.  Horace, 

Od.,  1,4,  13  :  Pallida  inors  acquo  ptilsat  pedc  pauperum  tabernas  reguni- 

que  tiirres.  —  Horrorem  carnificis  «  Thorreur  que  le  bourreau  in- 

spire,  les  fiissons  qu'il  donne  »  ;  gen.  objectif.  —  Erigit  «  il  dresse,  il 
maintient  sa  liberte  morale  ».  Cf.  Florus,  i,  16  (21)  :  Postremi  Italico- 

rum  infidem  venere  Volsinii,  inplorantes  openi  adversus  servos  quojtdain 

suvs,  qui  libertatcni  a  domitiis  datam  in  ipsos  erexerant.  —  Erigit, 

cedit.  Asyndete  pour  faire  ressortir  Tantithese  (1J.EV...  Zi).  —  Ipsi 

«  precisement  celui-la  »  ;  cf.  3,  3.  —  Insultat  «  dehe  »  exprime  la  joie 
et  la  fierte  du  triomphe  plutot  que  le  mepris.  Virg.,  Acn.,  2,  329  : 

victorque  Sinon  incendia  miscet  insultans. 

Le  chretien  attend  Tarret  de  mort  avec  joie  et  avec  reconnaissance. 

S.  Justin,  C.  Pryph.,  40  :  xal  6avaTO'J;j.£vot  ■/i'.co'}.t'i.  Tertull.,  ApoL, 
46,  14:  Christianus  etiam  danmatus  gratias  agit.  Ibid.,  ̂ O,  16  :  Sen- 
tentiis  vestris  gratias  agimus.  Adv.  Marc,  5,  10,  il  qualifie  un  mot  de 
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TEcriture  (Ad  Cor.,  i,  55-57  :  ubi  est,  mors,  aculeus  tuus?)  de  la  ma- 
niere  suivante  :  ve>bum  insultatorium  et  triumphatoriiim.  Sur  le  datif, 

voy.  Tert.,  Ad  nai,,  i,  18  •.Jlagris  miilier  insultavit.  —  Vicit.  Cf.Tert., 
ApoL,  50,  2  :  Victoria  est  autem,  pro  guo  certaveris,  obtinere. 

Voyez  les  Actes  du  Martyre  de  S.  Acace  dans  les  Morceaux  choisis 

a  Tusage  de  la  troisieme  et  de  la  seconde  par  le  chanoine  Guillaume, 

p.  47-53,  et  le  magnifique  tableau  trace  par  God.  Kurth,  dans  ses  Ori- 

gines  de  la  civilisation  modertie,  I,  p.  152- 160.  F.  AUard,  La  Passion 
de  S.  Dioscure,  dans  les  Mdlangcs  G.  Kurth,  p.  61-72. 

2.  Et  tamen  «  ct  d^ailleurs  )>  ;  cf.  11,  8.  —  Propagfare,  ici  «  pro- 
longer  n.  —  Honestare  militiam,  il  peut  accorder  des  recompenses 
mihtaires  (praemia  militiae)  et  le  conge  honorable  ( hoiiesta  missio).  Le 

chretien  est  considere  comme  un  soldal  du  Christ  :  c'est  une  metaphore 
familiere  aux  ecrivains  chretiens. 

3.  At  enim  n'introduit  pas  ici  une  objection,  comme  32,  4:  «  mais  en 
verite  »  ou  «  au  contraire  ».  Enim  est  une  particule  afflrmative  ;  cf.  38, 

4.  —  Nec  morte  finitur  pour  nec  ejus  vita  morte  finitur.  Expression 

concise,  pour  la  symetrie  et  pour  la  clausule  — u —  |  -^u.  —  Sic.  Cf. 
Sen.,  De proz'.,  3,  I  :  Potest  eniin  ( bonus7'ir)  miser  dici,  non  potest  esse. 
Antithese,que  fait  ressortir  le  chiasme  combine  avec  Tanaphore;  cf.  4,  2. 

—  Cum  errasset  in  regem  «  s'etant  trompe  a  Tegard  du  roi,  relative- 
ment  au  roi  »,  en  voulant  le  frapper.  Dans  ce  sens,  on  met  ordinaire- 

ment  l'abl.  avec  in  (errare  in  aliquo) ;  cf.  II,  9.  Mucius  Scevola  resolut 
de  tuer  Porsenna  dans  son  propre  camp,  mais  il  prit  le  secretaire  pour  le 

roi.  Voulant  montrer  au  roi  qu'il  ne  craignait  pas  la  mort,  il  mit  sa  main 
droite  dans  le  feu  allume  sur  Tautel.  Tite-Live,  2,  12,  7-:  Timens  scisci- 
tari  uter  Porsinaesset,ne  ignorando  regem  semet  ipse aperiret quis  esset.., 

scribam  pro  rege  obtruncat.  —  In  hostibus  pour  inter  hostes,  voy.  3,  6. 

—  Ut  «  par  exemple  ».  Gramm.,  §  277.  —  Memes  idees  et  memes 

exemples  dans  Tert.,  ApoL,  50,  4-6.  Lactance,  Diz:  inst.,  5,  13,  12-14, 
les  reprend  a  son  tour. 

4.  Quot  ex  nostris,  au  lieu  du  gen.  partitif;  cf.  4,  6;  24,  2.  —  Uri, 

cremari,  asyndete  de  deux  synonymes;  cf.  3,  6.  —  Pertulerunt,  avec 

rinfin.  au  lieu  de  tit  et  le  subj.  ;  cf.  5,  i.  —  Haberent  in  sua  potestate 
equivaut  z.  posscnt ;  de  la  Tinfin.  dimitti.  Cf.  Lact.,  Jnst.  div.,  5.  13,  2  : 

Stultos  arbitrantur  esse,  qui,  cuin  habeant  in  potestate  supplicia  siia 
vitare,  cruciari  tanien  et  emori  malunt. 

5.  Viros  comparo.  Interrog.  oratoire  :  «  Je  ne  devrais  pas  compa- 

rer  !>.  Cic,  7'usc.,  i,  loi  :  Viros  commemoro?  Qualis  tandem  Lacaena? 
La  premiere  interrogation  est  une  revocatio. 

Cum   Mucio,   voy.  §  3.  —  Vel  sert  a  unir  deux  membres  dont  !e 
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second  se  compose  de  deux  termes  unis  par  aut.  Sur  atit  dans  une  prop. 

commencant  par  une  negation,  cf.  Gramm.,  215,  i.  — Aquilio.  En 

l'an  90  avant  J.-C,  M.  Aquilius  Nepos  fut  envoye  en  Asie  pour  replacer 
sur  leur  tr6ne  Nicomede  et  Ariobarzane,  depouilles  par  Milhridate.  II 

fut  battu  et  fait  prisonnier  Pline,  H.  N. ,  33,  3,  48  :  A'ex  Mithridates 
Aqnilio  duci  capto  auruin  in  os  infundit.  —  Regulo,  cf.  26,  3.  Ces 

exemples  sont  cites  par  Ciceron,  passim.  Ils  sont  reunis  avec  d'autres 
par  Seneque,  De  proz<.,  3,  4.  Cf.  Tertull.,  Apol.,  50.  —  Mulierculae 
«  de  faibles  femmes  ».  Lact.,  1.  c,  12  :  Nostri  autetn,  ut  de  viris  taceam, 

pueri  et  mulierctilae.  —  Terriculas  «  les  epouvantails  ».  Terricula  et 

terriculum  sont  deux  derives  archaiques  et  post-classiques.  —  Inspi- 
rata,  absolument  :  «  inspiree  pas  Dieu  ».  Lact.,  /.  c,  12  :  guia  deest 
illis  inspirata  patientia. 

6.  Sine  Deo  «  sans  Taide  de  Dieu  i>. 

7.  Nisi  forte,  voy.  iS,  5.  —  Deum  nescientes,  participe  pris  sub- 

stantivement,  comme  Jw-entes  (27,  3)  Gt  servientibus  (33,  3).  Au  singu- 
lier,  cet  emploi  est  classique  :  Jides  patientis,  gratia  curantis  (27,  7). 

Au  pluriel,  le  latin  prefere  la  periphrase  de  la  prop.  relative  :  qui  Deuin 

nesciunt  (35,  4).  Le  grec  emploie  l'article,  qui  manque  en  latin  (01. 
aYvooijvrE:).  —  In  hoc.  /n  marque  le  but  (ad  hoc)  etla  locution  in  hoc 
annonce  ttt  (cf.  24,  7).  —  Ut  decidant  altius.  Antithese,  que  fait  res- 
sortir  le  chiasme  combine  avec  ranaphore  ;  cf.  §  3.  Cf.  Juven.,  10,  103  : 

itnde  altior  esset  casus,  sc.  Sejani.  Psalm.,  72,  18:  Dejecisti  eos  dtim  alle- 

varentttr.  —  Victimae,  hostiae,  voy.  32,  2. 

In  hoc,  comme  plus  haut.  — Proph.  Jeremiae,  12,  3:  Congrega  eos 
(sc.  impios)  quasi  gregem  ad  victimam  et  sanctifica  eos  in  die  occisionis. 

—  Adeo,  gradation;  cf  6,  i.  —  Imperiis  eriguntur,  pour  ad  imperia, 

datif  marquant  le  but  du  mouvement  «  s'elevent  ( evchuiitur),  on  les 
eleve  au  pouvoir,  aux  digniies»;  cf  14,  2.  —  Dominationibus,  sens 

concret  au  pluriel  (cf.  I,  4)  «  commandements  ».  —  Ut...  nundinen- 
tur.  Membre  de  phrase  obscur  a  cause  de  la  recherche  de  rabstraction. 

Le  sujet  est  licentiae  potestatis,  les  licences  du  pouvoir,  un  pouvoir  .sans 

frein  trafique  liVjrement  de  leur  genie  pervers.  —  Perditae  mentis,  gen. 
de  qualite,  complement  ̂ ingenium.  De  meme  Salvien  {Ep.,  3,  30)  a 

dit :  ingeniuii!  inreligiosae  mentis ;  L,a.ct.,  /ttst.  div.,  15,  12,  i  :  0  perditae 

mentes.  —  Nundinari  aliqttid,  mettre  qq.  ch.  en  vente,  trafiquer  de.  — 

Cest  sans  raison  plausible  qu'on  a  cru  trouver  dans  ce  passage  tout  a  fait 
general,  une  allusion  a  un  empereur  determine  (Commode). 

8.  Absque  pour  sine  ;  voy.  11,  7.  —  Cum  mors  sit  «  puisque  rigno- 
rance  de  Dieu  equivaut  a  la  mort  ».  —  Somnio  similis  se  rapporte  au 

su]et /eticitas  sous-entendu. 

9.  Sed  sert  a  introduire  la  refutation  ;  cf.  11,7.  —  Tam  times  quam 
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timeris,  Tournure  antitheti<iue,  devenue  proverbiale.  Seneque,  De  ira, 
2,  1 1,  3,  cile  ce  vers  de  Lalierius  (que  le  pnblic  appliqua  k  Cesar)  : 

Necesse  est  mullos  timcat,  qucm   nnilti  timent. 

Quamlibet. . ,  multo  =  quamzns. . .  niulto  =  tam  multo  quain  vis  «  quel- 

<]uc  iiombicuse  quc  stjit  la  suite  qui  t'accompagne  ».  Cf.  16,  4.  —  Comi- 

tatu  pour  comites,  c'est  Tabstrait  pour  le  concret;  cf.  6,  3:  anliijiiitas. 
—  Lc  subj.  sis  exprinie  une  suppositinn ;  cf.  5,  7.  —  Ad  periculum.  Ad 
marque  un  rapport  de  coincidence  dans  le  temps  :  periculo  iniminente 
«  a  rheure  du  danger  ».  Cf.  Cic,  Ad  Att.,  2,  17,  3  :  te  Komae  fore  ad 

7wstruni  advcntiim.  Ou  peut-etre  :  «  devant  le  danger,  pour  affronter  le 
danger  ». 

10.  Error  «  iUusion  ».  —  Cultus  «  souci  ».  —  Fulgere  purpura, 
mente  sordescere,  antithese  que  le  grec  exprimerait  par  ij.sv...  0£.  Ces 

deux  infiniiifs  sont  sujets  de  ̂ j/ sous-ent.  —  Nobilitate  «  noble  nais- 
sance  ».  Cf.  Apulee,  De  deo  Socr.,  23  :  Generosus  es  ?  Parentes  laudas. 

\^2A]&z\Ai gcncrosus  {i\q  genus^  signifie  a  lui  seul  «  de  race  noble  ». 

11.  Reponse  au  ch.  XII,  5.  Cf.  Tertull.,  ApoL,  38,  4  et  42.  4.  Lact., 

Div.  inst..  6,  20,  27-35,  developpe  ces  idees.  —  Qui...  censemur. 
Censeri  aliqua  rc,  etre  estime,  considere  pour  quelque  chose.  II  faut 

entendre  :  «  (jui  sommes  estimes  (entre  nous),  qui  n'attachons  du  prix 

qu'a».  —  Merito  «  naturellement  »  ;  cf    13,  2.  —  Pompis,  voy,  12,  5. 
—  De  sacris  originem  «  origine  (tiree)  du  cuhe,  Torigine  rehgieuse  » 
( a  sacris  ductani  cssc  origincni  novimus )  ;  voy.  2,  3.  Ces  processions 

et  ces  spectacles  tiraient  leur  origine  du  cuUe,  dont  ils  faisaient  partie, 
comme  le  dit  Tertullien,  ch.  38,  4.  Sur  cette  defense,  voy.  Acttts 

Apost.,  15,  27  (cite  au  ch.  38,  4)  et  S.  Paul,  Epist.  ad  Cor.,  i,  10,  14  : 

Propter  quod,  carissimi  mihi,  fugite  ab  idolorum  cultura...  20.  Sed  quae 
immolant  gentes,  daemoniis  immolant,  et  non  Deo.  Nolo  autem  vos 

socios  fieri  daemoniorum.  Non  potestis  calicem  domini  bibere,  et  caUcem 

daemoniorum...  21.  Non  potestis  mensae  Domini  participes  esse,  et 
mensae  dacm.oniorum.  25.  Omne  quod  in  macello  venit,  manducate, 

nihil  interrogantes  propter  conscientiam.  26.  Domini  est  terra  et  ple- 
nitudo  ejus.  27.  Si  quis  vocat  vos  infidelium,  et  vultis  ire,  omne  quod 

vobis  apponitur  manducate,  nihil  interrogantes  propter  conscientiam. 
28.  Si  quis  autem  dixerit :  Hoc  immolatum  est  idohs,  nohte  manducare, 

propter  iUum  qui  indicavit,  et  j)ropter  conscientiam.  29.  Conscientiam 
autem  dico  non  tuam,  sed  aUerius.  Ut  quid  enim  hbertas  mea  judicatur 

ab  aUena  conscientia  ?  —  Ludis  currulibus  «  jeux  du  cirque  »  (ludi 
circcnscs),  courses  de  chevaux  et  de  chars  ( currus).  —  In  se  rixantis. 
/«  se  est  mis  pour  inter  se  et  le  pronom  se  represente  le  Q.o\\^c\l\i populus, 

qui  coniient  une  idee  de  pUiriel  ;  cf.  3,  6.  —  Les  rixes  des  spectateurs 

I 
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du  cirque  prenant  parti  pour  les  d[RiireT\t.es/aciiousde  cochers  (aurigae) 
sont  celebres.  —  In  gladiatoriis,  sc.  hidis,  les  combats  de  gladiateurs. 

—  Disciplinam  «  ecole  ». 

12.  In  scenicis  (ludis)  etiam  non  (=  iie  in  scenicis  qiiidem)  ;  mais 
la  negation  noii  porte  sur  tninor  et  proUxior.  Les  jeux  sceniques,  le 

theatre,  ou  l'on  jouait  alors  surtout  des  mimes  et  des  pantomimes,  imi- 

talions  burlesques  et  triviales  de  la  vie,  d'une  immoralite  revoUante.  — 
Mimus  designe  la  piece  et  l'acteur.  Voy.  chap.  34,  7.  —  Prolixior 
(est )  «  s'etale  plus  a  Taise  ».  —  Exponit  vel  monstrat  «  raconte  ou 
represente  ».  —  Enervis  <.(  effemine  ».  Post-classique,  pour  effeminaius, 

moUis.  —  Histrio,  Tacteur  (aetor),  avec  mepris.  —  Fingit  «  exprimer, 

jouer  ».  —  Infligit /^awfm//^,  comme  on  dit  infligere  vulniis,  plagam 
«  il  le  fait  entrer  de  force  ».  Cf.  Lact.,  Div.  Inst.,  6,  20,  9  :  histrionnm 

niotiis  quid  aliud  nisi  libidines  docent  et  instigant.  Cf.  Cyprian. ,  De 

gratia,  l.  TertulL,  Apol.,  22,  4  :  Itaque  corporibus  quidem  et  valetti- 
dines  infligunt...  animae  vero  repentinos...  per  vim  excessus.  —  In- 
duendo,  sous-ent.  eis  ;  cf.  4,  3  :  objwgavit  (te);  on  dit  :  induere  (ou 

exuere)  aliquem  aliqtia  re  ou  aliquid  alicui,  revetir  quelqu'un  de 

quelque  chose,  endosser,  preter  quelque  chose  a  quelqu'un.  —  Dede- 
corat  «  fletrit,  deshonore  »   est  archaique,   poetique  et  post-classique. 
—  In  vero  «  dans  la  realite  »,  oppose  a  in  mendacio  «  dans  la  fiction 

poetique,  1'imagination  ».  Cf.  Cic,  laeL,  7,  24  :  Stantes  plaudebant 
iii  re  ficta  ;  quid  arbitramur  in  vera  f=  si  vera  ftiisset )  fcuturos  fuisse  ? 

CHAPITRE    XXXVIII. 

1.  Reponse  au  chap.  XII,  5.  —  Quod  contemnimus.  Cette  proposi- 
tion  sert  a  reprendre  une  objection  («  quant  a  ce  que  »)  et  elle  est  sujet 

de  est ;  cf.  29,  2  et  31.  7.  —  Sacrificiorum  reliquias,  la  chair  des  vic- 
times  ;  pocula  delibata,  les  libations  :  cf.  12,  5.  —  Adsertio  «  reven- 

dication,  afiirmation  »;  mot  post-classique,  de  la  langue  juridique.  Pour 
Tidee,  voy.  S.  Paul,  Ad  Cor.,  i,  10,  14  et  suiv.  (cite  au  ch.  36,  fin).  — 

Ut,  cf  II,  5.  —  Nullo  opere  «  aucun  iravail  dont  ils  sont  robjet, 

aucun  usage»,  meme  s'ils  sont  offerts  aux  dieux.Voy.  S.  Fau\,Ad  Tim., 
I,  4,  4  (cite  au  ch.  32,  2)  et  Tert.,  ApoL,  42,  2. —  Abstinemus,  sc.  reli- 

quiis  elpoculis,  et  non  pas  eo  qiiod  nascitur.  —  Cedere  «  se  soumettre, 
se  plier  ».  Cest  Tidee  de  S.  Paul,  Ad  Cor.,  i,  10,  14-29  (ci-dessus). 
Cf.  TertuU.,  De  spectaculis,  c.  13  :  ApoL,  27,  i. 

2.  Reponse  au  chap.  XII,  6.  Cf.  Tert.,  Apolog.,  42,  6';  D;  corona,\/\,. 
—  Quis  autem  ille  qui  dubitat  ?  Ciceron  dit  :  Quis  est  qui  dubitet  ? 

{Pro  Clumtio,  48)  ;  cf.  36,  4.  —  Nos  indulgere   «  se  laisser  aller  a, 

Minucius.  iz 
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se  permeltre,  ne  pas  se  refuser  une  chose,  aimer  ».  Pour  rinfinitif  apres 

dubito,  \oy.  22,  I.  —  His  enim,  sens  affaibli  pour  iis ;  cf.  8,  2.  — 

•Quicquid  aliud  «  toutes  les  aulres  fleurs  d"une  couleur  ou  d'un  parlum 
agreable  ».  In  floribiis  =  inler  Jlores,  sens  paititif  «  parmi  les  fleurs  >■  ; 

cf.  3,  6.  —  Coloris  et  odoris  sont  dcs  genitifs  dc  qualitc.  —  Et  sparsis 
ac  solutis  designe  les  fleurs  detachees,  tandis  que  et  sertis  mollibus 

designe  les  guirlandes.  Serla,  de  serere^  est  pris  subslantivcnicnl 

«  guirlandes  ».  Et...  et  se  correspondent.  Scrtis  moUibtis  est  de  Virg. 

{Aen.,  7,  4S8),  qui  decrit  la  victime  qu'on  va  sacrifier  : 

Mollibus  intexens  ornabat  cornua  sertis. 

La  menie  distinctiun  est  fuite  par  Tert.,  ApoL,  42,  6  :  Hberis  et  solti- 

lis  et  iindique  vagis  —  in  coronam  coactis ;  De  corona  militis,  5  '• 
flores  et  inserti  et  innexi,  et  liberi  et  soluti  ;  Apul. ,  Met. ,  lO,  32  :  Jloris 
serti  ct  soltiti  ;  2,  16  :  rosa  serta  et  rosa  soluta. 

Qaod  «  quant  a  ce  que  >>  ;  voy.  29,  2.  —  Auram  «  brise  »  ici  «  par- 
fum  »  (odoroit),  poetique.  Cf.  Virg. ,  Georg.,  4,  417  : 

At  illi 

dulcis  compositis  spiravit  crinibus  aura. 

Ducere  «  seniir,  flairer  ».  Meme  plaisanterie  dans  Tertullien,  dont 

voici  tout  le  passage  (42,  6)  :  Non  cmo  capiii  toronam;  qtiid  tuaintcrest, 
<  mptis  nihilomintis  fl^ribtis  qtiomodo  utar  ̂   Puto  gratius  esse  /iieris  ct 
sohitis  ct  undiqite  vagis;  sed  etsi  iii  coronain  coactis,  nos  coronam  naribtis 

novimiis  :  viderint  qiti  per  capilltim  odoranttir. —  Ciceron  dit  tie  Verres  : 

Ipse  autein  coronam  habebat  iinain  in  capite,  alteram  in  coUo  {In  Vei-r., 
2,  5,  27). 

3.  iveponse  au  chap.  XII,  8.  —  In  hoc  magis  miror.  Cf.  Virg., 
Eglog.,  I,  10  :  miror  magis.  Sur  magis  z.^a.nX.  le  sens  At  potius  «  plutot  ». 

voy.  28,  5.  —  In  hoc  «  en  ceci,  a  propos  de  ceci  »,  cf.  5,  11.  —  Miror 
quemadmodum  «  je  me  demande  avec  etonnement  comment  vous  pou- 
vez  ».  —  Exanimi  =  niortuo  «  a  un  mort  »  :  sentienti  =  si  scntiat ; 
non  sentienti  =  si  non  sentiat ;  beatus...  miser  =  si  bcatus  sit...  si 
miser  sit.  Cest  un  dilemne,  dit  tres  bien  Lindner  ;  Exaniinis  atit  sentit 

aut  noit  sentit  :  Si  sentit,  ctir  iUi  facem  siibjicitis  ?  Si  non  sentit,  ctir 

Loronam  tribtiitis?  —  Cf.  Cic. ,  De  sen.,  67  :  Quid  igitur  timcam,  ̂ i 
aut  iton  miser  post  mortem  atit  beatus  etiaiii  fitturus  sum  ?  —  Non 
egeat  iloribus.  Egerc  est  suivi  du  geniiif,  au  chap.  17,  6. 

4«.  At  enim  nos  «  Nous,  au  contraire  ».  Voy.  37,  3.  —  Sustinemus 

-  cxspcctamus,  sens  nouveau,  mais  frequent  sous  rEmpire.  —  Quieti. 
modesti.   Cf.   Epist.    I  Petri,   3,    4  :  Sed  qui  absconditus  est  cordis 
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homo,  in  incorruptibilitate  qttieti  et  modesti  spiritus,  qui  est  in  con- 

spectu  Dei  locuples  (cf.  38,  4).  —  Securi  «  rassures  a  cause  de,  comp- 

tant  sur  ».  —  Vividam.  Voy.  Epist.  I  Petri,  5,  4  :  Et  cum  apparuerit 
princeps  pastorum,  percipietis  immarcescibilem  gloriae  coronam.  Efist. 

/Pauli  Ad  Corinth.,  9,  ?.5  :  Omnis  autem,  qui  in  agone  contendit,  ab 
omnibus  se  abstinet  ;  et  illi  quidem  ut  corruptibilem  coronam  accipiant, 

nos  autem  incorruplam.  Epist.  Jacobi,  1,  12  :  iorotiain  vitae.  —  Ani- 
matnus  =  incitamns.  Tertullien  dit  {Ad  nat.,\,  10)  :  oditim  christiani 

nominis  animatur  (=  incitatur).  Cf.  27,  i.  —  Sic  «  ainsi  il  se  fait 

que  »  ;  cf.  ch.  i,  2.  —  Resurgimus,  au  litu  de  resttrgemtis,  comme  12, 
6,  pour  mieux  marquer  la  certitude.  Le  fait  est  presente  comme  une 

verite  gcnerale.  —  Jam  vivimus,  sc.  beati  «  des  maintenant  heureux  ». 
—  Contemplatione  «  par  la  contemplation,  en  envisageaut  Tavenir  ». 

PERORAISON. 

Apres  cet  admiral^le  tableau  de  la  vie  des  chretiens,  (Jctavius  conclut : 

II  n'y  a  pas  lieu  d"hesiter,  comme  font  Socrate  et  ses  (bsciples  ;  il  faut 
renoncer  a  la  superstition  pour  embrasser  la  vraie  foi. 

5.  Reponse  au  chap.  XIII,  i.  —  Socrates  scurra  Atticus,  mot  tiie 
de  Ciceron,  qui  le  prete  a  Zenon  FEpicurien.  De  nat.  d.,  I,  93  :  Zeno... 

Socratem  ipstim  parentevt  philosophiae,  latino  verbo  utens  scurra?>i  Atti- 
ctiin  fiiisse  dicebat.  Cf.  Lactance,  Div.  inst.,  3,  20,  15  :  0  homin:m 

sctirram,  tit  ait  Zeiio  Epicttietis.. .  !  —  Viderit  «  c'est  a  lui  de  voir, 

c'est  son  aftaire,  Qu'il  s'arrange  »,  emploi  frequent  de  ce  subj.  parf. 
Cic.  Ad  Att.,  12,21,  \:  Legi  Brtiti  epistolam  non  prtidcnter  rescriptam  ; 

sed  ipsc  vidcrit.  De  amic,  3,  10  :  Qtiain  id  rccte  facmm,  viderint  sa- 

pietttes.  De  orat.,  1,  246.  Tertull.,  Apol.,  25,  4  ;  42,  6  (cite  au  §  2).  — 
Arcesilas,  voy.  chap.  13,  i. 

Licet  fallacissimi  daemonis,  la  Pythie  ;  licet  se  rapporte  a  l'adjeciif 
fallacissimi,  comme  souvent  qiiaiiivis  «  tout  trompeur  qu'il  etait  ».  Cf. 
16,  4  et  20,  I. — •  Comperendinare  est  un  terme  du  barreau  «  demander 

le  renvoi  (d'une  affairc)  au  surlendemain  (perendie ),  demander  un  de- 

lai  ».  —  Supercilia  «  les  sourcils,  c'est-a-dire  roigueil,  la  morgue  ». 
Seneque  emploie  souvent  sttperctlitim  dans  ce  sens  ( Ep.,  94,  9  :  qtiac 

ingenti  stipercilio  philosophi  jactant ).  Cf.  Tert. ,  Apol.,  46.  —  Corrup- 
tores  «  seducteurs  ». —  Facundos.  Sen.,  fr.  18  (apud  Lact.,  Div  Inst., 
3,  15,  11)  .  Pleriqtte  piiilosophorttm...  diserti  iit  conviciitiii  sttiiiii... 
Redtindant  ad  ipsos  maledicta  iii  ptiblicnm  missa. 

6.  Habitu.  Seiieque  ecrit  a  Lucilius  (Epist.,  5,  1)  :  Illud  te  moneo, 

ne  eorum  more,  qui  non  proficere  sed  conspici  cupiunt,  facias  aliqua, 
quae  in  hal)itu  tuo  aut  genere  vitae  notabilia  sint.  Asperum  cultum  et 
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intonsunti  caput  et  neglegentioreni  harham  et  indictum  argenlo  odium 

et  cubile  humi  positum  evita.  —  Non  eloquimur  magna,  sed  vivi- 

mus.  L'acc.  n.  plur.  inagna  se  rapporle  aux  deux  verbes  :  c'est  un 
complement  interne,  c'est-a-dire  qu'il  exprime  Tidee  deja  contenue  dans 
le  verbe;  ia  tournure  complcte  serait  :  7ion  eloqiiininr  magnuin  cloqiiium, 
sed  vivimus  magnam  vitam  (cf.  vitam  miseram  vivere).  Gramm., 

§  loo  a,  rem.  Pensee  sublime,  dit  fort  bien  Leonard,  et  expression  ega- 
lement  belle  et  forte,  que  Cyprien  a  reproduite.  De  bono patientiae,  3  : 

Nos  autem,  fratres  dilectissimi,  qiii  philosophi  non  verhis,  sed  factis 
sumus,  tiec  vestitu  sapientiam,  sed  veritate  praejerimus,  qui  virtutum 

conscientiam  tnagis  quam  jactantiain  noviiints,qui  non  loqiiimur  magna, 
sed  vivimus...  «  qui  faisons  consister  la  grandeur,  non  pas  dans  des 

maximes  pompeuses,  mais  dans  la  saintete  de  la  vie  ».  (Trad.  de  Mgr 

Freppel).  Remarquez  Tasyndeton  a  trois  membres  ;  cf.  36,  7. 

7.  Quid  nobis  invidemus.  Lact.,  Inst.  div.,  3,  30,  7,  developpe  les 
idees  de  ce  paragraphe:Vox  eccedecaelo  veritatem  docens  et  nobis  sole 

ipso  clarius  lumen  ostendens.  Qiiid  nobis  iiiiqui  sumus  et  sapicntiam 

suscipere  cunctamur,  quam  docti  homines  contritis  in  quaerendo  aciati- 
bus  suis  numquam  reperire  potuerunt?  Qui  vult  sapiens  ac  beatus  esse, 
audiat  Dei  vocem,  discat  justiiiam,  sacramentum  nativitatis  suae  norit, 

humana  contemnat,  divina  suscipiat,  ut  summum  illud  honum,  ad  quod 

natus  est,  possit  adipisci.  —  Veritas  divinitatis,  genitif  objectif  rem- 

placant  de  et  Tabl.  «  la  verite  sur  Dieu  ».  —  Nostri  temporis  aetate, 
gen.  explicatif  «  repoque  conlemporaine,  actuelle  »  (cf  4,  5),  iiostiv 

tempore.  —  Maturuit  «  arriver  a  sa  maturite  »  apres  une  longue  elabo- 
ration.  Cf.  Cic,  CatiL,  I,  31  :  Veteris  furoris  maturitas  iii  nostri  con- 

sulatus  tempus  erupit.  —  Bono  nostro  «  la  bonne  fortune  qui  nous 

arrive  ».  —  Regula  recti  «  reglons  notre  opinion  sur  la  raison  »,  c'est- 
a-dire  tenons  ie  jusle  milieu  entre  la  superstition  credule  et  Timpiete 
incredule.  Cf.  16,  6  :  recti  regula.  Cic,  Brut.,  152  :  regulam,  qtia  vera 

etfalsa  judica rentur. 

Feut-etre  faut-il  maintenir  le  texte  du  ms. ,  qui  n'a  pas  le  mot  regula 
(ajoute  par  Dombart).  Dans  le  passage  inspire  par  ce  paragraphe. 

S.  Cyprien  ( De  bono  patientiae,  3,  ci-dessus),  dit  dans  le  meme  sens  : 
qui  virtiitum  conscientiam  magis  quam  jactantiam  novimus  ;  ̂ n  effet, 

sententia  (32,  2)  equivaut  a  conscientia,  meits  :  «  jouissons  de  notre 

bonne  fortune  et  que  notre  conviction  intime  du  bien  garde  une  justc 

mesure  »  c'est-a-dire  soit  exempte  de  jactance. 
Cohibeatur  superstitio  «  reprimer  ».  —  Impietas  expietur,  paro- 

nomase  et  jeu  de  mots  :  «  que  rimpiete  soit  confondue  »,  litteralement 

«  purifiee  ».  —  Vera  religio  reservetur,  verbe  compose  p  'ur  servetitr, 
conservetur  «  soit  conservee.  demeure  intacte  ».  Voy.  34,  lO  et  Lucr. , 

5,  856  :  rcsei  -'ans.  Remarquez  le  chiasme,  continue  par  le  parallelisine; 
cf.  5,  13- 
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CHAP.  XXXIX-XL  :  EPILOGUE. 

CHAPITRE  XXXIX. 

A  cette  peinture  saisissant*^  des  merveilles  de  saintete  que  le  christia- 
nisme  operait  dans  le  monde,  on  ne  doit  pas  etre  surpris,  dit  Mgr 

Freppel,  que  Cecilius,  deja  ebranle  par  une  refutation  si  vive  et  si  solide 

du  polytheisme,  ait  senti  ses  derniers  prejuges  s'evanouir.  Tel  est,  en 
effet,  l'heureux  denouement  de  ce  savant  et  sincere  debat,  bien  different 

de  ce  qu'etait  d'ordinaire  Fissue  des  discussions  philosophiques  entre 
Ciceron  et  ses  amis  (Leonard,  p.  l8).  Cetait  la  destinee  de  la  religion 

nouvelle  de  ne  pas  etre  seulement  un  objet  de  discussion,  de  speculation 

philosophique,  un  theme  a  subtiles  et  ingenieuses  variations,  mais  de 
penetrer  la  conscience  de  tous  les  hommes  et  de  leur  donner  une  foi  et 

une  regle  de  conduite. 

Ad  silentium.  .^d  =  tisqtie  ad  «  interdits  jusqu'au  silence  )>.  —  In- 
tentOE  vultus.  Virg.,  Aen.,  2,  i  : 

Conticuere  omnes,  intentique  ora  tenebant. 

—  Quod  ad  me  est  =  adme  attinet ;  cf.  13,  1  et  40,  2  —  Evanui, 

hyperbole  «  je  fus  tout  hors  de  moi  ».  —  Lectionum  auctoritatibus 
«  autorites  tirees  de  ses  lectures  »,  les  deux  mots  abstraits  ont  ici  un  sens 

concret.  —  Adomasset  «  equiper,  confirmer,  prouver  ».  —  Etiam  sert 

a  ajouter  un  troisieme  verbe  a  deux  verbes  unis  par  et ;  voy.  22,  8.  — 
Facilem  «  facile  (a  comprendre)  »  ;  favorabilem  au  sens  passif  «  facile 

a  accepter,  agreable  »  (gratam ).  Ce  mot  est  post-classique  ;  il  se  trouve 
dans  Velleius  Haterculus,  Tacite,  Quintihen,  etc.  Quintilien  lui  donne 

comme  synonyme  jiicundus  et  Toppose  a  invidiosus ;  il  le  rapproche 

aussi  de  facilis :  Incipcre  a  qiiani  maxi»ie  facili  ac  favorabili  caiisa 
(12,  6,  6). 

Tout  ce  chapitre  nous  decrit  la  methode  apologetique  de  Minucius 

FeHx  et  expHque  pourquoi  il  s'est  tenu  sur  le  terrain  philosophique, 
sans  aborder  la  theologie,  sans  parler  des  dogmes  chretiens.  Lactance 

parle  de  meme :  «  Je  voudrais,  dit-il  {Div.  Inst.,  3,  i),  avoir  l'eIoquence 
de  Ciceron  :  Quod  quident  duabus  ex  cattsis  fieri  vellem  :  vel  quod  magis 
fossent  credere  homines  ornatac  veritati...,  vel  certe  ut  ipsi  philosophi 

suis  artnis  poiissimum,  quibus  placere  sibi  et  confidere  solent,  opprime- 
rentur  a  nobis.  II  se  souvient  de  M.  F.  et  il  reproche  a  S.  Cyprien 

d'avoir  ecrit  de  fajon  a  n'etre  compris  que  des  fideles  (5,  i,  26). 
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CMAPITRE  Xli. 

1.  Istaec,  neutie  i)lur.  aichaique  (du  sing.  islic  =  isle  -  ce),  pour 

is/a;  cf.  /taec,    pour  hae  (3,  4).  —  Tacitus  «  .silencieusemenl  »;  cf.  13, 

4.  —  Erupit  «  s'ecriA  ».  On  dit  ordinaircment  crutnpcre  irain,  laisser 
eclater  sa  colere,  ou  /;v?  eruinpit,  la  colere  fait  explosion.  Cf.  16,  5.  — 

Plurimum  quantum,  voj .  23,  i .  —  Sed  et  mihi,  commo  s'il  y  avait : 
non  soluia  Octavio,  scd  et  (  =  ctiaiii )  iiiihi.  —  Sententiam,  la  sentence, 

l'arret,  le  verdict  de  Tarbitre.  —  Vicimus  et  ita  «  nous  avons  vaincu 

meme  de  cette  maniere  »,  c'est-a-dire  :  cette  issue  du  deliat.  hicn  <iu"elle 
nie  paraisse  defavorable,  est  une  victoire  pour  moi  ».  —  Mei  victor, 

gen.  objectif;  cf.  i,  3.  —  Ut  improbe  ('/m/;/^?//.'^,  usurpo  victoriam 

«  a  supposer  que  (ce  soit)  a\  ec  inipudence,  je  ni'arroge  la  victoire,  c'est- 
a-dire  :  quand  meme  ce  serait  manquer  de  scrupule,  de  honte  ».  Lc 
sens  de  iit  est  le  meme  que  dans  Ovide,  Pont.,  3,  4,  79  :  Ut  desint  vires, 
tamen  est  laudanda  7'ohtntas. 

2.  Quod  pertineat,  subjonctif  qui  marque  une  restriction  «  en  ce  qui 

concerne  du  moins  »  ;  cf.  1 1,  7  et  39.  Graiain.,  21  i,-C.  —  Ad  summam 

«  le  point  capilal,  le  fond  >•.  —  De  providentia  (cf.  iS,  5).  de  Deo  <.<  au 
sujet  de,  quant  a  »;  ct^  28,  5.  —  Fateor  «  jc  suis  en  aveu  »;  cedo  «  je 

me  rends  ».  —  De  sectae  jam  nostrae.  Ladverbe  fani  modifie  iwstrae 

«  qui  est  desormais  la  n^itre  »,  c"est-a-dire  la  mienne  aussi  bien  que  la 
votre ;  cf.  23,  i.  —  Sinceritate  «  la  purete  »,  ici  «  la  verite  ».  —  Consub- 

sidunt,  verbe  qui  ne  se  trouve  qu'ici  (sciiicl  dictiiiii ).  II  est  compose 

d'une  preposition  (citin )  et  d'un  verbe  deja  compose.  «  demeurent  encore 
au  fond  (stil>),  me  restent  sur  le  cceur  ».  —  Institutioni  «  instruction  ». 

—  Crastino,  ellipse  archaique  de  die.  Synonyme  de  cras.  Ciceron 

dit  (De  pr.,  2,  367)  :  in  crastiiutin  differrc.  Cf.  21,  7  :  iii  hodiernuiii.  — 
Declivis.  De  meme,  Ciceron  dit  a  la  fin  de  son  De  natura  deoruin,  3, 

95  :  Sed  quoniavi  adTcsperascit,  dabis  nobis  dicin  aliquein,  ut  coiitra  ista 

dicatims.  —  Occasui,  pour  ad  ow  iii  occasuin.  Plin.,  Art/.  hist.,  8,  50» 
76  :  declivis  sol  in  occasuni.  Vulg.,  Judices,  19,  9  :  quod  dies  ad  occasuin 

declivior  sit.  Ciceron  dit  (Dc  or.,  3,  17)  :  inclinato  jain  in  posincridia- 
nuin  teiiipus  die.  —  Ut  de  toto  congruentes.  Ut  avec  le  participe 
marque  lemotif«  vu  que  nous  sommes  daccord  sur  rensemble  >>.  Cf.  H, 

5.  7'ofiiin  est  pris  substantivement. 

3.  Omnium  nostrum  vice  «  au  nom  de  nous  trois,  a  la  place  de...  ». 

—  Gaudeo  quod  vicerit.  Sur  ce  subjonctif,  voy.  14,  3  :  nioveor,  quod... 
mutetur.  —  Invidia  judicandi  «  Todieux  du  jugement,  rotlieuse  mission 
de  juger».  Afaxiina.  M.  F.  aime  a  separer  Tadjectif  de  son  subst.  ;cf.  19, 

10 ;  30,  4  ;  32,  2  ;  38,  2.  — Verborum  laudibus,  genitif  explicatif  «  des 

louanges  consistant  en  paroles,  des  paroles  elogieuses  »;  cf.  4,  5.  —  Et 



CHAPITRE    XL. 

183 

hominis  et  unius  =  ct  quidem  jiniiis ;  cf.  5,4:«?/  Aoi:  —  Dei  munus 

«  une  recompense  de  Dieu  ».  —  Oravit  «  parler,  plaider  »,  oratioiieni 

hahiiit.  \"oy.  oratio,  18,  il.  Cest  le  sens  premier.  —  Obtinuit,  sans 
complement,  est  un  terme  de  droit,  frequent  dans  les  iurisconsultes  de 

TEmpire  :  «  tjagner  sa  cause,  vaincre  ».  Ciceron  dit  :  obtinere  causani, 
litiiii.  Ad  Att.,  7,  25:  Malas  cansas  semper  obtimiit,  in  optima  conridit. 

4.  Laeti  hilaresque  «  joyeusement  »;  cf.  13,  4.  —  Discessimus. 
Cic. .  D.  n.  d.,  3,  95  :  Haec  ciim  esseiit  dicta,  ita  discessimus,  ut...  —  Quod 

introduit  le  motif  de  laeii  hilaresque.  —  Ego  et  quod  =  ego  quod et  iiic... 

et  hic,  pour  ef  hic...  et  lUc.  Sur  la  place  de  . /,  voy.  34,  4  :  et  esse  iiiorta- 

lciii.  Dans  ce  chapitre  final,  M.  F.  s'est  inspire  de  repilogue  De  nat. 
deorum  de  Ciceron. 
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APPENDICE. 

'k 

Nous  presentons  ici,  d'une  maniere  methodique,  qnel- 
ques-unes  des  observations  les  plus  importantes  qui  sont 
disseminees  dans  notre  Commentaire. 

I.  Le  vocabulaire. 

I.  Les  langues  se  transforment  avec  les  idees,  les  senti- 
ments,  les  institutions.  II  faut  des  mots  nouveaux,  disait 

Horace  (i),  pour  designer  des  idees  ou  des  choses  nouvelles. 

Les  Romains  empruntaient  les  mots  nouveaux  au  grec } 

plus  souvent,  ils  les  formaient  de  mots  latins  par  composi- 
tion  ou  par  derivation.  Les  ecrivains  latins  avaient  encore 

d'autres  moyens  pour  enrichir  le  vocabulaire  :  c'etait  a)  de 
remettre  en  vigueur  des  mots  de  la  langue  archaique  ou 

meme  de  la  langue  vulgaire,  que  les  classiques  avaient  pros- 

crits  ;  b)  d'accorder  le  droit  de  cite  a  des  termes  poetiques; 
c)  de  preter  aux  mots  une  signification  nouvelle  ou  de  leur 

rendre  leur  sens  premier ;  enfin  d)  de  renouveler  les  mots 

par  des  alliances  nouvelles. 
De  Ciceron  a  Minucius,  la  civilisation  romaine  avait  subi 

de  profonds  chargements  au  point  de  vue  intellectuel,  mo- 
ral  et  materieL  La  philosophie  grecque  avait  introduit  une 

foule  d'idees  abstraites  et  le  christianisme  surtout  avait 

enseigne  au  monde  un  ideal  inconnu  jusque-lk  et  des  sen- 

timents  nouveaux.  Aussi,  le  vocabulaire  de  M.  F.  contient- 

ils  beaucoup  de  vocables  que  Ciceron  n'a  pas  employes  ou 

(i)  Art  poit.,  ̂ T-72.  Tout  ce  passage  est  a  mediter. 
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qui  avaient  re^u,  depuis  Ciceron,  une  signification  nouvelle. 

2.  M.  F.  a  dix  niots  (iu'on  ne  trouve  pas  ailleurs  {sevul 

diifa,  y-.v.z  c'-'oY//r/y.)    : 
ii.tcrgressu   15,   2  inrotare  3,  6  paenitenter  26,   i 

ni)iacalum  31,  8  pudescit  28,   10  ad.strangulalos  30,  2 
nniltivira  22,  8  taedescit  28.    10 

incxesus  35,   3  consubsidunt.   40  2 

3.  Cesi  chez  lui  qu'on  rencontre /o///-  la  premiere  fois  : 
adtlrmator  31,    2  litabilis  32,   2  physiologicus   19,    U 
concatenatus    17,   2  perditio  27,   2  solubilis  34,  4 
deiriumphatus  25,  7  repaiatio  7,  6  vivitico  32,    6 
intererro  10,  5 

4.  11  a  quelques  w(?/i^  ̂ Yrr^j-  et  environ  230  mots  que  les 
lexiques  de  Ciceron  ne  contiennent  pas.  I.a  plupart  de  ces 

mcjts  sont  formes  par  composition  ou  par  derivation,  avec  des 

ptefixes  ou  des  si/ffixes,  suivant  les  procedes  familiers  de  la 
langue  latine. 

Les  derives  qui  se  multiplient  surtout  sont  : 

les  subst.   en  lor  ou  sor  et  en  trix,  qui  marquenl  Tagent    (25)    ; 

les  subst.  abstraits  en  io  (74),  en  iis  (54),  eii  ittin  (42),  qui  mar- 
queot  Taction  ou  letat ; 

les  subst.  abstraiis  en  ia  ou  tia  (40),  en  tas  ou  itas  (72).  en  tu- 
do  (7),  qui  marquent  la  qualite  ; 

les  subst.  en  inentiim  ( 10),  qui  marquent  le  moyen  ou  le  resultat  ; 
les  adjectifs  en  bilis  (16)  et  en  osus  (17)  ; 

les  vcrbes  frequentatils  (18)  et  inchoatifs  (41),  qni  onl  souvent  le 

sens  du  primitif  :  offcnsare,  recursare.  On  les  prefere  a  cause  de  leur 

forme  plus  pleine. 

5.  Dans  la  langue  classique,  les  substantifs  en  -tor  desi- 

gnent  celui  qui  fait  hai>iiueUemefitV&ci\on  ou  qui  s'est  acquis 
\\n  nom  dans  rhistoire  en  la  faisant  une  fois  :  cndilor  uthis, 

auditores  ;  pour  designer  celui  qui  fait  une  fois  Taction,  elle 

eniploie  le  participe  present  ou  la  periphrase  du  relatif  : 

audientes,  qiii  audiunt.  A  Tepoque  imperiale,  cette  distinc- 

tion  disparait  peu  a  peu  et  le  nombre  des  substantifs  en  -tor 
se  multiplie.  Gram/n.,  §  91  et  223. 

6.  Verbes  coviposes  d/une  priposition.  \°  l.es  verbes  com- 
poses  sont  souvent  mis  Tun  pour  Tautre  ou  remplacent  le 
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verbe  simple  :  inculco  pour  conculco  22,  6  et  37,  i  ;  inquiro 

pour  conquiro  ou  quaero  24,  i. 

2°  Le  verbe  simple  est  mis  pour  le  compose  :  pretno  pour 
itnprimo  2,  4  et  pour  deprimo  5,  13. 

M.  F.  use  parfois  de  cette  liberte  pour  des  raisons  de 

metrique  (2,  4  ;  24,  i)  ou  de  symetrie. 

7.  Mots  atchdiques.  Quantite  de  mots  usites  dans  la  lan- 

gue  archaique,  mais  exclus  du  sermo  urhanus  et  de  la  prose 

litteraire,  survecurent  dans  la  langue  vulgaire  et  parfois  dans 

la  poesie. 

Au  II*  siecle  de  lEmpire,  la  severite  classique  s'etant 
Telachee  et  le  goiit  etant  a  rarchaisme  (ecole  de  Fronton), 

beaucoup  de  ces  mots  reparurent  dans  la  langue  ecrite.  II 

suit  de  la  que  «  archaique,  vulgaire,  poetique  et  post-classi- 
que  »  sont  souvent  synonymes.  Citons  parmi  les  nombreux 
archaismes  de  M.  F.  : 

Substantifs  :  ambulacrum,  autumnitas,  claritudo,  propudia,  prosapia. 
Adjectifs  :  ca.ssus,  crispus,  perpes,  piacularis,  propudiosus. 

Participes  :  compeditus,  ebriatus,  effigiatus,  ignitus,  impiatus,  impu- 
ratus. 

Verbes  :  dedecoro,  fabulor,  ferocio,  fugito,  intererro,  inlerprimo, 

propitio,  ludos  facio,  recur.so,  et  /es  deponcnts  a  scns  passif :  meditor, 
remuneror,  fabricor. 

Particules  :  ab.sque  (=  sine),  inpraesentiarum  (5,  n). 

8.  Mots  grecs.  Voici  ceux  que  M.  F.  a  employes  : 

Astrologus,  asylus,  atheos,  atomus,  comicus,  cymbalum,  glaucus,   his- 
toricus,  machina,  mysterium,  philippizein,  philosophia,  philosophus, 

{^''oii  philosophari),  physiologicus,  pompa,  symposion,  tyrannus,  et  les 
tnots  ckretiens :  aiigelus,  christianus,  daemon,  daemonium,  propheta. 

9.  Mots  et  expressions  poitiqites.  La  couleur  poetique  du 

slyle  de  M.  F.  vient  a  la  fois  de  ses  nombreuses  reminis- 

cences  des  poetes,  de  Virgile  surtout,  qu'il  imite  en  plus  de 
vingt  passages  —  des  expressions  imagees  dont  sa  langue 

est  parsemee  —  et  des  hardiesses  poetiques  de  sa  syntaxe. 
Les  tours  poetiques,  les  hellenismes  et  les  archaismes  sont  aussi 

nombreux  dans  la  .syntaxe  de  M.  F.  II  sera  facile  d"en  faire  le  releve  dains notre  commentaire. 
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lo.  Significations  nouvelles.  Citons  quelques  exemples  : 

a?itis/es  ̂ om  magisira  6,  i ;  oraior,  un  declamateur  31,  2; 

numen  pour  deus  6,  i ;  orlns  pour  orbis  terrarum  6,  2 ;  univer- 
sifas  ponx  universiias  rerum  17,  2;  providentia  pour  provi- 
dentia  Dei  18,  5;  filii  pour  liberi,  filii filiaeque  21,8;  30,  2; 

facilis  pour  propitius  6,  2 ;  favorabilis  pour  gratus  39,  i ; 

venerabilis,  respectueux  6,  i ;  discedens  pour  decedens  de  vita 

1,2;  praecerpere,  pr^dire  7,  6;  sustinere  pour  exspectare  38,  4. 

Remarquons  particulierement  :  1)  le  retour  au  sens  pre- 

mier  :  ambitus  6,  2  ;  ̂//'a:  20,  3 ;  errores  3,  3. 
2)  les  mots  de  la  langue  chretienne : 
Fratres,  gratia,  saeculum,  sanctus,  tirunctili,  carnalis,  iiispiratus, 

jejuniuin,  nuntius  (  —  angelus),  resurgere.Cts  mots  sont  relativement 
peu  nombreux  a  cause  du  caractere  plus  philosophique  que  theologique 

de  VOctavius.  Voy.  l'Intr.,  III. 

3)  les  mots  de  la  langue  juridique :  convenire  aliquem  30, 

i;  comperendifiare  38,  5;  obtinere  40,  3;  cf.  4,  4;  35,  6;  38, 
1.  Etc. 

4)  les  mots  de  la  langue  militaire  :  miles  Dei  37,  3;  trans- 

f^S^  33.  5  ;  deserere,  ib. 

II.   G^nitif. 

11.  Le  genitif  appositif  ou  Q\\)\ica.X.\i  (genetivus  inhaeren- 
tiae)  designe  le  meme  objet  ou  exprime  la  meme  idee  que 
le  substantif  determine  :  istam  orbis  provinciam  32,  7  «  cette 

province  (du  monde),  qui  est  la  terre  ».  Granwi.,  128,  4. 
Mundi civitas  17,2;  mundi  ornaius  17,  3 ;  in  hac  mundi  domo 

18,  4;  hoiiiis pecudum  27,  2;  signo  crucis  29,  8.  Etc. 
12.  M.  F.  se  sert  souvent  de  ce  genitif  pour  renforcer 

ridee  du  substantif  determine,  comme  le  ferait  un  adjectif : 

sacrorum  riius  6,  i  «  rites  sacres  » ;  hiatum  profundae  vora- 

ginis  7,  3;  antiquiias  (  —  aniiqui)  imperitorum  20,  2  «  Tanti- 

quite  ignorante  i) ;  peirariim  obices  4,  ̂ ;  Jovis  monstra  23,  6. 
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Mots  abstraits :  impieiatis  disdplitia  8,  2  «  doctrine  im- 
pie  »;  14,  I ;  26,  8;  38,  7. 

13.  II  arrive  que  c'est  le  mot  determine  que  devient  ad- 
jectif  en  fran^ais  :  aviditas  desiderii  2,  3  «  un  vif  desir  »;  3, 

i;  14,  i;  27,  5;  30,  i;  40,  3. 

Parfois  on  peut  traduire  par  deux  substantifs  unis  par 
«  et  »;  cf.  12,  I. 

III.  Les  prepositions. 

14.  La  langue  latine  est  synthetique,  c'est-a-dire  qu'elle 
reunit  dans  le  meme  mot  Texpression  d'une  idee  et  celle  du 
rapport  qui  existe  entre  cette  idee  et  une  autre.  Le  rapport 

est  exprime  par  la  desinence  casuelle  :  vindemiarum  feriae. 

A  Tepoque  de  M.  F.,  elle  a  deja  une  tendance  a  Tanalyse  et 

elle  commence  k  detacher  Texpression  du  rapport  de  celle 

du  mot;  le  rapport  est  alors  exprime  par  \\x\&  preposition. 

Tres  souvent  un  substantif,  au  lieu  d'etre  determine  par 
un  autre  substantif  au  genitif  ou  par  un  adjectif,  a  pour 

complement  un  substantif  dependant  d'une  preposition  :  de 
harena  ferae,  ̂ om  ferae  arenae  ou  arenariae,  les  betes  fauves 
de  Tarene. 

15.  La  preposition  qui  s'emploie  surtout  ainsi  est  de ; 
on  trouve  aussi  ad  et  in.  On  peut  distinguer  trois  cas  : 

a)  Le  subst.  determine  derive  d'un  verbe  (substantif  ver- 
bal)  et  se  construit  comme  lui :  suspectus  in  caelum  17,  2 

«  vers  » ;  testaruvi  in  mare  jaculationibus  3,  5 ;  de  marinis 

lavacris  curatio  2,  3  «  au  moyen  de  ».  Cf.  7,  3;  8,  i;  9,  5; 

17,  6;  18,  11;  19,  5  et  11;  21,  3;  22,  4. 

b)  Le  subst.  fait  partie  d'une  locution  verbak,  dont  le 

participe  est  sous-entendu  :  de  Perse  victoriam  (^sc.  reporta- 
tam)  7,  3.  Cf.  7,  4;  23,  7;  25,  6;  37,  11. 

c)  Le  cas  le  plus  remarquable  est  celui  du  substantif  qui 
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ne  contient  aucune  idee  verbale  :  ad  vindimiatn  /etiae 

{=  vindemiales)  2,  3;  de  lihris  memoriam  {=  /ibrornrn)  7,  2: 
cf.  7,  5  ;  18,  6;  19,  7  :  25,  3. 

VI.  Recherche  de  rabstraction. 

16.  A  Tepoque  classique,  la  langue  a  une  predilection 

niarquee  pour  les  termes  concrets.  EUe  prefere  Texpression 

concrete  et  elle  est  pauvre  en  termes  abstraits.  Elle  dit  : 

post  utbem  captam,  apres  la  prise  de  la  ville;  Cicerone  consule, 

dicere  verum,  quaero  quid  seniias  (ton  avis). 

Laphilosophie  etle  christianisme  habitu^rent  les  Romains 

a  Tabstraction  :  le  nombre  des  mots  abstraits  se  multipHa  et 

leur  emploi  devint  plus  etendu.  Gramtn.,  §§  218-222. 
17.  Les  subst.  abstraits  au  pluriel  expriment  a)  des  cas 

repetes  :  in  mare  jaculationibus  2,  3. 

b)  un  rapport  a  plusieurs  personnes  ou  objets  :  ingenia 

puerorum  24,  8  (chaque  enfant  a  son  esprit). 

c)  quelque  chose  de  concret  :  amores  1,4«  les  choses 

aimees  »  ;  memoriat  31,  3  «  des  livres  d'histoire  »;  religiones 
G,  2  <i  ceremonies  »  ;  officia  =  ministri  G.i  indicia  =  indices 

33.  I- 
(8.  Les  subst.  abstraits  au  singulier  sont  mis  pour  les 

subst.  concrets  : 

a)  dans  un  sens  collectif  :  aniiquitas  =  antiqui :  huma- 
nitas  =  homines,  nous  disons  <(  le  genre  huniain  ». 

b)  pour  un  singuUcr  concret  :  contonplaiio  ejus  i.,2  <i  son 
image  ». 

c)  Avec  un  geniiif,  le  subst.  abstrait  remplace  un  adjec- 
tif  :  pedum  celerilate  =  pedibus  celeribus  17,  10  :  ou  un  ad- 

jectif  verbal  en  dus  :  ad  iutelam  balnearum  =  ad  balneas 
iulandas  4,  5. 

d)  Periphrases  avec  les  mots  abstraits  raiio  i  7,  2,  ;  18,  2  ;, 

29,  8 ;  avec  vis  34,  2  ;  a.\QC  condicio  34,  6. 
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19.  l,e  subst.  concret  est  parfois  mis  pour  un  subst. 

abstrait  :  in  hovtine  21,  10  «  la  condition  humaine  )">  ; 
cf.  23,  7. 

20.  Dans  lalangue  classique,  les  substantifs  qui  designent 

une  abstraction  ou  un  etat,  ou  un  etre  inanime,  ne  peuvent 

etre  sujets  d'un  verbe  qui  exprime  un  sentiment  ou  une 
action  :  Romani  niiserunt  /egatos,  «  Rome  >  envoya  des  de- 

putes. 
M.  F  aimea  personnifier  les  idees  abstraites  et  les  choses 

inanimees  et  a  en  faire  le  sujet  du  verbe  :  inienlio  nientis 

resedit  i,  5  ;  eoruin potestas  et  audoritas ...  occupavit...  propo- 

ga'i'it  6,  2.  Voy.  ch.   r,  5. 

Quid  ? 
21.  Minucius  Felix  fait  de  cet  interrogatif  le  meme  usage 

que  Ciceron.  Les  interrogations  elliptiques,  introduites  par 

guid  ?  sont  de  plusieurs  sortes  : 

1)  Gradation.  En  frangais  :  «  que  dis-je  ?  bien  plus,  de 
plus,  en  outre  »  ou  simplement  «  et  »  emphatique.  En  latin, 

il  faut  dislinguer  deux  cas  (qui  sont  reunis  au  ch.  18,  2)  : 

a)  Quid  suivi  d'un  nominatif,  avec  ellipse  du  verbe  : 
Quid  ipse  Juppiter  vesier?  23,  6  (sous-ent.y^^/V)  ;  quid  nas- 
cendi  ratio  ?  18,  2. 

b)  Quid?  seul  (=  que  dire  de  ceci  ?),  mais  amenant  une 
interrogation,  ordinairement  introduite  par  tionne  (non). 

Le  substantif  ou  le  verbe  sur  lequel  porte  Tinterrogation  est 

mis  en  relief  et  place  avant  nonne,  avec  ses  determinatifs  : 

Quid?  Plato,  qui  invenire  Deui/i  negotium  credidit,  no7ine... 

narrai?  26,  12.  De  meme  :  13,  4  ;  17,  7  ;  18,  2  ;  19,  2  et  8; 

22,  7  ;  23,  5  ;  26,  3.  (Dans  tous  ces  passages,  il  convient  de 

mettre  le  point  d'interrogation  apres  quid).  Cf.  Cic,  Tusc, 
I,  34  :  Loquor  de principibus.  Quid?  poetae  nonne post  niorievt 
v.obilitnri  volunl  ? 
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2)  Quid  quod  ?  q\\\\)%q  pour  quid  {dicis  de  ea  re)  quod? 

niarqne  aussi  une  gradation.  Ch.   11,  i  et  18,  11 

j;)  Quid  ii^^itnr  ?  «  Qu'csl-ce  que  (donc)  a  dire?  >•  continue 
un  expose  et  introduit  une  explication  attendue.  Chap.  16,3. 

4)  Quid  f  «  Eh  quoi  ?  »  introduit  la  seronde  partie  d'un 
raisonnenient  a  fortiori.  Ch.  8,  3  ;  32,  6.  Avec  epanalepse 

{itiquai/i),  au  ch.  8,  3.  Cf.  Cic,  Pro  Afil.,  65. 

5)  Quid  autem?  iiitroduit  la  reponse  a  une  objection, 

sous  fornie  interrogative.   Cii.  25,  7.  Cf.  Cic,  Pro  Mil..,  15. 

6)  Pretcritiou.   La  formule   ciceronienne  quid  loquar  de 

devient  quid  loquar  avec    Taccusatif.    Voy.  5,  10  ;    i  7,  6  et 

10  ;  24,  7.  .Au  ch.  20,  4,  loquar  est  sous-entendu. 
Pour  toulcs  le>  forniules  de  liaison,  nous  conseillons  de  lire  rexcellent 

petit  livre  de  J.  Krekell)erg  et  V .  Remy,  l.cs  formcs  typiques  ctt-  liaison 

Ct  (Vargunnntation  dans  1'JlojUi'nrc  talinf  (Xainur,  Wesniacl,   1896). 

V.  Arrangement  des  mots. 

22.  M.  F.  s'ingenie  a  construire  les  periodes  et  les  nieni- 
bres  de  phrase  avec  symetrie  (concinnitas).  II  cherche  aussi 

Tabondance  oratoire  et  rharmonie  qui  distinguent  le  style 
de  Ciceron. 

Clausules  mdtriques. 

23.  A  rejxjque  dc  Ciceron,  les  Romains  emprunterent 

au.\  Grecs  la  prose  metrique  et  desormais  tous  les  ecrits  du 

genre  eleve  (elocjuence  et  liistoire)  furent  soumis  a  ses  lois. 

La  ])rose  est  dite  metrique,  quand  la  fin  des  phrases  (et 

dcs  memhres  dc  phrase  suivis  d'unc  ponctuation  forte),  est 

soumise  a  des  regles  metriques.  Cette  fin  s'appelle'  alors 
clausulc  fnetrique.  Ciceron  dit :  Sunt  clausulac  plures,  quae 

numcrose  et  jucundc  cadaut  {Orat.,  2  i  3).  Minucius  Felix  affec- 
tionne  quatre  clausules,  (pii  peuvent  i^rcndre  differentes 

formes  par  la  resolution  des  longues  en  deux  breves. 
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1°  Un  cretique  et  un  trochee  {322  fois)  (') : 
— u—  I  —  —     nuntia Jverunt  7,  3. 

Formes  derivees  : 

uu  u  —  I  —  —     merita  con|  fusa  5,  10. 

—  u  uu  I  —  —     signa  repejtamus  7,  4. 

—  u  — -  I  uu  —     ambiti]one  pro|teyerent  4,  6. 

uu  u  uu  I  —  —     mujncribus  opu|lenta  7,  5  (12  fois). 
uu  u  —  I  uu  —     colere  mujnicipes  6,  I. 

2»  Un  double  cretique  (178  fois) : 

—  u  —  I  —  u  —     aeternita]tem  reprolmittere  II,  3. 

Formes  derivees  : 

uu  u  —  I  —  u  —     adjposita  cu|ratio  2,  3;  cf.  4,  3. 

—  u  uu  I  —  u  —     esse  sapi|entiam  16,  5. 

uu  u  uu  1  —  u  —     con]serere  sapi|entiam  4,  4. 

3°  Un  double  trochee  (139  fois)  : 
—  u  I  —  —     dissipatur  5,  8. 

Cette  clausule  est  precedee  : 

d'un  cretique  :  solvitur,  dissipatur  5,  8. 

d'un  dactyle  :  sensibus  implicata  est  I,  2  (elision). 
d'un  molosse  :  me]tu  hostili  liberavit  7,  3. 

d'un  choriambe  :  du]os  medius  segregarem  4,  6. 

d'un  dispondee  :  in]justis  poenam  sempiternam  11,5. 

d'un  ditrochee  :  in]terrogati  praedicamus. 

Elle  peut  devenirun  dispondee  (10  fois):  saeviens  placa- 
retur  7,  2. 

4°  Un  trochee  et  un  cretique  (12  fois)  : 
—  u  I  —  u  —     argueret  inscientiae. 

On  a  vu,  dans  le  commentaire,  que  M.  F.  fait  souvent 

plier  le  style  et  la  syntaxe  au  desir  d'obtenir  une  clausule 
metrique.  Voy.  3,  3;  5,  5;  7,  4;  20,  3;  21,  i;  24,  4;  5;  33, 

3;  4;  II.  —  4,  3;  5,  5;  32,  2;  35,  6.  —  5,  5;  30,  6.  —  2,  4. 

I.  Les  chiffres  sont  empruntes  a  A.  Ausserer,  De  clausulis  Minucia- 
ttis.  Innsbriick,  1906. 

Minucius.  i» 
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Chiasme. 

24.  Le  chiasme  ou  entrecroisement  de  mots  consiste  k 

placer  deux  paires  de  mots,  ayant  entre  eux  le  m^me  rap- 
portj  dans  un  ordre  inverse  : 

OmniuDi   RECTOR  et  AMATOR  stwriini  36,  9, 

Si  on  les  place  dans  le  meme  ordre,  il  y  a  parall^lisme  : 

AUCTOR  onmiuni  ac  SPECULATOR  om)mt//t  32,  9, 

M.  F.  mele  ces  deux  sortes  de  constructions. 

On  trouve  trois  paires  de  mots  (5,  9)  et  meme  quatre  (7, 

i)  et  six  paires  (6,  i  et  7,  6)  places  par  chiasme. 

Notre  auteur  aime  beaucoup  cette  figure.  II  en  offre  116 

exemples.  Le  but  du  chiasme  est  de  mettre  en  relief  une 

antithese,  mais  IM.  F.  en  fait  souvent  un  simple  ornement 

du  style.  II  la  varie  a  Tinfini,  la  combinant  avec  le  paralle- 
lisme  (22,  5),  avec  Tasyndeton  (5,  i),  le  polysyndeton  (26, 

7),  ranaphore  ou  repetition  (5,  12  mmquam) ;  divec  la  con- 
versio,  qui  retourne  la  pensee  et  les  mots  (10,  5  fin,  20,  i 

etc);  avec  Tassonance  (7,  6). 

II  aime  surtout  k  repeter  Tun  des  termes  du  chiasme  : 

beafi  satis  satisque  prudentes  5,  5;  repudiaris  alterum, 

ALTERUM  comprobaris  5,  i.  Voy.  la  note  au  ch.  4,  2. 
Voy.  Paul  Faider,  Le  style  de  M.  F.  Le  Chiasnie  ( Musie  Belge,  1906, 

et  Studia  Mitiuciana,  p.  84-99.) 

Asyndeton. 

25.  La  suppression  de  la  conjonction  de  coordination 

s'appelle  asyndeton. 
Minucius  aime  Tasyndeton  a  deux  membres,  qui  est  rare 

dans  la  prose  classique  :  raderet,  emicarei  3,  6;  mortuis, 

cxtinctis  11,  y^feris,  beluis  17,  2;  opere,  fame  12,  i;  tiri,  cre- 
mari  37,  4.  Voy.  la  note  au  ch.  3,  6.  Les  deux  mots  sont 
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ordinairement  synonymes  et  le  second  rencherit  sur  le 

premier.  \Jasytideton  bimembre  se  rencontre  dans  des  ex- 
pressions  consacrees  :  toto  integro  4,  4  ;  velit  twlit  29,  4  ;  guis 
unus  ullus  11,8;  cf.  tot  omnibus  5,  4. 

L'asyndeton  de  trois  membres  est  beaucoup  plus  frequent : 
domo,  conjuge,  liberis  2,  i ;  tacen.f,  anxiies,  segregaius  4,  i ; 

nascitur,  itispiralur,  altolliiur  5,  8. 

Asyndeton  de  quatre  membres,  groupes  deux  a  deux : 

indoctis  inpolitis,  rudibus  agrestibus  12,  7;  cf.  16,  5;  17,  4; 

22,  3;  32,  4. 
Asyndeton  de  cinq  membres :  5,  9  (3  plus  2);  25,  2. 

Sur  rasyndeton  adversatif,  voy.  21,12;  28,6;  37,  10  et  12. 

Pour  varier  le  style,  il  entremele  le  polysyndeton  a  Tasyn- 
deton.  Voy.  21,  i  ;  25,  12  ;  26,  2  ;  38,  5. 

Synonymes. 

26.  Pour  renforcer  Tidee  ou  pour  donner  au  style  Tele- 

gance  et  Tabondance  oratoire,  Minucius  emploie  conti- 
nuellement  deux  synonymes,  substantifs,  adjectifs,  verbes 

ou  adverbes,  ordinairement  unis  par  et,  atque,  -que :  fulmina 
etfulgora  23,  6;  angit  et  remordet  2,  3:  transacta  ei  decursa 

1,1.  Voy.  asyndeton. 

Quand  il  met  trois  ou  quatre  synonymes,  il  prefere  Tasyn- 
deton  :  dubia,  incerta,  suspensa  5,  2;  cf  1  2,  2;  16,  5 ;  18,  4; 

21,  I  ;  inspiretur,  moveatur,  alatur,  gubernetur  17,  4;  23,  1 1. 

Symdtrie  et  Variete. 

27.  L'amour  de  la  symetrie  amene  souvent  des  construc- 
tions  hardies  ou  concises,qui  ont  etonne  les  commentateurs  : 

adluderet  fluctus  3,  3  ;  objurgavit  avec  le  ge'n.  4,  4  ;  explora- 
tione  divina  5,  4;  insitos  esse  sapientiam  16  5  ;  incudibus 

pour  in  incudibus  22,  4  ;  voluit  pour  voluit  esse  22,  ̂ ',de  diis 
spolia  25,  6  ;  nec  morle  finitur  37,  3.  Etc. 
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II  ne  faudrait  pas  conclure  de  Ik  que  toutes  les  construc- 

tions  doivent  etre  ramen^es  a  la  symetrie.  En  effet,  pour 

eviter  runiformite,  M.  F.  rompt  souvent  la  symetrie  de 

propos  delibere  {oratio  variata)  et  varie  les  termes  ou  la 

construction.  Voici  quelques  exemples  : 

Termes  :  parte-latere  14,  7  ;  adseverationibus-peritioribus 

14,  5;  nequitia-melioribus  5,11;  ti^neas-metueris  27,  8  ;  egisse- 

geritis  28,  5  ;  Aegyptiis-Athejiis  31,  3  ;  sive  et  vel  34,  10  ; 

nonnumquam-in/erim  27,  i.  Voy.  7,  6  ou  les  personnes  et 
les  choses  (datifs)  sont  melees. 

Construction  :  temptantibus  2,  i  ;  qtiid  loquar  5,  10  ; 

habent  10,  i  ;  amarissimam  16,  i  ;  cf  17,  7  ;    10;   18,  10  ; 

24>  4;  33.  I  ;  34i  12. 

Oratio  variata  dans  Tanaphore  :  testis  est  9,  5  ;  quibus 

17,  2. 

Inversion  ou  hyperbate. 

28.  M,  F.  aime  i)  a  separer  Tadjectif  du  substantif  :  in 

nostra  dedicandus  est  mente  32,  i. 

i)  a  placer  omnis,  totus,  hic,  qui,  quantus  apres  le  sub- 
stantif  Voy.  ch.  17,  8. 

3)  a  rejeter  le  sujet  a  la  fin  :  intentio,  i,  $;  praeseniia  2,  2  ; 

iteratio  7,  3.  Etc. 

4)  k  separer  deux  subst.,  adj.  ou  verbes,  par  le  mot  dont 

ils  dependent  :  nec  ortum  habet  nec  occasum  21,  10  ;  spuman- 
tibus  equis  atque  fumantibus  85;  dividi  credas  et  scindi  18,  7; 

homines  noxios  ferijint  et  saepe  religiosos  5,  9.  Voy.  30,  4. 

5)  a  former  un  chiasme  par  la  repetition  d'un  des  termes. 
Voy.  §  24  fin. 

L'hyperbate  lui  sert  souvent  a  faire  ressortir  une  anti- 
these  :  duos  18,  6. 

Et  signifiant  «  et  »  ou  «  aussi  »  n'est  souvent  pas  a  sa 
place  naturelle  ;  voy,  23,  2. 
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Ellipse. 

20.  M.  F.  fait  un  usage  aussi  frequent  de  rellipse  que 
Tacite  : 

i)  Pronoms.  II  sous-entend  : 

a)  le  pronom  personnel  sujet  de  l'infinitif  ou  complement : 
(se)  dolere  4,  i  ;  7ion  respuii  (se)  comitem  i,  4. 

b)  le  pronom  sujet,  meme  quand  il  y  a  une  antithese 

marquee  entre  deux  sujets  ;  voy.  34,  5. 

c)  le  pronom  complement,  meme  a  un  autre  cas;  voy.4,3. 

3)  le  verbe  esse.  L'infinitif  esse  est  tres  souvent  laisse  de 
cote,  comme  au  ch.  5,  2  et  10  ;  rerum  initium  aquam  (esse) 

dixH  19,  4 ;  cf.  19,  5,  8,  9,  10,  Etc.  De  meme  :  est  5,  7^25, 

10;  29,  3;  sunt  25,6;  erat  8,2;  sit  17,1;  sint  25,  7;  essent  28,5. 

3)  Verbes  declaratifs  :  cui  ego  4,  2  ;  tum  illt  4,  3  ;  14,  i  ; 

ac  defato  satis  ( diximus )  36,  2. 

4)  Autres  verbes  :  quid  (loquar  ou  cominemorem)  ?  20,  4  ; 

de  hominibus  aves  (ortas  esse)  ib.;  cf  18,  5  ;  21,  1 1  ;  25,  5  ; 

27,  4  ;  est  quo  viro  non  licet  (ire  ou  adire)  24,  3.  Le  comple- 

ment  indique  la  nature  du  verbe,  ou  le  verbe  est  deja  expri- 

me  sous  une  autre  forme  •.fato  (agi)  11,  6. 

Anaphore. 

30.  L'anaphore  ou  repetition  du  meme  mot  au  commen- 
cement  de  chaque  membre  de  phrase,  est  frequente  dans 

M.  F.  EUe  donne  au  style  l'abondance  oratoire  et  sert  a 
insister  sur  une  idee  ou  sur  le  nombre  des  faits  et  des  argu- 
ments. 

Voici  les  mots  que  M.  F.,  aime  a  repeter  : 
Substantifs  :  testis  (5  fois)  9,  5 

Pronoms  :  hic,  htijtts,  hac  9,  5  ;  23,  3  ;  32,  3  ;  qui  32,  3  ;  quid  25, 

3  ;  ̂ 'os  35.  5- 
Particules :  cuin  29,  8;  37,  l  ;  ecce  23,  13  ;  iani  25,  3  ;  nuiiquain 

5,12;  sic  6,  2 ;  27,  3 ;  sic  annoncant  duin  repete  6,  2 ;  24,  2 ;  sicut  35,  3; 
tam  8,  I  ;  17,  4. 
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Figures. 

Alliances  de  mots  7.  1  ;  8,  i ;  9,  5; 

12,  3 ;  38,  7. 

Alliteration  :  Jluere,  Jiare  S,  9 ;  8, 

4  et  5 ;  9.  5 ;  iOi  2  ;  23,  i  ;  26,  8 ; 

27.  2;  36,  7;  37,  12. 

Anaphore  ou  repetion,  §  30. 

Annominatio,  v.  paronomase. 

Antithese  (cf.  12,  4;  21,  12).  Entre 

deux  mots  10,  4  ;  12,  5  ;  18,  6  ; 

33,  3 ;  entre  deux  membres  de 

phrase  9,  7  ;   10,  2  ;   12,  4  et  7  ; 

13,  3;  21,  12:  31,5;  35,6.  Etc. 

Assonance  4,  4  ;  7,  3  et  6  ;  10,  2  ; 

12,  2;  14,  7;  16,5:25,6;  34,3; 

yi:  3- 
Asyndeton,  §  25. 

Chiasme,  §  24. 

Commutatio  12,  5. 

Comparaison  abregee  19,  4. 

Conversio  12,  5. 

Correction  30,  4  ;  37,  5. 

Ellipse,  §  29. 

Epanalepse  8,  3  ;  20,  4  (dc  hoinini- 
hts). 

Figure  etymologique  20,  i. 

Gradation,  §  21. 

Hendiadys  i,  i  ;  4 ;  5  ;  8,  4  ;  9,  4  ; 

32,  5- Homoeoptote  7,  3  (spumanttbus, 

fumantibus). 
Homoeoteleute,  v.  assonance. 

Hypallage  8,  4  ;  16,  I  :  35,  3. 

Hyperbate,  §  28. 
Inversion,  §  28. 

Ironie  18,  5  ;  25,  2  et  9.  Etc. 

Jeux  de  mots  30,  4;  31,  5.  Avec 

alliteration  8,   5 ;  9,  6  ;  26,  8 ; 

27,  2  ;  casto  castiore  31,  5. 

Litote  I,  3  ;  5.  5  ;  9.  2  ;  30,  6. 

Paronomase  8,  4  et  5  ;  9,  5  ;  27,  2. 

Periphrases  manierees  3,  3  ;  4,  5  ; 
18,  3- 

Personnification,  §  19. 

Pleonasnie  3,  5;  13,  i;  16,  i;  33,  4. 

Polysyndeton,  §  25. 

Preterition  18,  6. 

Prolepse  ou  anticipation  5,  13;  16, 

3 ;  17, 5 ;  36, 8. 
Rime,  voy.  assonance. 
Sens  pregnant   i,  5  ;  8,  5  ;  li,  9  ; 

24,  5  ;  26,  10  ;  30,  I. 

Syllepse  12,  2. 

Zeugma  11,  ̂ (pollicentur);  '^o,  i. 

Iinprime  par  Descl^e,  De  Brouwer  et  Cie,  lili-E  —  paris  —  bruges. 
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